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" traitement de lit goûfle inflammatoite ai* 
^uë (gouUe chaude)^ par l'ctpplîcation 
. réiiérée des SQUgsuesipa fM.LmviLi.A^T'» 
• d'Ayrigki. • 

(Mémoire lu 2( là Société d6 médecme dé Paris j 

Causas de ta goutte^ * 

Y iwct systémes'Kmi ioîir à ttxif ët^ éiahlis = 
t\xt la' goutte tjés uns «n ont fait u*e thaladie Tr^*««'»"'^«« 
r^erVeuâe/aVéc irritation (i) ou débilité des 
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(i) Aretfte. 

Jonie LX. ^ K^ a^S. — Avr:i. t 


(4) 

nerfs (t) , altération du fluide tiefveux (a) ; 
Trj.iiennfnt içg guircs Fo»t aUrJbnée. ^ 1^ &ible£se de Tes- 
tomac el des autres viscères du bas-ventre (5), ' 
au vice de la liqaeQr séminaie (4) , au déran^ 
gement de la transpiration (5) y à Vacrinionie 
de la sy;novie (6) y au fiiuçilag^ trop abondant 
des alimens (7) , à la forra^on d'un principe 
açi4e e} $9.rro$tf ^^n^ b spog (8). Ceok-^ci.ltti 
ont donné pour cause Kabondahce des hw 
ïHeurs , ^telles que la bile , la pituite (9) > leur 
défaut de cpction ; ceux-là ont peqsé qu'elle 
était inflammatoire (10^^ quelques-uns l'ont 
aussi regardée comme {ine affection dégéné^ 
rée'(ii). 

Aujourd'hui la plupart des médecins s'ac-^ 
cordent k voir dans la goutte une înflamroa-* 

(t) Scri¥<»Éîtts Lir^iis , Femel , Gianiiinf. 

(2) Boërhaave^ Barry. 

(S}DeRietnu8 Petagonas, Paul Egtnette, Willt». 

(4) ynnjhfljwpst, Pifi&tob^ * 

(5) PoDsart ^ Desanlt. 

(6) Paracel^ 

(7) Liger. 

(S) Rivière, Frod-KKlffi^Ailfiy « 

(9) HippAr^te , Çf«^'e;o ^ M\^^& I ÇcfeUaf Aurélia- 
nus , JiXe% de Tralles ^ Çydenham ^ Gr^tiit , $tall / 
Alph. Leroy. 

(10) pribaze , Paurmierr " "* » 
(il) Musgrave. 


(5) 
iiott locale* Cependant tous D*oot j^a^Idniêlne ?= 
sentiment sur le principe de la maladie : sm* Tiaîtp.mfnt 
vant(].uçI(^«s-unS| ce serait nue humeur $^^ 
ciale qui la produirait , tandis 4|u€ d'autres né 
lai feraient dépendre' que de l'iviitafton inmié- 
diate ^u sjinpalbîqtie^ excitée danS'l'eadroitMr 
la fluxion sanguine se forme. Je nem^arrctefai 
point à combattre le système', aujourd'hui dé- 
laissé, des^ httR»ovistesf mais* ^e ne punis m'èm- 
pécher de rappeler qu'ils ont cité odniwe la 
meilleure preuve de rexiste«ee d'iMi pfiBéit)e 
goutteux 9 la formation des /€»|>Ailp5^ el^ deslm>« 
duSy tandis que les^ pb^îologiste» savtnè très- 
bieilHqu^eUe est une tertïiiuaison fréquente del^ ' 
phlegmasie des* ai^tieles, relative ii la^ beittÉre 
organique de Ces p&i^lies (i), 

lies causes delà goutte^ co^nonnfe celi^^des 
9utres maladies infiammafoires ,« flôtat uorit^ 
breuses et variées > on peiU^ citer copm'eles 
principales ; 

Une faiblessia^ bét*édilai{e d4s. arlicf^idlps^ 
qui faviiK^ise.ea elle&le dë^fjoppemiqnkdf VÎO'^ 

Tous les <thefig^n)4»s rapides de ler»përa«» 
iures, comme le passage de V^ir sec* i FhniM 
miditéj^eii'dèf WebalMr ai» froid ^ 
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(6) 

' - Uhdbitude ou l'usage subît cl immodéré 

TiAJt'tiiprii des substances difficiles à digérer , des alimens 
, salés ^ épicésy ou naturelleineol très-écbauF- 
fans y comme les truffes, etc. 

Les excès de via (O , de café , de liqueurs 
spmtueuses ; ceux des plaisirs de Tamour ; 

Les veilles répétées et trop prolongées dans 
la nuitj 

Les mouvemens tumultueux de Tame , 
, comme la colère, Tinquiélude , la tristesse^ etc; 
Ua relâchemeut des ligaoieiis arlicnlaîresi 
produit par Tâge^ 

Les digestions constamment lentes et im*" 
^parfaites; 

La dimintilion ou la suppression d'écoulé- 
mens accoutumés, naturels et fortuits, comme 
ceux des hémorroïdes, des menstrues , d'ua 
ulcère, d'une fistule, etc.; 

L'emploi long-temps continu^ des chaus- 
sures trop étroites ; 

Les efforts , les coups , les chutes , les luxa-* 
lions I el tous les accidens qui peuvent détet^ 
miner la trop grande distension des iigamens^ 
^t disposer ainsi pour la suite les articula- 
tions à la goutte. 

Parmi les causes , les unes disposent à la 


tm^ 


(i) Surtout de vin hlaac , qi^i renferme ane plus 
grande portion d'alcQol. 
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( ^7 ) ^ 
maladie > les autres déterminent son inyasion. 
Les premières existent intérieurement : telles Tr«iiement 
sont la faiblesse locale des parties articulaires ^ 
les' qualités irritantes que donne à nos li- 
quides l'abus des éehaûffans. Les secondes, 
viennent au contraire de l'extérieur ^ comme 
kl fatigue de la marche ^ et les changemens 
de ^atmosphère j qui sans cesse font varier là ' 
transpiration insensible ; variations |^resque 
incalculables y et <tui peut-être sont la seule 
cause déterminante de toutes les phtegmasies. ^ 

Du reste, l'inflammation articulaire peut 
se montrer chez des sujets de tout âge ; dé 
tout sexe. et d^ toute profession. Cependant 
les femmes, soi vaut Hippoerate, y sent beau* 
toup moins exposées que les hommes ,• tant 
que subsiste chez elles lécoulement de leurs 
règles } on Tobserye surtout chez ceux que leur 
fortune porte à vivre somptueusement, ou que 
leurs habitudes rédqisent à mener une vie tout 
à la fois oisive et: sédentaire , à se livrer au 
sommeil pendaol le jour (i) ; régime qui dé- 
termine la {Jétbore générale , et dispose en 
général aux eogprgemens inflammatoires* 


(i) Dans les pays froidls ou tempères , plutôt ^ue 
tdans les climats chauds , oli le sommeil diorae e^t 
liu besoin. 


Ar^nt ji'«ll(9r|^l«9 bi»» tl «Test pas inmlile, 
j^ %r«î^.> c|a l'eniondmiuf k «eM. qwi^oR pant 
«Oçar^^aM) mot gouttif^ y pour oe |ms, kôsier 

|Qi# ekni dfiii^iie k nom ^ aG[eçtkiM g«iMI«il&M 

% U (4l^f a? 1 4«& 4Q«iieiie$. tui(«f a^; «I ptiftt^n^> 
pQiicr^l-Qfii^ )fimjsn tout i|« plci^MX: pU^ih 

^rU'qul^^ir«i > çpaii^ç cIwr fe. ci^s qù Fcui dit 

QMiiqu^ k$.i(^ftM(9ii^i<lw,^>parlbiWMt évi'i 

^«9 9, W ^i^i!it^ d^ pa4riie« ok elka w d^ ven 
)(9ppei|i^ ,;^ vQuIn cfti^c^Q Iha (iîfiR^remiif* Avui^i 
kt pUetgviiifîÎQ dies 0»ii9<^ porte Isi 09» ge^ 

^ qeûi d^ gQ^lUf y QlQ^ C^p6iid«Ai soa^rdak on 

gAu^' 9 g»uti^ rfmnmiism^ey rhmmaiisme , 
rkiynailAtnm gouU^a^G^AifQtiif étiter cefcle 

traîne nëc^ssairement cçl.U de& idécâi^ <}Ufi ^e 
me i^ejFqse à reconnallrQ uD^gquttç^z^gi^yéf^De 
deuix çhos^es, I ime. c Qccup^-ri^e^je;, ](^ gainm 
4e$ oiuscles ? alors c'est no rhmini|iÎ6|||e»j 
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(-9) 
paraH*tll« autour d'one at licvlalion ? c'est en 
eflfet la goulle ( i) ; mais parce que les dooleurs 4J ujl^ut* 
aont légères efc fugaces , parce quVtles mettad^ 
qe<it tour à tour pliisieaf» articnlatimis , sans , 

qu^U ae déclare' d'accès régulier suraueune , 
aipparemment faute de dispositions suffisantes 
cb^a lea sujets, faut-^il ea faire une espèce drs^ 
lineie? F|k«rt-*U, pour' accunuiler les diirisîons 
el. aurcbarger la niénf oîre , faire un genre de 
chaque degré de pblegmasîe? N'esNce pas 
9Sse2^ d0 distinguer Faîguë de la chronique , 
di^ifiîoii vriaaieiA nécesaabe pour le traite- 
meol ? 

J(« répuc^fne é^akmeot à doâaer le nom 
de goutiè anx itiflaamxationé des articidalions 
moiabUe») telles que la gon^phose dentaire, 
eA \», saterea des ui d« crine , quoiqu'il s'y 
rencontre des dépôts de pliosph>ate calcaire. 
Mais il s'en forme aussi beaucoup dans 
les reins , 'dVpris l^s^ fonctions sécrétoires de 
ces organes^ et cependant je serais fort éloigné 
dt^'dbûuèr â Finfiammarion rénale le même 
i^éisi qû'M cetlè dés arrtùulatibns 9 quoique 
be aucoup d^autetur aient assimile Tune à 

k * * 

(il Si; l^4^,ufK QodxoUa. %pml Lia fois^e Kiége.das 
dpuJ^ars t.alars iLj^aoamplM^Uqii. de^ 4e«K pblag^ 
maaics distîoctes, 


(lO) 

S5 Taulre. De plus, la matière cfayeuse qui se 
Traitmient dépose aux sulures du crâne , ne dépend-elle 
pas presque toujours de ractioo qu'exercenl 
^ur les os, les virus sy{Ailitiqae- ou scrophu- 
leux? et dans Todontalgie, le siège de Pid^ 
fiamniatiou n'estai pas dans lé nerf dentaire; 
et non pas dans rarticulation proprement dite? 
Je crois donc raisonnaUe de n'aj^liquer le 
mot gouite qu^à. la phlegmasie des arti- 
culations mobiles. . 
Les anciens , qui l'appelaient maladie des 
t ariiclêSyXm donnaient encore diffétrens noms, 
suivant l'articulation qu'elle occupait (i)« ^ 

^ Les membranes capsulairés', les tendons et 
les ligamens qui entourent les articulations 
mobiles, sont le siège de cette phlegmasie , el 
rien de semblable ne «e rencontre dans les ar- 
ticulations immobiles, 

Dipisions de la goutte. 

La goutte passe pour être héréditaire^ lors* 
que le père ou Faïeul du sujet qu'elle attaque 


(i) Si pedes occupât , podagra vocaiur; si manus, 

chiragra } si cubitum , onagra j si scapulas , faoma- 

'gra. jid dorsi vertebras delata , himbaginém \ ad 

genua , gonagram ^ ad ischii ossa ^ iscfaiadem ap-* 

peUare visum est. 


( " ) 

a soaffêrl de celte inéme maladie; elle est ift> 
guise y aa contraire ^ lorsqu'elle provient des Jj'^*^^JjJJ 
écarts dii régime > 014 de toute . autre cause 
accidentelle. 

Celle qui n'occupe que les pieds ^ et qui, 
tousles ans, revient aux mêmes époques, est 
nommée régulière. Elle est irrégulière ou 
anomale^ lorsque les accès se renouvellent 
en différentes saisons 1 et n'ont pas toujours 
leur siège dans là, même articulation. 

Elle est générale y lorsque toutes les arti- 
qiilations sont entreprises *, particulière y \oï&* 
qu'oiiejMnik i^jt affedée. 

On la. distingue aussi en i^c^Tite et enx>i« 
pétéréèy suivant. que les malades en sont 
affligés depuis un nombre d'années plus ou 
moins long. 

^ Toutes ces distinctions sont d'assez peu d*im* 
portance; mais il n'en est pas de même de la 
division que la plupart, des auteurs font de la 
goutte en chaude ou. inflammatoire ^ et en 
froide ou œdémateuse. ' 

Cependant elîe pourrait faire croire que ce 
sont deux maladies d'une nature toute diffé^ 
rente. A la vérité, le traitement de la seconde 
diffère de celui de la première, ou plutôt il 
est fort difficile de guérir l'accès d^une goutte 
|r<nde , tandis .qu'on peut assez facilement 


retMsir (kns le I râitemcnt àer tû gddlté chsxtde 
T^itmefit par dea éracoadions de s^air. Mans il ii'eiit?sl 
pas moms vrai que ce& dçm. affectionsr fioivt 
produile^par la même cause immédiate) fôdl^^ 
deux sont le résultat d'ime inflammati«fii dé- 
lieloppée autour des parties articulaires^ et lat 
seule différence qu'on observe daafi leurâ^ 
^m|itômes, dans leur xtiarche ^t dans leur 
durée ^ dépeûd uniquement de Tétai de force 
ou de débHité du su)etr , et surtout d^ celuv 
des arliculatious où le mal s'est établi. 

Lorsque le so^et e9t jeune et fort , mi^ ^^ù 
n'a pas encore essuyé beaiiicotfp d^tfceès y \é$' 
sjrmptôiDe» de Tiiiflamniatioap softt' tpôs-prt)-* 
sodcés ^ kl) roogBur est tris-^vive; la cbalecm 
est ardente; la tumeur est accompagnée d!a^ 
rénileoce sous le doigl ; la douleur est ex«« 
cessîve : voâà bfeo loos les estractières' de la 
goutte diaude^ Maid l^nsqwe lesujet se trouve 
affell^K par Vkge eu pat Tiaieœpiéraiice; lors*^ 
qu^tn gtand aouibre d'altaquet précedenfjes m 
laissé dans les membranes^, leê ligacnea» et 
les leudoos j^ ce iiilâacbemeiU e| cet engorge- 
ment qui sont la suite presque* inévitable de 
ymflacigi;iiHlli<>o> avtkulaire;, alors la rougeui^ 
est moiua foncée;, souvent .même il n^'y en a 
point; la»jUimeurest.moUe ,. et ûédak sous la 
^gtx4aat l'ayplicalion sur lapeaulaisse 9^è^ 


(*8) 

^rMe ) pendant quelques ÎDstans, une emprunte 
blancfhètre. Quelquefois cependant l'œdème Trmument 

^ * *^ ^ de la goutté^ 

n'existe pas ; enfin ^ la douleur , quoique trèff- 
gênante , n'a jamais la violence qu'elle montre 
dans la goutté ebande; et même chez certains 
goutteux, la pression du doigt devient né^ 
eessflîre pour Texcitér : tels sont les signes dti 
la goutte froide. 

ToKite )a différence entre elles consiste 
donc dans la force dés symptômes » dé- 
pendant elle-même de Tétai des arlîcuTa^' 
lions ^ toutes deux sont bien des maladies in- 
flammatoires ; mais dans Tune 9 rinflamma-* 
lion est prompte , aigi^e , passagère ; dans 
l'anlre, elle est faible , iente, chronique, et « 
souvent devient habitueNe. Enfin y la seconde 
n'est qu'une modification de la première y et 
lui succède souvent avec les progrès de Tâge : 
car^ s'il est vrai qu un tempérament lympha- 
tique très«prononcé > ou qu'une grande débi-^ 
lité des ç^lideç puis^ç donner à la j^PRlte le 
caractère oedémateux che;s les sujets qui l'é-* 
prouvent pour la première fois , celle cirçoiifS- 
tance n'est pas très^fréquente j tandis que le 
relâchement et l'engorgement qui stibsislent 
daqs l^s articulations ^ àja suite des nombreux 
j;i(3ççs ide gQUlle cbandç.» caadui5eDt presque 
lgv)Outrs k la gQttiie fmde* ^ 
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( t4) 

L'ane el Taulr^ sont à peu près au6sî l'é'* 
Traiiement panducs ; mais oa cooçoit que le traitement 
' ' ' de la dernière doit être plus difficile qoe celui 
de Fautive; et .même âfi&ez souvent. on n ob^ 
tient sur elle aucune espèce de suecèsi De là 
lepréjagéy.quHlfaut respecter la goutte > sans 
chercher à faire cesser l'accès par des remè-» 
des perturbateurs y et qne les douleiirs ^ pour 
me servir d'une expression vulgaire, sont 
un moyen nécessaire à la nature pour opéref 
Texpulsion d'une humeur prétendue , dont on 
a voulu faire le principe de la goutte, etqqi 
doit s'évacuer par la transpiration. Mais de 
tous les symptômes dont la maladie s'envi*- 
ronne^ n'est-ce pas le plus effrayant , le plus 
intoléi^able pour le patient ^ que la douleur? 
£f n^est-c^ ptirs' celui dont il faut , avant tout > 
raffranchir ? 

Symptômes et marché de la gùuitêé 

Raremetil Û goutté se déclare , ââhs que le 
malade s^en voie menacé plusieurs joufa 
d'avaficé (t)* 


t 

I 
I 


' I ... 


(i) L'altaqoe régulière Aè goutte est commatie- 
ment précédée , petiJant quelques )outé\ ie divers 
{SYraptéincs , dont hi pT\ùc\pint se ttiànifésTétlt cldÀs 
l'état de l'cslomac ,• de rhabttude du corps et dfséî-' 


C iS ) 

♦ 

i Chet les utis ^ Tjippëiit se perd /et l6ï dl^ 
CésUons deviennent lentes et pénibles « avec Tratiem^tit.. 
nausées fréquentes, rapports contimiels ; tan- 
dis que d'autres éprouvent une faim extraor-^ 
dinaire (i). La plupart des fonctions se trou- 
yenï plus ou moins dérangées : il y a de là 
constipation ; les urines sont ronges , sédi^ 
menteuses^ et ne s'écoulent qu'en petite quan* 
thé (il). ; Quelques goutteux sont alors èxtré^ 
mement portés, à Tacte vénérien (S). Des 
bàilieraens invcdonlnres et sôHvt^nt répétés , 
une. extrême nonchalance » de légers frissons » 
un mouvement fébrile a la chute du jour y de 
Taccablement , un peticbant irrésistible au 
sommeil, un assoupissement profond ,.et d'où 
Ton ne sort qn'avec jpetne, se font également 
remarquer. 

Souvent une vive démangeaison se fait sen- 


^ 
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trémîtés înfériearés. Barthec ^ Traité des maladies 
gouiieuses , tome i , page 2 • . 

(1) -Quelques anteérs Tattribuent à rirrîtatîort des 
nerfs da plexus solaire- el des tuniques muscolaîres 
de l'estomac. 

* 

(2) Quelquefois lagravelle accompagne la gOMtte: 
le malade éprouve slors des douleurs néphrëliques ^ 
-tï souvent les nrtnes ne s'écba,ppent que gouttera 
goutte. 

(5) Van-Swiélen. 
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tir dans reD4rail que la gOaUft doit Uônlôi 
«uiagoMm. occuper ; las vêtues paraissant gouflaes (i)|- 
d'auiras fois on éprouve , à rapproche éû 
Tallaq^e , la sensaliion d*un corps froid glts-« Il 
sanl entre Jes nioscles ^ ou celld d'une affa-* 
sioa d'eau fraiçhe (a). Peu à peu la moiiva-« 
meut des artîculalioQS deviecit ^ï&ûiïe^ mais 
sans éire encore doulooreox. I*oiit à coup la 
malade est réveillé par la douleur qu^il. res* 
sent à l'une d?s ârtioulations. Ordinairendent 
c'est au gros ori^il ^ à là chenille , au couder 
pied } {rius rarement au lalou^ au gstKKi* Il 
semble que les ligameas ^oîcfit aveo force 
tiraillés et di&lendus» 

La peau qui recouvre Tartieulâtian est 
rouge , luisante , chaude 9 et préseoie ths bat<- 
temens« 

La douleur s'accroît par dugrés > d devient 
insupportable» Ou dir^ que las Ugamens ar** 
liculaires sont dacbîrds ^ et les os séparés les 
uns des autres. 

Le firfsson , la fièvre ^ i4rrftati<m du s^s-^ 
tènie nerveux ^ le spasme généra! se manî-^ 
festent. 1 

Vainement le gpulleux çherche-t-ilatroo* 
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(f) Baglivi. 
{2) Sydeoliaoi* 

ver 


vér dans son.lit bne -posttibû qui poisse tflmi- 99IMI 
Bucr ses souârËi oces <: pi us i i • remue * rilui il Twite «ent 
ies accroît: et la dernierSe' stioÀtloh'*datis la- 
quelle: sa :)ainbe^ est. 'placée , : lui sefiniylé itéc^ 
jours.4a.plu5 faligaoïe». j . . , :.:....- \ ] 

La sç^sibilhé . de U païlle malade) osl'i.st 
grande > ^qe pelle cl Ae ^ptlui.supl^jltQr^ihi 
poids. des coQvevlureS) 91 dM corp^jq pbififin^ 
ger , pas, même le coulacjl d\49 sii$)pl<:ljiigfi; 
le sentiment d'uoeaspeisioa d!'^ail bÀuij^atiie 
le iuurmeqle jÇ^qs. relàcl]^r»:(ie,fH>Ml#j¥^>if éï 
plçin^ la peau chaude ç.t sap^ mpUçvM^iii^Wiaen^ 
as^e/s gc^q^e ; il 3i.^i>ft4M^^Mpj4iftg9Î|luâe.V 

I pet,éUH,^^.pralangç {>^dA}M>f imr9Q'(|«(ifîE0 
heui^es,: j4ys pu mftius 9 «pm W'ipmp^.,' J« 
forcje d^îs sy^ipl^ômes difni^ve > iMîî palffie.^^e* 

reux^uccèçle aji3X:aouf}'ra)aiçe# d^ir^coès^^Atla 

'• • • f ' ^ . 

Au réyei^j^.jie iDaia<i^!ri$e^.ti[oUvfb Ipnt eb 
Sifeur f sç^if^^fj i>*f;st.p^^9 ^:b^a$kq9AP'ptèt^ 
si d9plquregfj3[ç^peadai^l Ifivp^c^tfi Q^nf^QV^ 
S^. rougeur I jQt pr^ss^M^i eq^^Mr^ u9b:gocifle<^ 

is}4«ij^rsi, ab cducherda' Soleil, 
-s«>i«<»0»veUefii^f ) ; la fierrc rc» 
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(i) Van-Swiélen cîte i*obscYval{x)n' d'un goutteux 

Tome LX. — N«. 248. — Avril. 2 


.çarnmeiiQe j [\qu^: Iqs 6};ii9plôine& deecit^ plus 
Traiirmqbt baMtireparatssenl ; c e&k l*iastant dm paroxysme. 
. Lf£;s,4o^ffi!9Me9 el rinsoniDie se prolongeât 
ÎH^gu'iki^ m^lia ; ajoca vient la- récnissioa* 

La goutte dure plus ûu moins de jours c 
Tatemeii^ elle se dissipe avdul )e quatorzième 
cfaet&te^l^tiiiee^jetsf; sfa durée ^ cl/ez lés per^ 
sobnési ptusiàg^e^ , ié pi^olonge jusqu'au tren- 
ttQp]et;''éi)fiu f cbé^ ceiist dont le^ arfidulatîons 
onii p^Pà^ héàvttéàpêe ïeut rèsk)rf ,"à la suite 
de fpé^iietlt^s attaques , elïe peut aller jusqu'au 
^inii>niii>ème'^'ëû éi^âqufafïffêirie ; et'mètné au* 
ijoffiiv i^etfdàÉt Jeid^^atbi'zeL préitiit^rsf jours , 
les malades rendent peu 'burines ': 'dles sont 
trouble»^ rot^àtt^^^ et dépobètit ûn'sécli* 
itieiit^l]friqb^; L'éppetit manque folaktneat ; 
é4;moin^4i<è9-5Mvent ,' et la consUpatîoti téi 
eplai^lp^i cMi^ ijiielq'Uéi - uns-, mère ràre« 

r > fi 

ment îl y a dévoiém^nt. On éprouver de la 
<hal6tii< et ''d^s dbuteùrs'dans ioul^ la régfon 
4^ Vts/()fimàù , des. nausées fré^ (ieùiés'^, et 
^slqu^foid deevômi^sférhens. Eûfin /les goût- 
tedx Sigat iûqéieië'i' éDtttïyes, fetigins pour 
ceux qui les approchent , pir ' Ffrâpatréncé' 
qu'ib iémoiffkuAn 1ou4 prop(»)ët<9aits^^f. 
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qui ne pouvait.^. a4tDMLle coucher jdit soleil ; lire «êiif 
kmeot nnc lettre • sans h^Lçr l!accëj9. * . 


E.à~g5uite.,pfiut se uxfir sur une sènlearllT. vss 
cotàliofi; m'^îs^très-souveal elle hbqqdon'ae^ i" ■>' 
ait ft'o&t'ofe ■24"0" 4^ (icbros, celle qu'elleava^ 
d'abord attaquée, pour se jeter sur une aiih^ , 
oh1««ï^hïës'ifl(.m'iïiUé rèp/oiimiei/'ElIe 
eiiUtMpk -JrtftsiîV^A's Vii;;itimnsI'tour a'ioup 
él à' df*ér*fei i?è'(v^lsfes^ j 'irfusUurs'i q^elqueToïî 

eeHPagyaé^S'ifnmiîitidiHeM/"' '"' . 

lîtir*|ué 'Ta clùùleir , la rougeur ^^^la, ç5fi.^ 
r^uf tt la lumeiir 'dirninnent ^ ^'ii-fur,\j§j^tj î^ 
leur pldcé'iirie V_ve àémagg|^is,g;q.,_tt|^j^r^^ 
oêfnië s« détacHe.ac Ja. peaii,;ci tomb^^ç^uj^ 
îà'tormé'ée peiues écailles ^Ja^nî^esj ^fj«sL.^i!\ 
signe' certain qiieTiijn^n)[palio,ti.se d{^jpg,c( 
sera Brérii5liçnîièremen).^^Çf^,çée; iQ«issr^Ja 
rum|eur'ét leS autres sjmpt^^^, fjjç^ji^ant,, 
la douleur persiste, c^esl alor^unCrpr^çuxe guft 
fâ'igouUé est pro^(oyd^e.]iî,^fiiçflje^|îr,(eg;|gil-j 
i peut 


teitë'rf9o'hs'i%<îurc^sseut^,'et1ësmilscieè reslent 
îSlHtfeÉfft rà^'-^ftiPâe hiainlenn-^ ï*3^^^^ 
'd@j'^it^s'él a^s ti^ains dans' une fTexion ou 

Wê&'tfeltsiîh'tèxiemVin p^rmVrj'eut^^^ ' 

■ ■ 1 ■, ,• :■ l.':;.-,!-;' !;:!> '.' iiuViS'; ;;.'M:]'jii:j;^ i--) 
' ".Apres que tous jes^8J|rp]ç}^^î^,<^'(}j}B>(.Mi}, 

ffiie Je goul^^ <jo\,Sçs?,^jjij[f^^jjp?LÙnpui,5- . 

eâoce' de îlécLir les arliculalious qui s'accroU 
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d'autant plas^ que les àqces ont ét^plus Ioi[igs 
deu'goiiie! <i^ pïus'ïrequéqsy ël rimpossibllité dé inar- 
\, eKèf dùfe 'quelquefois pendant plusieurs mois 
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Hiis les accès se répèten^l , pluff.rtsogorgô-* 
ment des articuratipn3 e$.^ long.àise réfiOii4rei 
plus aussi leur mobilité est lente à «erétablir.. 
Ce retard dans la ^uerison augmente, avec 
rage, surtout chez les sujets ljmphati<jueS| et 
Chcfz'ceux'cicmt le corps a pris Beaucoup d'ë-^ 
i>arsséùr. Peu à peu le gonflement qui suc-* 
cède'àtiîc accès né se dissipe plus qu^mpàrfai« 
lemeiit , et iinil par su'bsislér. presque en en-* 
lier': le^ jambes sont albrs cedémalcuses, lors- 
que la maladie se trouve aux af liculalioos des 
pieds* jLés attaques deviennent plus commu- 
nes, dui'ent métne une grande partie de Tan* 
iiëé )'et ne laissent aux goutléux àe repos que 
Mildant les cbaleîifs' dé rëlé. ' 

' ' Lia goutte n offre plus a^lors iés piem(&s fV mpr 
tomes : la r/^ugeur est beaucoup moins, inar* 
i]*uëe^ quelquefois même il n'^ en,,9,\p.a<s* L.ç 
doigt appuyé sur U'|>^ j>,a{^ 3.^^l^7 

toent une tâche blanche • mais un enfonci^- 
ment qui reste quelques jnstans. La.c^aklir 
estëgâlement peu ou point sensible; enfin, les 
dd'ilkfik^ dôùt Viéû^ iîîoînV vives , parce que les 
nerff'on't jpérau dè'lear sensibilUë^^ à mesui'e 
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qoe les parties ont diminué dé souplesse : d* ail- 
leurs, le relâcliement , rehgorgertient ôedértiaî- àTla^^îra^^ 
tectx des liganiens el des parliez- voibioes'^ehi- 
pèchent c{u'il6:u'eprottve]1ituoe trèé^^ort^^cbûx- 
pression.. • ' *, ^^'^ 

C'est alors une goutte œd^maieu^ityri fté^ 
de : ses accès sonl'plus iongs'qiie éeux^èlà 
chaude ^ mais, ils > sont aussi beaucoup mo#ns 
douloureux. î. . j • f'; 

En général y la goutte c(àr n'occupe 'que lés 
articulations des membres abdominauk n'est 
pas dangereuse. Son passage sur plusieurs ar- 
ticulations successives ^ et son déplacement 
d'un membre li l'autre^ ne doivent pas non 
plus i'nquiétier beaucoup; mais le danger dé- 
vient pressant, lorsqu'elle se jfiortesur les or- 
ganes internes de la télé ou du tronc. 

4 

Métastases de^fagputte. 

La métastase de la goulue est le passage de 
rinflanimation du lieu qu'elle occupait sur 
une antre partie , auparavant saine. 

Lorsque lé déplacement se borne aux ar*- 
ticuIationS d'un méttië membre , ou qu'il se 
fait d'un membre à i'autre i les auteurs l'ap- 
^peUeal un^tepori de gauiki^ nsfais quand il 
s^opère: d'un * membre sur* le ' Ironc , soit à la 
téfte i » la poitrine ou à Fabdomen , il est dé« 


Tr»}t*'inent 




.;jQQ.Uiii^ sans dpuït : Pan q^el àtafeà 
Xif^^m^Vût^tifs^t^ f^ut-eUe ainsi ^ déplar 
cer en très -peu de temps, et poucqmii is^ 
-^^Vï^l^-^lir ua argaii« plutôt ^ae sur un 
9u(f^? «j*Qivqtie q>iMI e^t lûen difficile d^én 
:4<M^ierup^e>xplîcatîi>ii suffisante. 11 esi des 
phénomènes vitaux dont on observe bien 1^ 

r^s.uj^^l^^ xniii? fJ<\fl^ \\m iPRpoRîiWe 4^ FP«- 
<)bjfij , çoaipipi^pr ippç l^s aunps pa,w<% pl^fr 

le3 vaifseafl?. jyqf^pjia^ifmçf çt Yejoiîuj^. W re- 
foulée plus ofi RiQiqs lojn ayçç Ip flujfl^ j^çr^ 
veux. Mais je ne m'arrêterai point à discuter 
ces diveps systèmes I dont aucun ne peut sa- 
tisfaire. San^ prétendre expliquer mieux qy'un 
autre celte difficulté ^ le me contenterai d'af- 
lirii' quelque; réflexioDS. 

i'.^RS '.ÇfW,P?i?<^R 4P5 p^egi?n?,fiftS fa géné- 
ral, est la d^élil5scsnçç(0,> PW ^^fpfirijj^f^SHbjU; 
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des symplôtneS) avee* ikiëcasta[âe/<£])fe' {)âràit 
appartenir surt(Hit atix tissus fîbretrt. Rîért Tiait.m«ni 
n esl pfos fréquent , en effet, que de vôrr , dans 
la pleurésie ) le^ douleurs passer eà jfrèii de 
^nlpa du. sleruôm èalre les épaules i oit d'un 
cûié de la poitrine à TauUe ; ei là gouHe» eil 
oSraQt la ipênsie pariicularité , mais^d'iine vxaa 
uière plus frappante i ne s'écarta pas d« la 
p^arclia des auiresi phlegmasies. II n'esl donc 
pa^ réel 4|ue les dépiaoeoiéns de celte aflec^ 
lion déooieiil TexisCenee d'une bucttear* Qufent 
à lai m$nîèi^e dûut ila s*exéciitent , ^cl ^ par 
aa^ogie, comoiantî je efaerche a la concevoir; 
, 1®. Un aneii^ii militaire me fit au jcm^ ^<J 
peler. Je le trouvai couché sur le dos /p6u^^ 
frant borrib)epaieAl des Iqqibea^ el %ç :0ouvanit 

faire aucun niouyeniec^t da^s ^pji li^. L^ dpur 

* 

leurs se pro)upgQaieal; endebprs» U^lpc^ d^S 
menibres abdpoiiaafix , jiis^ a la.plfiiM^ $lf)$ 
pied»,, et répondaient, ^jcruent ^ |a j^rj^iâ 
interne des cuisses; ces|rà-dicei<m'^lllj«*s.WH 
vaienl le trajet de^ ^^rfk sci^^ûq^^^ # S^Mf^i^^ 
Le malade avait, eu d^^à troi^ fo^t^s ^(94»^) 
de ce rhumatisme I, çl la premièrie datait db 
quinze ans d'ancie£inai4; AvanX de a'adrete^ 

iDanîfestalioii d*ni\e autre inflammation dans gnç 
partie pfus <iu: tiioî'ns ëtbtgnée. Fdcft^rand, NQSog. 
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"^^ àmoi,.U ayail îpuUlei^pnl employé depuis 
ilb go^uêî ^^^^^ ™^*^ '^^ linîmen^ et les bains d'eau de 
Barrèges : son mal s'était accru^ elTavaitrér^ 
doit au poiot où je le voyais^ 

D'après l'indication , je fis appliquer un 
large vésicatoire à la partie externe et SDpé"< 
rieure de la cuisse , sur le trajet du nerf scîa^ 
tiique* Mais comme il ne fit aucun effet, je 
me décidai à placer deux forts sînapismes 
sur le dos des pieds, pour déterminer une ré- 
vulsion de la douleur sur les parties inférieur 
res» En six heures de temps, les chevilles de- 
vinrent le siège d'une inflammation présen>^ 
tant les caractères de la goutte portés au plus 
haut point. 

a^. Une dame fut attaquée d'une fièvre 
putride , cpjî se termina par un abcès à la 
jambe ; mais en même temps le tibia subit 
une nécrose partielle. Après avoir consulté 
les plus célèbres praticiensde Franche , d'Alle- 
magne et d'Italie y elle guérit enfin de cette 
dernière affection par les soins de Scarpa. 
Quelque temps après , elle éprouve de vives 
douleurs à l'épigastre, avec des vomisseinens 
vioJei>s* Le docteur Morëaû , qui m*â fait pari 
de cette observation, eut recours aux appli- 
cations dérivatives sur les pieds jet^etle d^niei 
qui jamais n'avait éprouvé ni gwUeji ni.rbli? 
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I 

malrsme/eUl bîcfrïtôr uile inflammalîoii goul- 

leuse a 1 un des gros orteîls. aeiagouue. 

Puisqu'une îrrilalîon artificielle atlîre sur 
le lieu qu elle occupe uoe inflamm^lioa éloi- 
gnée, n'esl-îl pas permis dé croire qbe c'est - 
aussi un point d'irritation qui détermine là 
métastase de la goulie ? La vivacité des dou- 
leurs cause un spasme général ; et peut-être 
celte irritation du système nerveux , inégale- 
ment répartie, devient-elle lé mobile des 
métastases goutteuse^, lorsqu'elle est secondée 
par des circonstances favorables. 

Parmi les causes qui peuvent concourir à 
ce passage funeste de l'inflammation goût- 
leuse sur le trobc^ il faut regarder comme 
les principales et les plus communes celles 
qui ressèrent les ppves de la peau^.les ferment, 
et interrompent Texcrétion delà transpiration 
insensible : tels sont le froid ^î rbui^idité, 
les cataplasmes répercu3sifs , a$trhigens, nar^ 
coliques j( ou seuleoiçatreilroidis; Tapplica- 
lion des corps gras ; les passioqs violentes ; 
frayeur subite , profond cbagri^ ^ accès de 
colère , etc. • 

La métastase de ]#;. goulie.. sur le tronc 
s'annonce par la diâparition subite^ des^ phé« 
nornènes iikflaminA6oifes'lqi}'offraîetfi>lès arti* 
aulattons; die 'eM bie!Atôl^ cotifirmée par 
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= 4'aT|trç$ §igcies .pJvi^ ^larmstns ^ et qui yarl^nt 


Traitem^fii suivant ror£;ane affecté. 

Si la goutte, remonte à la lèt^« ce ^ont 
des vertiges, la dephalalgie ;» le délire, ^'ép''" 
lepsîe , Fa^ssoupissement , le coma , Tapo- 
pjexie. , . 

Se pprie-l-elle sur les poumons , la ioux 
convulsîve, la difficallé de respirer, Toppre^- 
sion , Torthopnée, la suffocation^ en sont 
bientôt la suite. 

En se jetant sur les organes de l'abdomen, 
elle cause des douleurs lancinantes a la région 
de lestomac, dés nausées continuelles et des 
rapports multipliés^ des coliques convulsives^ 
une constipation excessive , la ^uppressioiji 
dçs urines , etc. 

P rincip a t remède de ta goutte chaude* 

• ■•, . . . \ 

Lorsque lâ goutta se développe , îl est 
bîen éviddént' que, pour appliquer le remède, 
il »ft s'agit pâ^ d'afîer chercher fes causes 
inflammatorres , que si^tiveh<l on igiioré, qu'il 
est pre^qo^possiblè db découvrir , que le 
régime seul détruira , et dont tout Peffèt est 
produit (t)| tandis. que 'ce depniec est viiB&le , 


1 • 


' ^)rll- 011 în»Vib'df)faihrtfobfi6riwr:qiM*ceoi ot p^at 
** .ragg9ftfjri^ft:i^ ai^rAtiçÂs fi do^lw^s oiwiwfiî qyi 
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consiiluf^ loiife ^ m^l^dle ^ e${ ipslanl à com* 

bâUre, parle mal qu'il, fait au fiial^ide « cl Ti'âitemem 

p*e$l pa^ (|*uii Iraiji^iupol. ditScjle. 

Pour dégorger promptemenl les tum^nrs 
|pffafpnî?^)ît^Ç^> fil préyçpÎF )ç dfi**F<lrf i|ue 
!>Çç^mula}ipi> Irqp grppdç ^çs liqijiclfis p«»i 
ifQlraippr j, I9 rped^qiine ? Ippis mQ^SQ? • ï^ 
p,aîgnée par la l?gcice|U, q^ ç^ljp? «ju'pppreftl 
les venloi^3.ç^^cfri^éçç :, QH lç§ g?ng^«fls^ 

Ij^ pivsiTiiéi^ l^'dgit pas dtrecleaicnl suv h^ 
ppjMiS «ai^e^ux ^Bgapgés; elle diminue la 
m^9^ ^«.*png^ elca^se i|n aflfaiblissemenl 
gQ(ief.d : at|s$î la rtsaoJulion de b tufaeur 
^^vr^iîtr^Ue en^iii'fce. élra plus Idnte. Celu 
A arriva pàsrSQnâihlemûnt , loursqu'elle occupe 
^es. parlie.s 14ohes 1 dot^l les toissesu^x , faciles 
Ji diskleadr^î , re>iier\neai .aisémeot suv eux- 
Wf^m^i*ni%t^ yiocoQveDieot çxisie dans la 
^^ite»^ oà.J^ i«;]^lui;a sevrée des iîgamer^ 
J^«ll4r4?fÀ'«j^ l§a(i^ la xéaolftliçn d^ leiirs 
engorgemens : c'est la tumeiiD' elle h oièaie 

ne sont point eftës-métîi es une inà4ajié\ mais séu- 
'jëfùciit un- fty^p^^mc 'dé èèHftltieî^'tfffmWÂs V par ^ 

^emplè «^ ALi:^4ciiitisiàe , ^ te^tMieS '^' ^'^^ 




(28) 

sans perdre de temps , pour empêcher la dîs-^ 
JîaS'ie! teosion des parties el la faiblesse qoi doîl la 
suivre. La pblébotomie ne peut remplir ce 
but. 

Les* ventouses scarifiées ont une action 
plus directe j maïs elles ne peuvent man- 
quer d'ajouter à rirritalion , par la douleur 
qu'elles produisent; d'augmenter la fluxion 
des liquides et le spasme nerveux , déjà si 
graqds dans la goutte. Malgré l'éloge qa en 
ont fait plusieurs écrivains^ elles ne peuvèdt 
être employées que pour les inflammation^ 
dea parties molles et charnues. Les sangsueé 
présentent seules l'avantage de débarrasser 
des liquides surabondans les tumeurs in-*- 
flammatoires de la. goutte, sans entràiner 
auciine espèce dlinxronvénient. Priscorum 
doçtissimi tpàts commendant hirudines 
quant scarificaiiones , quàniaPn ab- ipsâ 
4^grâ parte peocantertt humbrem attias "édu^ 
cunL Acèiaeas. 

Il est peu d'ëcrîvaîns qui n'aient vanté TefTei 
des sangsues, dans-le traitement de la goutte : 
Hirudinefefèpro iopicoutebutur antiçuitas; 
nam , pmU:fi^y?XP!k9 ujiipersalLa , ad. Iwc 
Tfm^duimiSâk^qjic^ ad)aaaramànchorean^ 
veteres , necessiiate quddam coacii , acce^ 
dehant ^ sic in omni çrihritico dolore^ 

f 


sive manus , coxam\ artusque infestet , * 

fidissimo êxpèkmeiitd * confirmatum est , 4, u gouiw* 
Mrùdines éupèr affectant parie m impd" 
nere (i). * 

'Telles sont les paroles de Zaculus Lusir 
tanus.- El dans un aulre endroit : Nullum 
hirudihe y in parte affecta ^ imposità prœs^ 
tanlïus poterat excogitati remedium, 
' '^Pauli^gmelte^SbenecVius^Malfa. de GvfAij 
Sà^bnarrota^y Cœlîus Âurelianus, ïh. Bur- 
bel (3), t)ùrel(3) , Paiilmîei:, èlc, , conseîjleat 
tous remploi des sarijgsues. Barlliez dit lui- 
même , f6rrtè i'*^ ,' page 92 de son T!ra//</ ^ 
*ées \ màktâies ^ontieu^es : « L'â[SDl!calî6ii 
.1) des sangsues sur fà' tumeur^ dont l*i'uflanî- 
i^/n^tiob e»t acoôrp^^gtiiiéé>dë'doi}leurs-'viVes, 
9YMû\ pu :iêt;re > Judlqaé^'jpai^^lé. gbilflénietit qiie 
>j6buffi*ttn*Jes^^ veinée àû k^ p»tt^' afféeleë de 

(2) /n/^r denvaniia réfnedia loct^m habent hirudi^ 
-m^ i^àm^îhmt ''ààmtcé'}: '.^i\' . -Itum %'àtdè'prosunt, 
^êÈ^nïtn tkkit 4f'éhié^'^'p^)-^^ ifficid distefntœ et 
^mgmtie WxgidityiippiùivM thesaar., At 

-î i^lÀH'ff{^\?^??\ff 3y#'^^^» ¥^.^»4At inutilis hu^ 
mor) ff avparenl'Pï^lùi distentœ ^ ,S0ng^ui ^^atf 
vpui erit ut èhioatur sanguis in venulis conclusus. 
Annotât. ///À. /,' capl 58 , de arthrilide. 


I ♦ 


- « • , \ . 

V gouUe. Ce Femède est d*ane utillle beàur 
deu'^'Ttte! '* cowp plus élendue qu'on ne croîv catnmur 
» dément, pourvu que les sangsues soient apr 
n pKquëes aussi souvent et en aussi gr^nd 
» nombre quM peut êtreihdiqué. » Alphonse 
Leroy , daiis son Manuel des goutteux , 
âofùne le rtiêmè {wéceple en ces termes: 
(V Qnaiid la goutte est aux pieds ^ avec an 
» caractère trës-inflammal6ii\e , oh applique 
Ji avec avantage les sangsues sur la tuoiear 

>) produite par riîumcur niorbifîque. a . 
• • • - ' ' ■ 

Suni quitus adpositâ siçcalur hirudine 

sanguisy a dit encore Sa^mouicos^^ chapitre 

42 , podagrce debejlandœ^ .. ; •. 

• • » 

Voilà plus de tiitalJKHis^ qu*il n'en >£idt pour 
ipontrer que rapt>Keatîon des. sangsues dans 
la goutteti' ep t p a s irt cèmède^denoÉctcilë date. 
Si leur emploi n a pas toujours produit de 
grands effets , c'est qu'on les a prescrites in- 
distinctement pour la goutte froide et pour 
la goutte chaude , tandis qu'elIes.iie.coxiyieQT 
nent sorto^l q;i|'à cette derniièro, <Hi.qtt€lffiâ«M^ 
danscelle^ci ^ leurap|>Kca(»of»iir4i^ pas été fsîla 
avec assez de raéthodeeè dë^rsëT^ai:ft!érMà1& 
qWerTôrt' pose lUs SâWg^ës dès^ïftfèPfâ'feugëur 
éf Jâ lumeutj>àraîssenr,%ef souvent cette pre- 
mière saignée suffira pour la. guerisop. Dans 
le cas contraire y on doit la répéter une fois 
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loules les vinfli^itta^re (enreSâittsau'Iicé^tie 

la douleur el 10 cavgèuir ai&pai^aissffiitv • ^ a«iagouue. 

L^endroil où Von pJace les sangsues d'Mt 
pas indiff^reot ^ Ql j'aî; pLusîeiiri finiB eo Toc-^ 
cabion den faice Urekviarque.CQ u'«9l pas suf 
!«:$; artîjcu^IaûaQS doulouf eoseS'< ni indmê^fèui^ 
circonférence, qvi^U (aui les poseryknàrîsîitifné^ 
diakenieui pu - desisus ^ <n ^emonta^il ^rei^lQ 
ceatrc de I^cijtcvda^on^'etfiur le&fàï^ioë Mns-^ 
culairt s les plus voisines. Celle précdulionj^éili 
sembler superflue ;,,a)ai5. j'ad *.QOJ^s^tô( observé 
que les arliculaiions çonserva\ej>l(|s$^Z!4Qngff 
iqmps de la faiblesse ^.loVsquQ les.sangracâ 
elaientposcessurellesi,'aulii^u.q^ç^çi4^ni*^SriMfi 
ppihl ^si Içn çuil je pféçep\e qu^ .)e:pi?oipos«;) 

. Qi^i^t aa Qomhre <le dapi^serels qu>ir>-fW6t 
e,^^l>^;f43i:ii| hH feiUi$îiJ èsii pcopanidntté i PëV 

(}^ j'i^rùculaiiQ» naaUdaJ'Ea gén^ta)',"}]' ne'' 
faut pas en poser moins de dix , de mojeàtié 
taille , ni plus de.qjaf/j^le'; or4ij!Air^4i»«»M^'* 
fais meure (||^;,^gî^.Qu fluwft^hhftqj» (tm* 
A ïa premjèrç^ jJ;jj%f^mj[V»&VWA^ftW'J8§l»P«rrt 

^ .Pu Vi^Mte^r^^i'Plfol^*'^ ^el ni«^ Voir te^ 

f 
' - • ' ♦ r *". • r . 1 
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^^nir {kffx sangsues jusqa'à Teiitière dispari'' 
Tr»it«>ni<>i^i lion des; syaiblQiDes tafiammatoire^ locaax ^ 
P4i'pei»t sewécrinr sur la peplô de sang qu'une 
pareille méthode ealral^ie^ reprochera ces 
appliç^lîoiis répétées , d'augmenter peûl-ètré 
la fluxion ei la fumeur:, plutôt que de les dé* 
truirCj et de n'être du moin$ qu'un remède 
pfilUatîf^ lequel appauvrit le sang, détruit les 
fçrç^s^ e.l doit laisser une grande faiblesse aux 
«Diii^glaliaps»; 

'. ' iP* La-su€cion des sangsues; ad lîéu d*aug^ 
meotef la fluxidu, doit, au contraire, la dimi* 
tmer, puisqu'elle extrait les liquides dont la 
tmbeur était fdtthée. Elle prévient rnétne,.en 
détnrisartt leii '$yftîplôhies infl'âhiHiatôi^es , là 
f^rrnatîpfl des tophus «t dW Modus, par Ja- 
qqelle )$6:tcrmine quelc^uefois Itf pMegmasfe 
4es ligaœeos./ei dn périoste' /'tot-sqû- elle est 
abandonué^' ai^x seuls mofuremei^s de la ^a« 

r: JeietMViens que la ttritféUt augmenté chèi 
cetlkitièiWklaâëé=^;JBt>rês ta pr6(riiere applica- 
tîott-,ilé»lsaug{bés;' mbiil'âV^M ièi douleurs se 
bWiVéMiéHi^èlrie terri ùii diWHiUecs. bans ce 

parce qu'il annonce que ritiflantmiitibn, fixée 
d;4)«rd soc leb MHl^i»i^4PiHgtfttfèns et tes 

membranes 
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inembrariQS de rarti€uktîon>le& à quittiéàpour ^ 
se porter à l*extéfieun Le^dépUcenienl ex- dTu*ioX«î 
pHque.Ia dimiiiulioQ^e la -douteur {.niais xe^ 
commeoc«s Tàippiiefiti)0«i' dea san^sueii,^ la tu^ 
iTieur, bien loin de continuer à d!acCruiire^&<ï£'^ 
facera lota)enf)ent , eVayeç elle d^^pi^iTdnrout 
tous les amres sjfrpptômiss (^e la gontle. t 
D'ailleurs^ n'appljquç, t*pn pas âpuvenl . jes 
sangsues st|r rérjsipèJe^ le phJegnion, etsur 
toutes les autres tumeurs inilammatoires? Ces 
remèdes, loin d'augme^^l^r la âMxiQu» la dis« 
sipent ou du moins la difTiiuuepjl- Ç)ertes,.soQ 
effet doi( èlf ^ ut^ce^saireineat le niérnfs s^^ia, 
goutte. 

p?/ 2Vl*ob|ecl^a-(*<>a qm Jes.aaDg^^ê? ^ en 
gi>éris$aQI Taccès de goulUe ^ irempécfaenl 
point qu'une autre iuS^fi^pn^ûon puisse se for- 
mer plus lard?. 

CerlaJMeineiit lessaïUgsues tie peu^isiii; pas 
p.4ec aux. parties arjtifiiiil^îr^. 1^ .dis((i^ÛÎQa 
qu'elles içi|ti^<9pvei|( ^is'^^nflammer de. iipa.veaa 
dans la 'S!ai(e;<i i^f^nidank^.im avâpt#g$ qu^Ja 
D^ saiorail l(eur. .coote^tçr 9Pr > !<}/{ iii^hes, re« 
^f^fl )i est; de di^initei) U. cbance des retlQi^rs 

d inflafnT9Mt^i^;.^f\ RffSYSna^rt* A^ tfiOpgr^pde 
dii^t^nrioo dji!S vaisseaux* e>piU^i«e^^.çit, la fai» 
W!i»«ç.l.iMa|^;q»iiJl^i $M«C|éA*aa^, (.^a.giO.uUQ 
pf>prra<ll nte sq^ reuopiv^ler qu9^;tc^^^a.rei1ieQl'^ 
Tome ZX — 'N^ 248. — Avril. 5 
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oumémé point du tout, si WmâladéS, après 
Ti»«i^^»îeHt i^ur guarison, suivaient uti rëgiiile convenable 
et. xéguliçr^ et s'ils ne provoquaient pas eux-* 
Hiâmfes, par laarinteaipéraiiéeynnvasîond^ane 
nouvdie otU<]tie? 

' Rfaîs ^uel est/déntâriderai-je à mon tour, 
le remède qui, pour guérir un màl^ donne 
la garantie qu'on d'en sera pluâ atteint? 

Oserait-on dire, par exen%pte, qu'une pieu-- 
résîe n'a pas été bien guérie par la saignée , 
etc., parce que te sujet aura, depuis, éprouvé 
de nouveau ïa même affection ? Çroîra-t-on 
qu'une fièvre d*accès ii^est que palliée par l'u- 
sage du quinquina, si, dans la suite, cette affec-* 
ifon vie n.t h se renouveler ? Non \ sans doute. 

On sera doric forcé de conven?^ que les 
sangsues gueTissentla goutte aussi bien que les 
saignées la pleurésie, le quinquina lés' fièvres ^ 
quoiqu'il resté briin clairement aux 'personnes 
affeûtéea de ces mala4ié&'une dieposttiôn plus 
en moins forte il les voir fte rèprtiduire. 

Si cette dîsposflion est mille fois plue inar^ 
quée dtos la goutte , ei qn^uilë ttoUVélte in^ 
flammâtîon se fiÈ^rme volontiers cfaaq^^e année, 
soit vers la fin di^ l'hiver , 8oîl plutôt- encore 
«un comisiencem^ctt du-printempSyC^eSt à Torga^ 
ni#atix>n seule des parties qu i) faut Tattrifouer. 
Le lisstt fibreux tine fors engorgé , conserve 


\ 

l 
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teujfoiiys M ée^è de relâchement; lés en-- 
torses et leslox^liônsfonlde temps en temps ^cu^tt». 
«OBffrir après leur gaétison ; et s! là goûllé ne 
jdiffèro d'Ube entorse qae par lu iénleur avec 
iacjiieUe les lis^^s Ilgameoteaic s'c^àt distendWi 
comment lefS suites n'en seraient^elles pas les 
mêmes? ■ . >. > - * » - • 

, 5^. ' L*appèuvr (bernent A\x SaHg^ li'ëst pas à 
trraindre |>Our ceux qui' saVeht <)Vie ce liquide 
fe répare avee Une eilfémé facilité , ël que 
d'aiHeurs i'bblKlii^e eniét^t ilè i^vilisaYron en 
a. toujours Jes Vhiï^eaux pltr^' où hiôtiis sur* 
charges. Péufqooirédotiiewii-bh que le ^ràîrd 
kioiikibnt tdes Sttngsites n'épuiâàt le ttiatade p^r 
ia perse du sang, et tik IM^hiUslV mie dëbiliie 
gëuei^ale^ doùt i\ ne p^'tiife'réifevér? 
>. D'abord 9 on ne doU pals ysliniér Ik quan- 
tité du liquide san^guîn que tirent les sangsues^ 
par réuornie elatuge.des linges qui servent à 
rétancher; TeStiftiatioti serait 'singuliërei^enl 
fttutiye. 

En seeotid lien , il ne faut pas S*imdginer 
l^tiele sang fourni letileraent.par lesvaisseauij: 
Crapiflaire^ , produise sur l^econômieVéff^lqqe 
détermine le ëalig lire d'une grosse veine. II 
b'y a nul rapport entre ces deux saignées. Wç 
v^H - ôà paà des femiiies perdre beaucoup 
pendant r^ccouchemeot, sans que pour cela 

5. 
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leur santé soit délruile ? La même circons- 


« » « 


^îâgoîme! \^^^^ ^® S® reproduîl-eile pas dans les fortes 
liémorragies hémorro'idales? cepeùdanf la sai- 
gaée des sangsues est loia d^en approcher , 
puisqu'elle n'enlève que le superflu du sang 
yontenu dan3 la tumeur goutteuse. 

Dans l'une des observations que je rapporte 
plus bas , ]!ai porté la quantit,é des sangsues, 
chez un mên^e sujet , jusqu'au nombre de cent 
et quelques pour le traitement d'un accès ; 
mais je n'ai pas besoin de faire pb^Ç^ver qu'on 
est rarement obligé. d*en venir là : deux, 
quatre ou cinq applicatiops de dix sangues 
chacune suffisent .ordinairement : cependant 
si les douleurs réoiidivent • il faut .sans crainte 
renouveler les applications» Si le sujet était 
faible ^ la preniière ou la. seconde aurait 
à coup sur dissipé toutes les douleurs ,- c'est 
{>arce qu'il est pléthorique et fort, que la tu<^ 
meur et la rougeur persistent ou se renou- 
vellent : ce retour des symptômes est juste- 
ment la preuve que les saignées locales sont 
encore indiquées et ne peuvent nuire en au- 
bune façon. Si Ton m'oppose que dans les au- 
tres inflammations on se borne communé- 
ment à deux saignées , dans l'intention de les 
diminuer. seulement, mais non de les arrêter 
tout à coup^ je répondrai : deux saignées ayec 
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la lancette suffisent souvent daos unepiileg'"; 
niasîe générale, parce que Ton agit promp** Trairpwpwi 
tement sur taule la masse du sang, en ouvrant^ 
un gros vaisseau ; on doit encore pbs s'y tenir 
dans une . inflammation locale , parce qu'on 
n'agit pas alors directement sur les vaisseaux 
engorgés^et qu'en multipliant la phlébotomie, 
on risquerait fort de vider le système des gro& 
vaisseaux, avant de résoudre la pléthore locale 
du tissu capillaire. Mais si Ton recourait à 
l'application des sangsues, qui, dans ce cas, est 
préférable , il n'y aurait pas d'incicmvénienl à 
la renouveler plus de devix foil^ : a la vérité, on 
n'en agit pas ainsi dans la plupart des phlegma- 
aies locales , et l'on a raison ^ parce que deux 
applications de sangsues suffisent pour soùla- - 

ger les malades , et qu'il est inutile d*en faire 
d'autres, lorsqu'on peut s'en passer : mais dan» 
là goutte il faut être moicis réservé , parce que 
la douleur est plus vive , plus tenace , qu'it 
n'est que ce moyen de la dissiper , et que rien 
n'est pire que de souffrir, • - ' 

4^. Enfin, pour accuser avec raison les sang- 
sues de laisser , après l'aôcè^ , de la faiblesse 
aux ariieulatâon$ y il faudrait an moins que 
celle-ci n'existât pas che^ i:eax qui^n'ônt paï 
fait usage de ce vbWhàe; tAâi^Vtiipétltticé 
l^rouve ao C0ti traira qu'elle êsi8tlèi^bèaUcoà|i 



^UfMtl*. 
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plu eoAsidéf able, Ortte déhSRié dépend oni* 
quemeot de la dîslenlion dn lisM fihrem , et 
les sangsues appliquées de bonne heure len— 
deni aea» eonlredit à la borner. 

(La suite au prochain Cahier. ) 


Obeervation d'un fait rare dp conforma'* 
lion vicieuse du cœur ; par lé docteur 
Delokdab. 


( Lee à TAes^nm^ êe mW e t ^ns , Jsiis Ta séance 


c^fennau Maoaiiv , » « , • , , domt^iraiit rae Saiel^ 
Honore y agee die 19 sn.<« 9 a in» lemperament 
lyniphalico - sanguin ^ avait été sujette de«- 
pais son enfance à aie palptlation habitneile^ 
qu'aogmentail fréqneniineui la muindie ef^ 
£ort ; la course, Taction dt* monter un escaKer,. 
et toute espèce d'aflEeclion mcMrale* telle qu^un 
saisissement, une p^ur » 9Q tnonvemenl do 
colère , elc. 

, M"^* • »... fut végXée pour la première foi» 
à 4{U9torM ans. A cette époqut* ^ son incone* 
oodité habituelle (b dee progrès: elle fui 
enjetle à d^s^pcppea, qui inquiélèçenl vite^ 
me^l feo son pèw^ doçtetir d« le feeuké; et 
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plusieurs fpis jl consulta que}q^iesr.uus de ses 
confrères*^ ., Confoimu. 

, On fut d'avis que ces accidens pouvaleifi^ cœur. 
bien être nerveux ^ et que h marîsig^ jej^ ferai^ 
disparaître. 

M^*. * ... fui doBC ni«fÎ9e h seize ans jélld 
et aii alors fraîche » bien {^orliante ^al àeftreglA 
revenaient avec régularité. Au boutdequei^ 
ques moisi .elle àewml eoceiiite; jmats a l'é^ 
poqùe du eepliètïie m^s 4e 6a grossesse );sea 
palpitations étant devenues plus violeafes, elle 
fit nue fausse^coucbe à la suite dj'u^e sjjni^ope» 

Sa santé j$e répara de nouveau; soxi air élaijt 
enjoué, et elle paraissait, pour ainsi dlfe^ se 
familiariser avec sou mah 

Quelque temps après, elle redçvinl en^ 
ceinte ; mais au quatrième moiS| elle Qi une 
fausse couche, déterminée par les mèc£ïç$ ac- 
cideps qu'à sa première grossesse* 

Cette fois elle eut plus de peiu^ à se ré-' 
tablir : on Teuvoya à la campague« 

M^. ....... coaimtnçait déjà h se mieÙK 

porter y loMqu* la joie que. loi occastonna té 
reiouf joiprévu de sou mari ^ après une ab^ 
seiifia de plwieprs aeéaatnés/la pnéapka dfe 
nouveau dans 410 danger ffimbinetit. 

Elle fut; J^nse à rios^ut d*un aiouvement 
du cœur si violent, qu'elle tomba tout a coup 


â 
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^^ à la renTer«e, et perdît connaissance ; an boni 
^ici*'t^J^du J'"" qoarl-d'beure , elle reviiil à elle j ef de- 
*^"'^* m^'ura pendant qtiaranle huU heures dans na 

état de malaise inexprimable y accompagne 
de fréquentes défaillances; les alimens et les 
boTf»sons étaient rejetés par le Tomissement. 
Au JhiuI de ce temps, le calme reparut ; le mou- 
irêraent du cœur fat moins dur et moins pré- 
cipité, quoique réiant davantage que chez tout 
autre individu ; fappetit et les forces lui rem 
vinrent. 

J'arrive à l'époque où cette dame me fit 
appeler pour lui donner mes soins : elle ve- 
nait d*éprouver depuis deux jours , sans cause 
appréciable , un accès plus terrible que les 
précédens ; c'était le 20 juillet 1814 ^ elle of- 
frait les «iymptames suivans : 

Visage pâle; yeux animés; parole très* 
brève ; douleurs générales; palpitations énor- 
mes du cœur; pouls précipité et à peine sen- 
sible , donnant cent cinquante pulsations par 
minute; décubitus forcé sur le dos, la tête 
élevée; respiration tumultueuse, meiiacefré-^ 
quenie de suATocation ; vomissemens répétési 
dc-s boissons et des alimens; urides rares ;^ 
diarrhée ; froid des :ettréiiiit0S.' 

P'après ces sjmplàm^s ei le récit des âcci- 


dens an lérfeurs^* on devait redouter une affec- 
tion organique du cœur. ^,Xu»Tdii* 
Mais c|ùelle espèce? ««"'• 
Je pencliàî pour la dilatation ànévrismale , 
à cause de l^tendue du mouvenient que Ton 
ressentait en mettant la main k la région pré- 
cordiale. 

En outre y comme il y avait un retard des 
règles de deux mois , sans que Ton pût soup- 
çonner de grossesse^ Findicalion qui se pré- 
sentait à remplir était de chercher à rappeler 
ce flux périodique , et d'essayer si les anti- 
spasmodiques pourraient diminuer les acci- 
dens , dans Tespoir d une complication his- 
tenque. 

J'ordonnai douze sangsues à la vulve /les 
pédiluves synapisés^ et une pofion avec le 
sirop de nymphéa /Teau distillée de tilleul , et 
trente gouttes des teintures d'assa-fétida et de 
castoreum. 

Le lendemain , nul amendement danajes 
symptômes décrits ci-dessus. - 

De nouveau, douze sangsues a la vulve ^ 
la potion commie la veille ; plu^ /un I^vémenl 
avec deux gros d'assa-fêlîdà dissoas'dans un 
jéahe'd'œûf:- '> ' ■ ■'• 'l •■:"•'■'■':"•• ^ 

Lé lr»Uiètt}é:)6iif*,Àréinek'^^niptôhies. 
' Fa IphàikiDS énormes jiÀiiiie 'diettace ilè 


/ 
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Mflbcatioo ^ 9Bxiété îra^tzaâe; la nuit aTaîi 
^'^<>'««»* éléorafieose. 

c«n>r« Dêi lors, Tojant que ces moyens étaient 

saos succès , \e commimiyai mes ûiqaiétades 
à soo marû 

Le proféssear Dobob fol appdé en coosiil* 
talion. Après avoir exploré Tétat de la poî«. 
irine el les mouvemens dn coeor , il fut d'avis 
que Ton flt ane saignée da bras , et qa*OQ la 
répétât le lendemain 9 s*il n'y avait pas d*obs- 
tacle j en continuant les antispasmodiques ^ 
qu*il approuva fort. 

On retira du bras trois palettes de sang: la 
malade eut à la suite une syncope | qui dura 
une demi-heure. 

Quatrième jour. La malade était extrême- 
ment faible; elle s'était évanouie cinq ou six 
fois pendant la nuit; deux bouillons avaient 
été rejetés. 

Du reste, même état du côté du cœur; nulle 
diminution dans la palpitation. 

Prescription : 

L'eau Qt le sirop de groseilles pour boisson. 
Potion antispasmodique y avec 5o gouttes 
de laudanum* 

Cinquième jour. Faiblesse tciM^fraod^p 

étooffement ,ço8Ui»«»^„.9bl^jg%^». 4* rpfier 
d^ns sçal^t djçpaj,iassi«?,ï« \^\^ [t^-^rpe ', 


cœur. 
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palpiialibns vî6ledteS| doutears eitrèrpôment 

YÎves dat» la poilrioe et le ventre , malaisé S^[/;,;7^^^^^ 

inexprimable. 

J'ordonnai poar le soir un quart de grain 
d'exlrait d'opiuoi niuqueux» 

Sixième )oui. La nnit avait semblé ira peu 
plu9 calme; mais la malade n'avait pas dormi> 
quoique, par l'effel du calmant , elle fût en^^ 
cfofe engonrdif» le malin ^ pouvant k peine 
élever )ea paupières. Elle me dit que sesdoo» 
leurs n'étaient nullement diminuées; la tori^ 
peor qu'elle éprouvait encore loi ëtatl iosnp* 
portable ; du reste , même état du cœur, même 
oppression : je jugeai à praposde ne pàis em- 
ployer 4'ôpkim# 

£}le prit ne» baîo tiède^ 

Septfèrtie jour. Nuit très-^gkée, sorf grande, 
vomissement d*un^ partie des boissons , drar- 
rbée, odeur fétide d^aexcr^mens^ U £»lbt re- 
noncer à la potion , qui eoraniençall k faire 
.vemirf. je tte }oge«i poî»{ à propo» de réité- 
rei* la iatgnée, puisque qr elle ni f «ppUcatton 
répétée (det leiigaee^'aavtteat aemAéd'amé^ 
lioretiont 

D'ailleurs, la faiblesse extrâme de U maH 
lade s'y opposait, 

KUe Qooiîfiua lét banisL 

ïfiMiîèaie joiir» Lcis palpitatkitii^ ne o^nii-i 
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naent poiùt. Sarvîent une dooleor très-vive à 
Tiôeuicda l*abdoaiea vers la région de la vessie; urines 

caeur. • 

rares y et sortant avec cuisson. 

Application de flanelles émollientes, lave- 
mens à Teao de graine de lin , potion y avec 
le sirop de fleurs d'orange^ l'eau de bour- 
rache et trente gouttes de teinture éthérée de 
digitale. 

Neuvième jour. Nul changeaient; pouls 
verroiculaire , à peine sensible; pâleur de la 
face y lèvres violettes. 

Découragement de voir le peu dé succès de$ 
moyens employés. 

La malade cependant prend un bainyet côn* 
tinue Tusage de la potion avec la digitale. 

Dixième jour. Aucune amélioration; vomis- 
semens. J^engage à. suspendre toute espèce de 
médicamens. * . ... r 

Deux potages dans lajournéè^ et pour bois- 
son de Teau rougie. . 

LésoDsiènie et douzième jonrs^ même étaK 

Le treisième jour , je la tronve inoin» fai^ 

bley^ quoique éprouvant lK>u]oars la* même 

palpitation. Elle se lève une derai-henre^ sans 

se trouver mal. 

Les quinzième et seizième , même état. î 

Le dix-septième ^ la malade peut marcher 

un j^o dans sa chambre : jambes -enflées ^ 


( -45 ) 
sufpTÇ9$iôp de9 urines,, cuisson pour en renr 
dre quelques goulles. . ^^^^l^ 

Emoliiehssurle vendre, lisane,de chiendent *"'"'• 
et de régl4s$ç.:^v.ec demi-gros de sel de nitre. 

Les dix'huit.et dix-neuvième ^ même état. 
. . Le yingdqme jour 9 les jambes et les oiisses 
tr^s-enfljQes ; au plus quatre once& d'une urine 
très-épaisse rendue en vingt-quatre, heures* 
Pelit-lait, avec une once d'oximel sciUitique. 

Les 21 ,32 et 23™«. jours, nul change- 
ment. 

, - 2 < ' •- . • ■ • 

Le vingtrquatrlè<ne , je trop ve Je doç i les 
cuises ejLl^$ jambes, très-œdémateuses et dou- 
bles de leur volume ordin^ré, un peu moins 
d'4^>f)^6Ssiod 9 mouvemedtdtt cœur toujours 
^rt et .précipité, visfige moins décoloré, uri- 
nes toujours rares. JM 

Le vipifl-einquième > les .vomîssemens me 
font suspendre r usage de ro^imel,scillitique; 
boisson nîlrée , vin blauc.^ux repas. . 

La malade désire all^r.à 1^ Cf^mpagnç 
(près le bois de Boùlogoe ) :: elle y va^, et 
supporte assez bien la voiturjp^ eliç continua 
la boisson diurétique^ , ;^ . , , 

Ift 28% t (djç . 8# q^«^i« ». : à) nwK TOskri, , je^- . Ja; 
*Wyfi .SW»ér»lenf»eRt, JngJïçée » et le sracjlré» 




. Cot.l»»cMit. |*ui«ÎQe est supprimée. 

caui. Prescription de deux onces d*oximcl scîUî- 

tiqiie dans une tisaae de boufraehe a?ec du 
miel. Je vois ia malade tous le» deux jourSé 
Les urines né coulent pas davantage 5 Tana- 
aaiY]ae augmente, et f^s vomissetnens re*^ 
commencent. 

« 

Je suis obligé de cesser Fusage des prépa* 
rations de scille à Tintérieuc , et je nié trouve 
contraint d'avoir recours à la mélbode^'ialra^ 
leptique pour provoquer tes ui^irtes, 

Presonpti^m t Six onces de teinture éthé- 
rée de dieçitale à employer en frictions y trois 
fois par jour ^ sur le ventre et la partie în-^ 
terne des cuissts^ vin blanc avec de Peau 
pour boisson. 

Trois jours après, Je trouve là tiriàlade à 
peu près dans le ' itiéme ^lai : la teinture 
éthérée s'évaporait trop promplernenl , et 
s^opposah à ce que Votx prolongeât la friction 
comme [e le désirais. 

J'ordonnai six ontes dé tèîttluré àlcooK-- 
que de digitale, à employer comme je 
Tavaîs AJjà' 4ndî<plé. Detii joors^âffirès* son 
usage, , *lett'iifîiW6î cOmftfè/iCfeft k ctkUt / et 
de jour en jour deifîerinerif plu* 'àbôadariles. 
.. Après; huit Jours de remploi de té mbyeni 


cœufi 
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les j&cQbç'â Ua^tioflarit ; Ta rè9{>iration dèirîèat 
plus libre ; les mouvemens du cceûr dîmi'*- 51**?f^!rîî*' 
jtiuenl on peq da vllçs^e ; le pouJs f$l plus 
sensible I el rappëlit conaroence a reyeuir. 

. QuioKe io^r^^ Apf 63 y le be^u ki'urîncr 
.deyieut si fréquwi 5 -«({uq la miiladjs eM cbttlU 
nuellement occupée k rbqdre ses urîues : elle 
«n ëvaçu^ au .moiq» qualité pinles parjdur, 
quoiqua nd buvâ^nl à peu près qu'une pinte 
d'enu etde viu.bJlinc, 

Bientôt \e né trouve plus (ie ftnct\iation dans 
le* ventre; led janlWs et lesoui^èieS' deviennent 
extrèniemetit maigres, et la malade com- 
4:nence ViSe pi^omeàer. . . . : 

' J'etats ravi de voir um'suet^è^ aûs^i prompt 
«le ioelte méthode' , qui n avait amené a^cun 
malaise du côté. de Testomac et des intes- 
tins : cependant fe ne mè Toisbi^ pa9 illcilsi'ûh , 
lel j?étais oonvatti<îu que }e n'avais rëtt^édié 
qu'à un 6ympldmô-6tfi(ohciairê^dd' kt nt^ladie 
prmcipale. . . < 

Le ciôeur offïiail lôujours ud tnouvemeni 
fort et précipite. ' ^ 

Cette. <fâme f*ut à peu près quinze jours 
dans un étai vraiment satisfaisant j^ mangeant 
et dorn^anlbien , prenant beaucoup d'exer- 
cice^ enûn^ ne se trouvant pa$, trop inconi- 
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méâéédeses palpita tioûâ, quoiqu'elle^ ^stistas^ 


Conforinàt ^^^^ lOUÎOUrS 

T«eit <t«e du ' 

cœur. 


Pendanl ce court intervalle , je 6s diminuer 
graduellehfientrusage dés frictions de digitale; 
et tous les matins ) pour remédibrà quelques 

Couleurs d^estoniac , Sfadàtae prenait trois 
cuillerées de vin de: ktnkina* 

Au milieu de cet état de santé qui me 
paraissait tenir du prodige, un jour y après^ 
s'être pi'omenée au bois de Boulogne > Ma^ 
dame s'assied: près d'un arbre ^ et prend 
un livre ^ dont elle: se met à lire quelques 

|)agejS..;..v : . 

Tout a coup une palpitatio^n effrayante 
sufviçut; elle tombe en syncope^ Au bout 
d'un quart'd'heure,. elle revient a elle, et oa 
Jararnèoe difficîlemi^t jgi^uà.sa idenàecire: 
e|le p4^ej^n0 JihU J^rès*^mai|ivaisje.. . . 

Je suis appelé 1^ lençlem^in matin :. on me 
.dit q^'f 1^ avait .failli périr. la, veille. 

Telle vêtait sa position : . • . . ; 

Visage pâle et abatt^u, défaillances, fré- 
quentes, palpitation énorme, pouls irnper- 
ceptible, suffocation imminente,, froid, des 
èxtrém^ilés, urines rares, douleurs vives dans 
la'poîïrîrîé et le ventre. 

Poiîon antispasmodique avec l'éther et le 


•> 


laudanum , frictions avec la teinture dé di«- 

gitale , 


oœar. 
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giiale y épithême de ihérîaque et de camphre 
sur la région epiga^tricfue. V, ieuie^u 

' J« renouvelle aMx partHis ' le dang^er que ' 
j*avais déjà annonce, en déclarant q» il y ^vatl 
une ipaladie du c^Bur iasurmonlable. 

Le a^ jour de ce nouT^l à^^ès ^ iViènre * 
eut, sans aucun aaiebdement dans les.syd^p»*' 
tomes. • ' 

. Les 3™%f et 4"^^ i niêaie posit^ p mèfà^ 
dapger» . < - : : 

. .1^ 5^?* 9 Rengage. le mari dr^la-malftcU' 
à. ^{t faire . r^j^yeuir chez jelte , ru«. &v-HonoiU'y ' 
afip d'avoir plus de facilué k lui donuen ^niet^ 
«oins. » j 

Le 6?»*. , les, symplôm^ Juiexil .«ûeoi'e 
augmentés d;inlen«>i^é. ;:doqJeurs plus: vives. i 
à la poilrioiç el.fiii venÂre ^ surlout vers Vtyr!.- 
pogaslre. . 


I < « ' 


. La nuil avait été^r^s-erfigeuse/ ' ;<» 

Cette fuisses friciipqs neiKenipoint coulée^) 
les uriues. / \ - * 

'. Je demandai une consultation. Le pto**-^ 
fesseur ;Bourdîer > voulut bte » nods écUi^ 
de ses lumières; il fui effraya y«n meltah^'là) 
main sur la région précorcliaie y et n b^silfi* 
pas à croire .qu il y avait mue maladie orga- 
nique du(X)eur: cependant, ayant égard auk; 
douleurs qui existaient vers lajrégioa .<JteJa| 
Tome LX. — IN^. a48. — Avril. 4 
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matrice,. et h uù^ espèce de resseirerhent 
Cor.f >itnau byslëriqae de la gormty il fat d'atis de faire 
coBur. adfnimsirer k U maUde dQ& pili»l0$ camphrées, 

tQUtefi leslieare/i une, do poids de 4 gr^ûas? 
injections Durcpliques dans le. vagin ; pour • 
boissoi^s^ éuiMlsioAS à la glac^ édulçorée avec 
dii sirop de fl^rs .d'orapger; friciioos avec la 
teinture de digitale. 

^lié^.y kl mA% avait été tres^mâuvatse ; 
oppression plus forte ; les jambes et les cuisses 
très^œdëmattuses} supprefcsiûti d* urine; dou-* 
\qvLV exirirae à la région du sternum. Âppli<- 
càtion à -est endroit d'un larges vésîcatoire 
camphré ; injections narcotiques. 

. Le 8^> la malade avait été assoupie pendant 
la nuit ; calme apparent, avec engourdissement 
des membresj toujours palpHalions; menace 
de suffocation; défaillance chaque fois quoa. 
est obligé de la ir^mùer ; progrès ra|rfdes de la 
caicbearie; fipqid des extrémités. 

Le soir , douleurs extrêmement vives dans le 
milî^ dii( dos ; vomis^ment de deox boèilbins 
qiiî avaient étQ doqnés dans la jouméâ; appli<«* 
cflytipn d*on large vésîcaioire entre les deux 
qpâul^s* 

Le 9^, au manu , la maîftde en dànis nii étal 
fH^B (kehçux ùt^re ; pressentîfi^enl de ssi fia' 
promise j elle kne remercie des soins que je 
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lui iai dotinés^ parfois elle divagiie;' là Voix 

ésl faible et eotrecoupeej les Irailsdèia face Co»farmiit. 

... ticieuiedii 

iie$onipiii^en harrooniç. . . ' cœur. 

A ppiicalioa de- sinapisoiei $itr' lé dès dea 
pîeds; liftioàade via^tue; quelques icmllerëes 
devindeVIalaga* ' '• * ' 

Le soir 9 la malade ne reconmdi plus par* 
sonne; la moitié gauche du corps est d^ati 
froid glacial » V atitre 'moitié co^i^rvanl eMore 
sa cbaleujr ; ia respiration est sUrtoreose > el it 
iùitavec des efforts! exlrêmes. .. > *. 
. lif)or( à 4 heures da maiitt'. ' ^ ' 


I • > 




Curieux uè reconnaître l'espèce d^affecîîon 
UQ cœur qui avait amené des accidens aussi 
insurmontables, j'obtins^ non sans peine >.d^ 
faire FouYerlure. 

Tissa cellulaire géoéralefnent infiltré à 
Touverture de l'abdomen; épancbement de 
trois oo quatre finies d^iinéiîqueur 9éfb-Wa*- 
guinolente i robéfwitîon dans quel<)ues eh-^ 
droits du péritoine; du reste, les .viscères dé 
ceUecavitéen bbfiétati ' • ' ^ - -' 

A rouvertore da thorax, aortie d'environ 
dèax pintes â'ttU Iftfùide à peu pi^è^ sehibîable 
à icelui cODteno daiis ieientre ( dans plusieurs 

, r 

endroits ^ adhérences dèà plèvres. ^ ' 

4. 


I » »y 
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-„..,.■ ■ ■■- 1 ; * Les poumons offraient la consistance du 
Conf.vimat. foie. èl. étaient gorgés d*an sang extraordî* 
cœur. nairement noir et épais; le gauche surtout 
n'était nullement apte à ]a respiration. 
. /Le péricarde occupait le double du volume 
de Fétat sain^ une çhopine de. liqueur séreuse 
soi'tit ail iboment où- je pénétrai dans sa 
cavité* . ' : , 

^ Le cœur, à peu près triple de son volume 
•ecQulRmé , était, en général, d*un tissu très- 
flasque et facilement décbirable ; le ventricule 
droit dilaté et fort mince; le gauche con- 
tracté et fort épais* 

Sur le milieu de la cloison qui les sépare^ 
se faisait remarquer une ouverture de com- 
munication d'un bon pouce de forme ellip- 
tique, et garni d^ un corps Qbreux qui bordait 
fouf son pourtour. ^ 

' RÉFLEXIONS. 

-' 

.Qu'il me soit pern^is de joindre ici quelques 
réflexions, que cette observation m'a sug- 

Ce défaut de conformikticin.du coeur da- 
tait nécessairenaent du mometU: où a .com- 
mencé la circulation %!:COQn[meiit concevoir 
que Fjjndi^idu qui ep.lut l'objet» ait pu conti*. 
nuer à vivre , au moment de J^. naissance /au* 
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milieu du désordre qui devait être la suite 
insépa'rable de cette altëvalioa dans la slruc- ConformAt» 

J j'i r • 11 vicieuse du 

ture du cœuf , el; dans le mécanisme de la cœur. 
circulation ? 

Dans Tétai ordinaire, une cloison placée 
entre les deux ventricules du cœur, semble 
former de ce vicère deux organes séparés:' 
l'un, recevant die toutes les parties dii corps 
un sang noir qui a fourni à toutes les sécré-'? 
tions, el qui désormais doit aller s*imprégner ; 
du principe de vie: qui est contenu daufs lair 
que reçoivent incessamment les poumons, et- 
doit, suivant les chimistes pneumatistes, se 
dépouUler du carbope pour s'emparer dé 
Toxigène; l'autre, qui, recevant ce sang/ 
récemment purifié de ses principes délétères, 
et ayant acquis cette couleur rutilante, qui 
distingue le .sang artériel du sang veineux, 
dLoil le transmettre sans délai dans toutes les. 
parties du corps, et servir à alimenter nos 
organes. 

Ici, tout le système de la circulation' se' . 
trouvait entiëreiiient bouleversé. ^ 

D'un côté, le sang veineux arrivant dans le 
ventricule dt*oit, celui-ci se' contractait, et à 
l'instant une partie était portée dans les cel^ 
Iules pulmonaires; Tautre, àraidederouvér-. 
tuve.4e communication^ allait se mêler avec le 
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^^^ sang arléri«I t\ni doit ètte éistribaë 'dans 


^:lu^àl toolc$ les parliea da corps. 

•**"'• D'un aalrc c&lé, une portion da aang arlé*- 

riel devait i^usai , an moment de ta eoniraction 
du ventricule gauche j réuirer dans le veuiri-» 
Cttie droit 9 et repasser de oouveau dans les 
cellules pulmonaires. 

Le désordre, qui ddvaU être la suite de' 
cette conformation vicieuse du principal oN 
gane de la circulation, rend raison du hniis-* 
sèment du mouvemenl tumultueux que Ton 
ressentait a la région du cceur du sujet de 
cette observation ; sentiment qu'il m'est bien 
difficile de transmettre, et que je ne puis 
rendre que par un double mouvement du 
ccrar , sans isocronéité. De ce mouvement îrré< 
gulier, dérivaient les palpitations habituelles, 
ia suffocation , le froid ord inaire des membres , 
FinBltralion sanguine des pourpons , et , en 
dernier iieu^ la cachetie générale , les épan-» 
cbemens sérieux dansles cav ités splanchniques, 
et la mort. 

* 

Après avoir ^ercbé ï salisfisire à la science, 
en m'efforçant d explicpier les pb(Hiomènes 
cjui sont résultes de ce vice organique congé** 
niai, je dois aussi pr^enter ce que celte obsôr* 
nation offre d'utile à f bufirianité. 

Je veux faire reniarquer que dans cet kidi'< 
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mdn rbn a vu, ao premier accès , lliydropîàte 
générale et une ascite bien pronôiiéde, être Crthformar. 
dissipées d'uneoBanièreprodigiousepari^em- ^'*^' 

ploi de la leiûlure de digitale enfi^ictiotlSf' ^ 

♦ 

Dé tels ^Qcùèâ^ datis \xM hjrdrdpisie as^ofé- 
ment symptomaifqtte , doivent èncbdfc*agèr 
les médecins à employer ce moyéti poràr 
^mbatire Ffaydropisie franciie , àtx tttietix 
idiopathi4)iie. 

ê 

Ncia. Je finirai en annonçant qqele prà-« 
feaseur Bpurdier, à qui j'ai fait patn 4è celte 
observaiion , conserve cbei^ loi ou cœor offV'atit 
le même vice organique. 




Obserpations $ur le vemphign^; pat J^J^, 
Brachet • membre de la eaciété tnédUale 
d'émulation^ docteur en médeoirheàh^pp^ 

En i8i 1 9 pendant que je remplissais Içs surU pe». 
fondions de chirurgien interne a Thospice ^ **"** 
de Bicêtre , feus occasion de recueillir plu- 
sieurs observalions sur la maladie vésiculaire. 
Je fus alors tenté de croire que cette aJBTecliôn 
n était point aussi rare que Vavait annoncé 
' Gttllen ,«t qne beaticoupde praticteùs Tavâient 
re'pété après lei. J*ajonrnai mon {ugèmenf, 
pensant que k localité on la saison avait p^« 
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être. été une cause. prédisposante au develôp* 
piiTlTir*"' pemenl de celle éiuplioiK En effel , Bicêlne 
et la commune de Qentilly sont situés auprès 
de la petlle rivière de Bièvre , qui coule 
leutemeut au mi.lieu d'un terrain fangeu3^, et 
. Iais3e croître dans son lit une foule de pUut^s 

..]miaréçageuses,,qui attestent la presque si ag* 

.nation et Tinsalubrîté denses eaux. La àai^on 
fut très - chaude ; le printemps commença 
de très-bonne heure, et la chaleur se pro«- 

. Rongea jusqu'après la Toussaiiit.:' Tannée fut 
en outre remarquable par Wlougue appari- 
tion d*UQe. énorme comète. ^Paos la suite , 
j*ai eu lieu de me codvafficrc que la fièvre 
huileuse n*étai( point aussi fréquente que 
j'aurais pu le présumer à cette époque ; mais 
qu elle se présentait pourtant quelquefois' à 
la pratique du médecin; et que, si on n'en 
avait pas eu plutôt une connaissance exacte , 
cela tenait évidemment à la négligence avec 
laquelle orî en avait relevé les observations , 
e) pçût-êlre à Timperfeclion de la ^méthode 
analytique qui ne permettait point jusqu'à 
prcsenl d'appréciir à leur juste. valeur tous 

. les symptômes morbiBcjues. 

.,,. Le petit nombre de faits isolés qu'on trouve 

dajas. les. auteurs^ n'ayant pas encore été ras* 

.aomUés èa jçQrw4e doctrine, je Iqs réoujs 
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à ceux que des circonstances favorables m'a- 
vaient mis à. porlée d'observer moi-même: «"ï-iep^m- 
j -ébauchai rtirsloifé dti pemphigas't et je me 
disposais a en faire le sujet de ma dissèriatloà 
inaugurale, lorsque lexceliente mbnogrâphië 
du docteur Gilibert parut; Je renonçai à mon 
projet. * 

Cependant Tinfêrêt et Tutilité qàe pré- 
sentent toujours les' faits, m'ont engagé à 
détacher de moû travail les observations qui 
mè sont propres, pour lès faire connaître par 
la voie du Journal gén. de méd* Elleis ferotft 
suite à celles que M, Hebréard/ alors chirur- ' 
gien en chef, adjoitit derhospice de Bicêtrë, 
a déjà publiées eti 18121, dans le 43*. Volume 
du même ouvrage. On peut y voir les détails 
des deux que j^avais observées conjoinlemedt - 
avec lui dans- lés salles de chirurgie : ce sont 
la seconde et la troisième. Je regrette de 
n'avoir pas connu alors son intention ; je lui 
aurais livré toutes celles que je possédais ^ et 
il aurait su les rendre beaucoup plus pirécieuses 
et plus intéressantes. 

1'*. Observation Xi nyiéW^rà septuàgéb'airé 

était entréde^uis trois semaines dans la' seconde 

salle de médecine de TmfiriTrefie de Bicèlre-, 

'pour une fièvre muqueuse simple* ^^ à 'laquelle 

4ivait succédé uoe coavaletfccùice paîrfatte. 11 se , 
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trouva tout à coap pris d*qn> friisson violent > 
Sur \e pem- quî 86 Tcnouvela tQus les soirs pendant trois 
jours : ]l i^e terminait, durant la nfiit , par une 
chaleur acre à la peau, et le sommeil survenait. 
La nuit dn. troisième foury après qtteiqoe# 
instans dç repos, il. fut réveillé. par une s^t^ 
sation de piqûre très-vive, qui con^meoça 
au cou y et s'élendit successivement à tout k 
corps : le, malade compara celte sensation à 
celle quaurait produite un grand uombrç 
de puces qui auraient parcouru toutes ce^ 
parties. 

Le matru , i^ jour de la maladie, de 
I nom))reuses tacbes rouges ;, semblable à dea 

pétéçbies, mais en partie plus grandes , oc^ 
cupaient: tous, les endroits où Ja sensation d^ 
.piqûre s^était manifestée ; le^ malade y sentait 
une cuisson légère, et la pression ny déter<- 
minait aucune douleur. Le soir^ exacerbatioi|i 
fébrile, chaleur douloureuse à toute la surface 
du corps , eo^cep^é au visage ; rougeur plus 
yivç et agvsusulissemeiit des taches. 

Le S""* , le cou, les bras , le devant de U 
|>oitrtoe et labdomen , sont couverts d'un 
gr^nd nombre de vésiqu)e^, ea général de 
la gr^eur d'une petite noisette ,- de formç 
^orblougue et de couleur f^uve , qui ont pria 
4^ place 4^ ^i^^^o toutes }qs taches. Le soir^ 
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«xaccrbatîôn nmîndre qtie ledjôùrs'préc^dens; 

peo de sommeil. Sm le peu^^ 

Le ti^ , de nouvelles ampdôlesse joîgneni 
à celles des parties supërteures : llss membres 
inférieurs y ie dos etrlèsrlombtt8,ea sont éga- 
lemt^ol i<ecoiivecl&« Le soir^poîiit de fièvre»; 
chaleur brùlatiie à la peau ; auxiélës ^ eiirooe- 
menl, naHAMSrBuifc agîiée.:- . > 

Le 7*. , 1«$ vëslctttes soni' lendres : ^^ s'eh 
èsi dëtetoppc def nouvelles entre les anlre^. 
Les premièi'ès sont plus larges; quelques-unes 
se sont rétinîes^b leurs i^oisines; les légu- 
mens semblent boursoufflés aux mains et 
atix bras ; la langue est muqueuse ; le voife 
<lu palais , ks amygdales" et le. pharynx son^ 
enfiammés ; la déglatitîon est pénible eidon- 
loureûse. La nuit , point de somtVieil; la 
"Surface da <;otps 9 ircs^douloureuse, porte le 
malade fa changer de position i chaque 
instant» 

Le 8* ^ les vésicules deviennent flasques ; 
douleur moins vive aux tégumeiis ; la gorge 
est toujours très-enflaniroée : nuit tranquille^ 
sommeil. 

Leg^.y quelques vésicules se sont ouvertes; 
les antres restent flasques et légèrement cî-^ 
trines. Anxiétés : le malade ne se trouvé biea 

4ans auctind positioti. Le $oir> monvemenl 
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* fébrile très-cpnsldërable; sojjf laUnse j délire^: 


vhigi!/*" la fièvre cesse vers le railiei^ de la nuit. Sqq- 
' sation d*une douleur brûlaate , aitoce , à toute 
la surface du corps. r . , : . - . 

Le lo^ , beaiïcoup de vë^cules , rompues 
et dépouillées- de leur épidémie , laissent à 
DU des surfaces ulcéreuses, d*un rouge faacé^ 
et sur lesquelles le moindre contact produit 
des souffrances crut'lles.Le plus grand nombre 
de celles qui existaient ,,au lieu d'une matière 
limpide , ne contiennent plus qu|une matière 
épaisse 9 grisâtre, un vrai pussanieux, mais 
d*une consistance assez considérable. La lan- 
gue devient sècbe^.et légèrement brunâtre au 
centre. ( Jusqa à ce jour , le malade avait étp 
tenu à la décoction de cbicorée amère et dp 
racine de patience. Le chirurgien en chqf., 
.M. Dumout y prescrivit un juJep camphré 
jpour la nuit.; on conviait les poii^ts ulcérés de 
quelques compresses enduites de cérat de 
Goulard )» Les douleurs furent atroces toute 
la journée , et le pouls demeura vif ^ petit et 
dur. La nuit fut sans sommeil. La constipa- 
tion, qui avait duré jusqu'alors, malgré Tusage 
de quelques layemens , fit place à deux selles 
assez abondarjtes , brunâtres > et d*une féti- 
, dite insupportable. 

; Le matin ; prostration très^graude : ks 


< 6» ) 
ëiacâationrs divines ^e mukipHem , et pion* 
ffenl le malade dans le dcroter defffé de faî- ®«r**P«n>- 
blesse. Il n'a plus la -force de les retenir pen- 
danl qu'on se dispose â lui glisser le bassin ; 
élle^ deviennent peu a peur 'insensibles, et il 
succombe a onze heures du soir* La dégluli- 
lîon était devenue impossible , le pouls très*- 
itrégtfliek'', et les soubresauts des tendons 
assez fréquens. 

^utopsin.-^-^he pharyiix/le voile du pa- 
I^is et le^ amj'gdales étaient évidemment 
enflarVimés; deux vésicules de la grosseur 
d^une fève occupaient )a partie inférièui'e da 
pharynx. Il ne paraissait aucune altérâtibn 
dans le reste des voies alimentaires , ni dans 
aucun autre organe. des' cavUes splanchniques. 
Le tissu cellulaire sous-Cutané était œdéma- 
teux aux membres supérieurs seulement} la 
sérosité qu'il contenait ne coulait point; elle 
était plus condensée que dans Tétat ordinaire. 
L*albuminé prédommait-ellë ^ ou bien la ma- 
ladie avait-elle cohcî'eté célTe qui lui est na« 
turcH'e ?'Tie 'àttmé rtéparafésait 'presque pas 
arv-ôir partibipé à TàiiKstArod ; Jeâ tilbéf Plions 
des ^artiës^-qùl âVaièot ëté'ÎC siégé des am- 
ptiàle» V né^sWndaiéh't« jf^a^délâ duMtssb 
vétfevflairé ; qiii- ét^it^'Hvide^k' tiuméRé'. 


î • < 
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ifm Obter^aiion, — Une fcaoK içcc de 


l^f—' 3« ans, de b coamone de Gcatillj , êuk 
bvaodière ; ei passait sooreat la jourMe 
daas ralinospbère dkaode et kuniJe des ▼a^-' 
peurs qoî s'élèTcnl des lesnrcs. Elle avail en 
plasieors g ro ssess es Irès-hearenses, et sVlait. 
toaîoms assex bieo portée, à part uo oa deux, 
éfjsipèles simples qui loi sorrenaicnt toutes 
les aonéeSy fanlôl a one jambe , tantôt à 
Faotre, et [Jus rarement ao TÎsage. Elle n^aTail 
pas encore en d'affection cutanée , lorsqae» 
dans les premiers jours do mois dTanàt^ elle 
éprooTa , sans cause connne , un malaise ge* 
néral, des lassitudes, de la perte d*a|^:il. 
Cet état dura plusîears}onrSy et n*empècfaa pas 
la malade de se livrer à ses occupations ordi- 
naires» Le 8 août, premier [oor de la ma^ 
ladie , elle eut une sj^cope^ à la suite de la* 
quelle elle Tomil quelques gorgées d*on liquide 
roélé de mucosités , et légèrement teint -en 
Tcrt : un TÎoleut accès de (ièrre succéda , et 

dura au moins douze heures» 

■ , « 

, Le 2, abattement coq$idéraUe y morosité; 
tout contrariait la./nalayif* A trois heures» 
la fièvre se reujwvela, et se calma à sept* 
A dix heures d^ soir, un TÎoleat Tnssou^. de. 
peu de durée 9 prepé(U.fnie.4Jiaieur excesstTe, 


^oi dQÂnait à> la tsftalftde la >senàitio» â'uii 

bain d!eao boiiiUfltfiei» ' .: Vt : ;: Sàriepem< 

Le 5 au matio^Jd poitrine ^ ie¥^ntre«l lea 
bras étaient couveriSi d'oiie grande quantité 
de taches rougè& de grandes»! et de forme 
variées^ Lesoir. accès fiéhnle^moinâ intensof 
que laweillei ipûis se prôloitgeaiH beaucoup 
plus ataat dans' la tiuit; çhalecrr brûlante^ 
moina vive; éleraueâieat;donl6i|r6 dans la 
gorge* ...'», 

.Le 4 9 quelques vésicules soulèvent Vépî« 
derme de quelques-anes des tacfaes rouges; 
lesquelles se sont étendues jusquès sur les 
^u«sse$; le pbatytiic^e5t'/ouge:et^deak)(ipenx. 
Le6oir,e^àeerba«t0n ingère: lanialadetcyttssé 

- i^ 5) le notnbtfe >dea<a4t)p<»iilee etst plii^ 
grand ^ ceiies 'de^ la vjeiileon^ augmenté*; 
quelques-unes oce«rp«trt les coissês ^ litbis 
âa^e« rougis «e développant,. 1*HIiq ai^ firont^ 
«ti^4eiii^ a^ ^w (beveli^^ ^ncjbiff^ft^^fn^t^ 

\mt Ipg^re^ et fm<ge«ir jdu ^h^cy^j^* l^e. soie , 

p9f oxysin^. -marque', sf^^J^ni^i. par une cUa^ 

levr fil «ne cw^sop, J^us, grandes .d^s *^r 
wMè& i q^elqu^^i bemi?^, 4e sooai99ei|l .dans Ja 

'' Lo 6^1es premières vésicules tom^iencent 
à se flétrir j nn grtind nombre d'auireS'^ 
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sonl maiitfeslées.> sûctcmt aux roèmlnres ia^ 
pJ^^^P^™" férieurs,' même état des- itièmbranes mu- 
queuses ; poihl d exacerbaliod le soir* 

Les 7 )'8^ g et to^^les vésicules les plus 
aDcienoes se nonipent , et laissent une pelli-* 
cule épidenmoïque, qui ^e dessèche bien vite. 
De nouvelles les remplacent; quelques-unes 
paraissent audos, au front et au'cuir chevelu; 
le fond dupalais.dçvîent le siège d'une petite, 
qui s'agrandit prodigieusement avant de cre- 
ver. Point d'e^cprbalipn. (Infusion de vio- 
lelle e^t bouillon -blanc , quelques lavemens 
sans selles.) 

-Les. II 9' 13 7 i3 et i4> une^ quelquefois 
deux sellas ^v \cmri les vésidules se flétris* 
sent 9 se vident, et se. dessèchent en bien plus 
grand nombre qu^il n'ien parait de nouvelles ^ 
prî»cipalemeot} à là poitrine et au bras, ou 
elljea deviennent ,très«raç€$^ 

»' La huit du i4'au i5, accès de fièvre de* 
plus ' tiot^ns , 'délire', soubresauts des ten- 
dons , peàHi ariiife et brûlante. Une: liégèré 
moiteur et l'apparition d'une quanlitë pro- 
digieùse de phlyctènes viennent, le matin^ cal* 
i^eir^iës sjni)>iÀmes effi^ay^hâ , ;et la matadé 
dort d'un sommeil agile pendant trois heuresi 
Craignant une terminaisoa aussi funeste 
çie^ celle ique j'^aîs idéjà-obsery ée dans les 

deux 
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ileuit inBrmerîes de médecine el de chirurgie '^- 

de Bicêlre, je proposai à la rnâlade de me Suriep*^m- 
faire assister des conseils de quelques 
praticiens } el ' M. Lanfranc , médecin en 
chef de Bicêlré, fut appelé. La malade était 
assez calme 5 le pouls serré, mais plus ré- 
gulier; et toute la surface du corps dans un 
étal de douleur extrême : la gorge ne s'é- 
tait pas enflammée. Nous convîpmes d'ad- 
ministrer dans la soîréei quatre pilules, com- 
posées chacune de deux grains de camphre 
et d*un grain de musc ; de donner pour bois- 
son une légère décoction d'angélique; d'erive- 
lopper les parties les plu«' douionreusest d^ 
compresses trempées dans de l'eau de mau ve'^ 
et de faire prendre un lavement' avec Tinfuî- 
Mon de camomille. La. nuit se passa bfen;tran- 
quiUement^ il n'y eut presque pas de fièvre; 
les vésicules comme^ircèreni à se flétrir. 

Le «oir dû 16®. jour, agitation^ puisfiëvre 
très-intense, pouls, irrégùlier j spubi^ésauts 
distendons. Cet état -dura plusieufsefaeuife^, 
et fit {Jace à des.tcoiiques atroces, qui se 
soutinrent pendant trois heures; et se lérrari- 
nèrènt.par cinq évactiatfians aivines trës-abon- 
dantds ël Irès-félîdes, .qui plongèrent la ma- 
lade dans une faiblesse extrême; 

Le 1 7 , lorsque je Vis la malade > le pouls 
Tome LX. — N». 348. — Avril. 5 
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éuit faible et régulier^ la peao sèche y le 
Sur i« pf» Tenire moQ el non doaloareox ^ la langue 
ifi^%^*^ légèremenl blaodiàire el point Ireôiblanle. 
Les accidens de la nuit devaient me faire 
ai^rehender ane fièTre pemicieitfey aotani 
que me paraître on mouvement critique. Ce* 
pendant fajouroai Teroploi du quinquina ^ 
et me contentai de faire prendre deux pilules 
de plus. Le soir> point de paroxysme ; une 
selle : une seconde dans la nniL Sommeil pai- 
sible à trois reprises différentes : vers le ma* 
tin , ëlat de moiteur. 

Le 189 les pUjctèiies sont moins tendues; 
quelques-unes se sont vidées, et leur épi- 
derme reste appliqué sur la surface dcé- 
rée. Les ardeurs de la peau soqI anppor- 
laUes ; le pouk bible, mais r^uKer. La 
malade se sent appétit, et veut manger oœ 
^ soupe. A peine en ah4«eBe mangé quelques 
cmllerées, qu'elle se troave mal, et vouait œ 
qu'Ole en a pris^ Le reste de la îoumée, lîp»- 


sîve» pouls intermitteni. Le soir, je fis 
*Urer une pulîon iberiaeaie, uvuc 
gouttes de vîu de Bordenuv : les feras 

La malade prit 
»lrecu.pé,et 
fittmisfiiis à lasellew 



(67) 

lie 19 1 beaucbop de Vésicoles $e soDt ■ • * 
rompues; les autre^ sont très flasques j l'épi- $tjriepem<> 
derme de quelques-unes s'enlève y et laisse à 
découvert plusieurs points ulcérés , qu'on re^ 
couvre <Ie cérat de Goulard. Pools ré^u^ 
lier f faiUesse sans anitiété. (Coâtinuation dé 
la potion, des pilules et de ia tisane. ) 

La convalescence a dès lors été assurée; 
les ampotilesse sont successivement ouvertes 
et desséchées ; Tépiderme s^eçl détaché plu« 
sieurs fois par écailles ; et la placé qu'occu* 
paient les phlyctènes , a conservé assez long- 
temps une couleur lie de \\n; les forces se 
sont accrues peu à peu; les évacuations divines 
ée sont établies régulièrement uué ou deux 
(bis par )ôur. Deux purgationâ et qi^eiques 
1>ains ont terminé le' traitement. 

5*. Obserpaiîon. — Un vieillard , alteint 
d^une dartre sqnammeuse humide qui lui 
parcourait successivement tout le pourtour 
du genou droit, se frictionnait depuis pl^s 
de six mois, h Tinfirmerie de chirurgie de 
Bicêtre, tantôt avec la pommade oxigénée y 
tantôt ayec une pommade soufrée ; lorsqu^au 
inilieù de juillet il eut une indigestion, à la- 
quelle succéda UQ état de malaise et de dégoût 
qui dura dix jours; et se dissipa par Tappari* 
tion d'une douzaine de cloches^ presque toutes 

5. 
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de la grandeur d*une coquille dé noix : ell^s 
^*!i IV**"*' n'occupaient que la jambe droite. Il n'y pa-^ 
raissail aucune inflammation ; et le malade y 
éprouvait seulement un prurit supportable. 
Dans le courantdela journée et la nuit suivante, 
il se développa de nouvelles cloches , un peu 
moins volumineuses que les premières ; quel- 
ques unes se réunirenl : elles étaient pleines 
dune liqueur limpide presque incolore^ Le 
S^« jour> elles commencèi^nl à se flétrir, 
quelqu<^SMiues à se rompre. Les 6 ^ 7, 8 et g, 
4eUe$ , achevèrent de se dessécher, après s'être 
rompu<ïS les unes aiprès les autres , et avoir 
Ui$^ ^ pour la plupart ^ la surface ulcérée à 
nu par rt^dcnemeul de Tep idenue. Du 1 1 
au t7 ^ la peau se ttét<n^ par la chute sec- 
<^èc^v^ dc$ ;^]uami\ve$ tqu^avatt fonuécs Tépî- 
<)<^vt«i^ I^a marcW ce T^dedScMn dartiwise 
<v>«^^i^\>li) ^ns <t}>((VKâver aoaccxie CDodiâc&iâdiA 

^s Oh:ittmua. /m-, — Ui) kôroiDe ^esmîram 
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que M. Hébrëard laissait à ma disposition / 


pour en tenter les effets sur différens para- ^J** }^ ï*^™" 
ly tiques, épileptiquçs.et maniaques. Déjà le' 
sentiment et le mouvement renaissaient dans 
ce bras: le malade le portait volontairement . 
dans divers sens; mais les^ mou vemens étaient 
bornés et encore très-lents. Cependant' tout 
faisait espérer un succès plus complet; et je 
ne doute poipt que nous ne l'eussions obtenu , 
$i le malade eût voulu se soumettre encore 
^, à la commotion galvanique , après la guérisoa 
de Taffection pemphigoïde qui vint en sus* 
pendre, l'emploi. Ce fut dans le courant du 
mois- d'août qu'il me dit un matin que légal- 
^vanisme lui avait produit la veille un effet 
Jnen plus marqué que tous les autres jours ; 
^qu il avait ressenti une chaleur générale^ maïs 
qui , dans ie bras malade , avait été accom- 
.pagnée d'un fourmillement et d'un prurit 
«très - incommodes. Dans l'intention d'auge 
menler encore ces prétendus heureux résultats. 
Je prolongeai les commotions galvaniques. 
Xe spir.^ même chaleur générale ; même / 
prurit du bras, mais plus vif q«ie la veille. 
Le lendemain, pert-e d appétit ; le bras est un 
j)eu douloureux.^ et, d'espace eu espace , par-- 
semé de quelques plaqu<es légèrement rosées. 
Nous voulûmes çontinticu*. le galvanisme; nous 
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lecMsâmes bienlôt , parce qu*îl occasionnait 
6'ir le pem- de la dottlear. Le soir i renonvellement des 
^ '*"** sytûplônies de la veille; la surface du bras 
fait éprouver en differens endroits un senti- 
ment de douleur aiguë pongilive , qui ne se 
calme an peu que Ters le malin. Le malin , 
ëroptK)n de cinq ou six grosses phljctènes an 
^ bras , et de deux ou trois à Tayant-bras : plu- 

sieurs plaques rouges ^ de grandeur variée , 
étaient disséminées ça et là. ISoes ajournâmes 
Vadmintstration du .galvanisme. Le soir , re-> 
tour des sympl6mes , avec jnoins d'intensité. 
Ije lendemain , il y eut une vingtaine de 
Yésicules f tant an bras qu'à Tavant * bras : 
f appétit revint. Le soir , il n'y eut point d'ap- 
parence de fièvre* La puit fut aussi bonne 
que possible. Le matin , il parut quelques 
nouvelles vésicules : il s'en développa ainsi 
pendant quatre ou cinq joui*S9 à mesure que 
les premières se flétrissaient ; il en vint une 
B la paume de la main,. du côté de Témi- 
nence bypolbenar. Du cinquième au septième 
jour de leur apparition , elles se flétrirent ^ se 
desséchèrent, et percèrent dans Tordre qu'elles 
avaient paru ; et au bout de trois semaines « 
•à peine le bras était-il recouvert de quelques 
.légères. paillettes fmrfaracées. 

(les deux observatious^ précédentes furent 


(7t) 
si légères qo^ellea fixèrent à peine PaUention; 
el peol-ètre mèmel^s aurais«-je supprimées , s^rie pei». 
si elles n*avaient pas concouru à me faire 
établir la classificalioa que j'avais adoptée 
dans ma dissertation » et que je me prop6ii36 
de rappeler sommairement* 

5*. Obserpation^ — Julie P., âgée de 
▼ingt ans environ , demeurant à Villejuif , 
eut^ dans le mois de février^ un panaris de 3^ 
espèce, qui fît engorger les lympiiatiques du 
bras gauche ^ siège de la maladie. Les émoi'* 
Ueas. d'abord 5 puis de légers résolutifs en 
cataplasmes > fomentations et baîus locaux ^ 
amenèrent «ne heureuse issue dé la maladie. 
Un mois après ^ le même bras devint roide, 
douloureux et légèrement tuméfié; ce qui in* 
quiéla le malade, et lui donna un peu de fièvre. 
Le lendemain , la peau était tendue et rosée ; 
du reste , même état que la veiUe. Le S^. jour, 
la peau fut prurigineuse ; il y eut soif toute 
la journée» Le soir, le bras parut couvert 
d'un grand nombre de petites vésicules de la 
grosseur d*un pois. Le lendemain ^ leur 
volume était beaucoup plus considérable; ' 

quelque$^unea s'étaient réuniea ;.ce qui leur , 
donnait une forme irrégulière. Elles augmen- 
tèrent encore un peu , se flétrirent le 4*. jour 
de Téruption i et: dimiimèrent de volume ; l/e 
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, , liquide corilenu parut se concpe'tcr par corr 

Sur le pem- densaÛQQ : il en résulta des croûtes épaisses » 
qui. donnèrent au membre, pendant que|qr>e8 
^ours, un aspect tout à fait désagréable. Pou 
à peu ces croûtes tombèrent ; l'épiderme se 
renouvela plusieurs fois, et en moins de trois 
semaines,Je pemphigus fut complètement ter- 
miné^ sans qu^on eut besoin d'avoir recours à 
autre chose qu*à une tisane dofge et de 
chiendent. 

6®. Observation. — Henri IVfagnaîn, âgé 
de 57 ans, el d'un tempérament bilieux, avait 
toujours mené utie vie fort active à la cam- 
pagne^ qu'il n'avait quittée que depuis six 
mois, pour venir s'établir portier a l'hôtel 
d'Anjou. Il éprouva au commencement d'oc- 
tobre 180g des lassitudes , un seniimeut 
d'anxiété précordiale très-pénible, une céphal- 
algie intense , el des Irissons souvent réitérés. 
Mon ami et compatriote » le docteur Lisfranc^ 
el moi , nous lui donnâmes des soins ensemble. 
La céphalalgie ; l'euduil muqueux , jaunàtve, 
de la langue ; l'amertume de la bouche el If 
cardialgie, nous déterminèrent à prescrira 
rémétique. A peine commença-t-il à .agir. , 
qu'une sensation de chaleur àcre^qni occupaH 
la partie postérieure qI laléi^ale gauche de la 
poitrine I et jdx)iit le-iaalade n'a? ait pus parléji 
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5e converlîl en une ardeur des |Jus vives et ' 

j 1 "1 1 T\ • ' 1 • Sur If pera- 

deàplus douloureuses. Depuis quelques jours, pi„gu§. 
JVlaguain toussait un peu : cette douleur lui 
rendit la toux si pénible , qu'il faisait souvent 
.d'inutiles efforts pour la prévenir, et s'épar.- - 
gner ainsi les grandes souffrances qui en ré- 
sultaient. L'examen de la partie nous fit re- 
connaître une bande rouge ,^de la largeur de 
la main, s'étendant en zig-^zag depuis 1^ 
colonne vertébrale jusqu'auprès de l'appen- 
dice xiphoïde. La rougeur était circonscrite , 
et ne disparaissait point par la pression : plus 
foncée dans quelques endroits, el parsemée 
de quelques pustules miiliaires transparentes, 
elle avait un aspect marbré. L'existence d'un 
zona ne fut plus douteuse. Nous nous bor« 
nàmes à entourer le tronc d*un linge très- 
.doux , saupoudré de farine; et à tenir le ma- 
lade à une décoction d'orge mondé et de 
chicorée amère. La cuisson brûlante aug- 
menta encore pendant quelques jours ; les 
pustules s'élargirent; il ensurvintde nouvelles, 
qui grossirent peu à peu : ce fut le quinzième 
jour seulement de réx;uption qu'il cessa de 
s'en développer. Les anciennes se flétrissaient 
à mesure; quelques-unes perçaient ; d'autres 
paraissaient se dessécher sans se vider, vers 
. i^ 7*- jour. Après le quinzième, les doiU.Qars 
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furent plus sapporUbles; et do 34*. an 4^.9 les 
Sut le pm* croûtes lombèreot coraplélemeot , et furenl 
remplacées par quelques squammes sèches ^ 
qui se délachèrent Cacilemeat de dessus la 
peau. Après le So^.jour, nous adminislràmes 
deux petites potions purgatives ; et Ames con- 
tinuer eucore quelque temps une décoction 
de chicorée amère , et quelques tasses d'infu- 
sion de camomille. Les forces se rétablirent 
peu à peu 9 et JVlagnain n'a eu aucun re^en* 
timent de cette indisposition pendant plus de 
trois ans , qu il m^était facile de le voir tons 
les jours. >» 

7*. Obaerpaiion. — Une jeune personne 
de 31 ans 9 chez qui la menstruation s était 
établie avec beancoop de peine, avait eu, à ig 
ans, une suppression totale, produite.par une 
grande frayeur. L'état presque apoplectique 
qui en résulta, fit employer les emménagogues 
les plus actifs : on prodigua surtout les fumi- 
gations irritantes, dirigées vers les organes 
.génitaux , et les rubéfiaos sur les ctiisses. 
Depuis cette époque , chaque retonr mens^ 
4ruel est précédé de coliques, lassitudes, pe« 
sauteurs dans les lombes , chaleur et rubéfac- 
tion de la partie interne des cuisses; dévelop- 
pement d'une demi-douzaine de cloches , qui 
durent 34 ou 56 heures. L'écoulement s'ét^-« 
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blit , et \w vcMcales dîfnîoaent, €c vident cl • ' "- 
sèchenl; cl, quelques jours après , répîderme ^ilîg^^^^''' 
se détache par "pcli tes pa)*celles. J*ai eu deux 
fois occasion de voir cette éruption^ avec le 
docteur Joleaud de St« -Maurice, mon ami , 
dans une des salles de THôteUDieu de Paris , 
confiée. aux soins de M. Bellot , auprès de 
qui je reropUssais momealanéraent les fonc- 
tions de chirurgien externe. 

On lit dans les Ephéméridea des curieux' 
de la naiure un fait semblable , rapporté par 
Simon Schulz; il uy a de différence que dans 
le siège des vésicules, qui survenaient derrière 
les oreilles. 

8*. Obserpation. —=-Jela place la dernière, 
parce qu'elle ne présente pas tous les carac* 
tères-du pèmpbigus , à moins qu'on ne là con- 
sidère comme une variété du pèmpbigus par** 
tiel, qu'on appellerait éphémèi'e. C'est une, 
éruption huileuse , qui survenait brusquement 
a ta poitrine el au cou d*une jeune personne 
très-vive , tontes les fois qu'elle éprouvait une 
conlrariété un peu forte. Elle ne durait que 
quelques heures; les vésicules ne passaient 
guère la grosseur d'une lentille ; l'absorptioa 
du liquide avait lien , et jamais Tépidei^e ne 
tombait en desquammalion. Cette espèce de 
|>etite éruption littllease es^t assez fréquent^^ 
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î surtout en été : j'ai vu plusieurs personnes en 


Siir lepciT-êlre afFeciées dans différenles narlies , mais 
plus particulièrement aux bras. On pourrait; 
encore y rapporter Tobservation , citée dans 
la Médecine domestique ^ de celte dame à 
qui une éruption analogue survint Brusque- 
ment après un bain, et que l'auteur dit n'être 
pars rare. Les enfans présentent assez souvent 
de petites éruplions semblables, qui disparais- 
. sent presque aussi rapidement quelles se sont 
développées. 

Depuis ce moment , quelques cas de pem- 
phîgus se sont présentés à moi : j'ai négligé 
de les noter , ne pensant pas devoir jamais en ' 
faire usage. Je citerai seulement un ouvrier , 
atteint d'une lièvre intermittente tierce , chez 
qui , pt^ndant toute la durée de la nialadie , 
les accès étaient marqués par le développe* 
ment d'une assez grande quantité de phlycr 
tènes sur difTéreus points de la surface dçt 
corps; elles se flétrissaient, se desséchaient, 
et disparaissaient à mesure que Taccès se dis- 
sipait : répiderme se réappliquait exactement 
sur le tissu réticulaire. Ce malade était couché 
danslasalIciS'/.-C/^ar/é^ià PHôlel-Dieu de Pa- 
v\s; ce fut le docteur Pochet , mon collègue, 
alors chirurgien interne de la salle sous M. Bos- 
quillon, qui me le fil remarquer plusieurs fpi^« 
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Ce Fait n'est pas , au reste , très -tare : on en fi 
trouvé plusieurs, semblables insérés dans JeSoriepem- 

phigus. 

tome LIV eu Journal général de médecine ^ 
celui tiré à\x Journal de Hafelavd est sur- 
tout très-curieux , et le mieux détaillé de cette 
espèce. 

C'est sur ce petit nombre d'obsérvalîons , 
et sur celles que m'avaieni fournies quelques 
ouvrages périodiques et difFérens traités de mé- 
decine, que j'avais essayé de trace r Thistoire gé- 
nérale du pemphigus. Mon travail était moins 
un traité complet qu'un aperçu de ce qu'il y 
avait i faire; je m'étais strictement renfermé 
dans mon sujet; j'en avais banni avec soin 
toute espèce de déclamations et de cpnsidé- 
ralions générales qui auraient pu lui être étran- 
gères. Les distinctions que j'avais établies me 
semblaient se rattacher naturellement aux 
faitsdifierens que je m'étais procurés. Laissant 
à d'autres la gloire de mieux faire , je ne son- 
geais qu'à réveiller l'attention des praticiens , 
en réclamant leur indulgence : heureux si 
j'eusse pu alors ajouter quelque chose aux 
faibles connaissances qu'on avait encore sur 
cette maladie ! MM. Savary et Bidauh-de- 
Villîers ont rempli quelques lacunes que pré- 
sentait la monographie du pemphigus , et 
complété son histoire. Ce champ ^ fertile il y 
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a quelques aoriées ^ ne laisse, pas même Tes- 
Surîepeii- pérance de pouvoir y glaner. Cette considéra-» 
tion m'a conduit à retrancber de mon mémoire 
tout ce qui appartenait à la théorie, mais 
n'a pu me détournt?r de publier les faits qui 
me sont propres ; parce qu'au milieu de 
toutes les révolutions théoriques , les faits 
restent toujoursrrc&Sûnt des points fixes y im* 
muables^ qui servent de pivot à toutes les^.. 
théories imaginables ; jusqu'à ce que réuij^is 
en nombre sufQsant ils puissent fîxei' les idées 
et la science. 

Cependant je me permettrai d'indiquer ra« 
pidementla division que j'avais adoptée. J'ad- 
mettais d'abord un pemphigus général et un 
pemphigus partiel : l'observation a constaté 
ces. doux espèces de la manière la plus posi- 
tive ; je réunissais le zona au pemphigus par-* 
tiel : l'un et l'autre pouvaictol être aigus et 
chroniques ; cette dernière variété constitue la 
plus grande partie de celle qu'on a depuis 
appelée pemphigus successif. J'établissais ea 
doute si on ne pourrait pas leur unir une troi« 
sième variété ^ pemphigus éphémère , basée ^ 
sur ma 8^. Observation et sur celle de Bu* 
chan. Je reconnaissais un pemphigus amba- 
lant , qui | né dans une partie , parcourait sqc* 
cessivement i et d une manière très-variée , 
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les différentes régions du corps. Oa en trouve 
une observation bien caractérisée dans la 6®. Suriepem- 
des Dartres phlyciénoïdea , de M. Âlibert : 
sa marche est toujours plus on moins cbro-^ > 

nique ; il se trouve eçigiobé dans le pemphi** , 
gus successif. J'établissais aussi un pempbigus 
périodique ^ qui se renouvelait à des épo- 
qiies déterminées ; un pemphigus intermii* 
lent, dont les ampoules ne se mon traient ^ 
pendant la durée de la maladie , que 
dans certains momens de py^exie ou d*apy- 
rexie. Enfin , ces différentes espèces de pem*^ 
pBigus pouvaient être simples, ou compli-* 
quées de diverses maladies. C'est dans Tou^ 
vrage même du docteur Gilibert qu'il, faut 
voir l'analyse exacte de presque toutes les 
complications qui ont été observées jusqu'à 
ce jour» La manière dont Tunion ou la succes- 
sion du pemphigus se fait avec la maladie 
compliquante , m'avait encore permis de le 
distinguer en symptomatique, en critique, ei 
en compliqué proprement dit ; (^ dernier était 
lui-même primitif ou secondaire , selon le 
degré d'influence qu'il exerçait ou qu'il re- 
cevait. 

11 est facile de faire entrer dans ce tableau 
toutes les observations connues de pemphi- 
gus; les considérations d'après lesquelles il 


(80) 

se trouve tracé , sont d^ailleùfis asse2 con* 
Sur le pem- cluanles, pouT mc décidcr eacoré easa faveur, 
pJaii"»- gj j'avais jamais à traiter cette maladie; ce 
sont les suivantes : i<>. le pemphigus général 
est le plus grave , et a souvent été niortel 
( je fais abstraction des complications ); 2°. le 
pemphigus partiel, aigu ou chronique, est 
toujours susceptible de guérison ; 2®. l'ambu- 
lant ne peut devenir que bien rarement fu- 
neste ; 4^- 'e périodique aflFecte toujours une 
terminaison heureuse , ainsi que celui qui est 
intermittent; 5^. le pronostic du compliqué 
est toujours basé sur le degré de gravité de 
la maladie compliquante. 

Est-il nécessaire d'ajouter qu'il est fpora-» 
dique dans le plus grand nombre des cas; 
qu'il a été quelquefois épidémique, plus ra** 
rement contagieux, et peut-être jamais dans 
son état de simplicité , et plus rarement encore 
héréditaire, quoiqu'on en trouve des obser^ 
vations ? 
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tlTTÊRATtlRE MÉDICALE ÉTRANGÈRE. 
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JE xirmts faits par Mv OîàInàm^ P*^* à Lyon, 

SY^FàlSSOYOMlfe ^ 

tlrrft fille Irachîtiqae ^ Agée de , i8 ans , :etiG;ieiliie 
pour Isi première. fois , ae.présektU au terme de sa Syiiipl^Mo- 
Igrossesse à rhopilal de Saiote-Catkenue de Mîl^n 9 
poary faire ses couches. Elleéjtaîl^e la.taiMç df9 ^ pî^ds 
S pouces ; elle avail les extrémités inféri.çuç^s re- 
courbées en z I et tellement contotirnées, j|ue les 
muscles poplilés occupaient la partie anl^rjej^rre des 
tibias. La colonne vertébrale formait une. cpnrbe 
vers la quatrième ou cinquième articulation. > et etk 
décrivait une autre en. Caucil^e , jusqu'à ,i'os aacruqa 
i gauche. 

Le 18 janvier , h disax heures da in^lpp^ .s«r}* 
vinrent de fortes douleurs puerpéralies^, et ,, vers* les 
quatre heures, les eaux de l^^ini^ios s'écavlërenl. 
Xes doul]eurs.devinrctnt dès lors JBoins aotiveS'» et-ne 
paraissaient qu'à de longs intervalles. A neaf'heQi>eS| 
nous m^urâmes le bassin an p^lvipuetre » et iijOiU^ re- 
connûmes- que Je détroit saçr^o^pubien.ne pr^joitaît 
que 2 pouces 3 lignes au plus d.e di^mè^^e^ Qngjsnavaifbi 
l'orifice de Tatérus » ^ui é^ai^,assei| .4^!até y et W p^Uon 
de Tettfant qui présentait le pî^adj^droit.. LfacçoMbar 
Inentnaturelparai^$anUmpossibl^ f aiqsi^ufl^ainpldi 
du forceps , on ee décida -poor l'opération dte.Usymi* 
• phise. En conséquence,' ap'ès avoir pli^;J|a,faap 91e 
dans nne position commode au pied d'un Ut , on rasa 
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5 le pobîs , et Ton oaTri t les téga mens et le corps graîs* 


Sjm^JhUéo^ »tfo» qn» recooTreni c«IU pwlie im baam ♦ par «ne 
•oflBc, section peqpendicaUire de a ponces et demi de long. 

Eosoile 9 on sépara avec la plos grande précaution \ 
et par de légères incisions avec le bistouri , le cartilage 
qoi réunit les deux os pubis» lesquels s'ouvrirent en fai- 
santone espèce de craquemen t.Deuxaîdes aoutenaieni 
nne large ceinture qui embrassait le bassin , et deuT 
chirurgiens maintenaient les cuisses , pour empêcher 
-' qu'en s'écartant, elles n'occasionnassent la rupture 
des lîgàmens postérieurs: accident toujours mortel. 

La vessie parut aussi f6t dans rintervalle que pré* 
sentaient les deux os séparés. Mais un des chirur- 
giens la oiaiDtinten place par une légère compression 
avec lamain. L'écartement des os se fit graduel lement, 
jusqu'à li lignes environ. 

On procéda de suite à l'extraction du fœtus , en ti- 
rant sur la jambe droite, et en amenant la gauche : le 
corps suivît ; les bras furent facilement dégagés. La 
tête étant descendue dans le détroit inférieur da 
bassin , fol portée à la première position vers laquelle 
elle penchait , et le pariétal à son passage s'engagea 
di^on bon demi -pouce dans Técartement des os pufats , 
^ont on soutint les efforts , en maintenant les cuisses 
.dans un écM'tement très-modéré. 

L'arrièrc-ftn« sortît peu après sans peine. L'enfant y 
qui était du sexe féminin » avait donné quelques signes 
de vie avant lariiptnre des eaux; mais on l'avait ex- 
trait uiOr t. Il pesait lài KVres, était bien conformé* 
Nous mesurâmes la tête, dont voici tes diamètres : 
^Du menton à Foccfpnt , 5 pouces; d'an pariétal à 
J'autre, S pouces i lignes. Après l'extraction du fbcius 

«t^ 'placenta, on pratiqua trois points de suture en 

. - '. ■ • ■ • • 
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tlr«viil& ; OQ nj^ignît les hotiû cte Vinctiiion avec 

Xkn cerat aâhëaif. Le èaasifi fût aséttîiéti', ainsi que 8;in|>l)ic^ 

les euissea, par otiie Yarge baitde f et Pon lAtr'odaisit ^^^^^^ 

née sondé éaa»k»T«ssie qu^ataUdë' vUée «tatitro- 

pévation/ 

i^ îaUTÎer^ iiè ivu^l à^fii t4\é hùnné , les lochies peu 
abevi^antes ^. les.doàkuts abéo^Ï6fAleii moilërées , le 
poels irrilé ci fébrile. Saignée , et eati pimnée pour 
Ikiî^^sviiv 

ao« iHinvétal du p6u!Sf les seins ^^nt pleins^e 
UitJ lies dofiUsuré^'lr W régfon utérine, continuent. 
0]rs|e^e étnoltiedly déèottvoQ de taiilarin ifîtrëe, et 
'«âigwe. 

fit^ i«a n'«lt é éiti! paisible. t.efai( cotrie des tna« 
milles ; tesdtoolétfrs «ynt cesse; \\ ir^estsurvenu aiicatt 
▼MUfisseiiàent.'Ori orcK^ntie là soMion'dé sefd'epsodk 
4 doses épi cratkfo es dans la décocHdn dé taniârfo. 

22 ^ a3, 2i4 ^^ ^^ y ^^ lochie» continaenf k tonXét 
Tacilemeniy en diminnftiiUceppndant de qnantilé et 
d« coulenr. Les seins se dégorgent , et les couches 
suivant le cours le plus régulier. I^ plaie se cicatrisa 
aussi pçu à peu. 

Do a5 au Si • progrès de la conYalescence. Vers 
le nMUen^-févrfeav la malaie sortie de riiosrpi»^(>, en- 
it«#eiDtiit réiabKa y' et «'épréuvant avieatieéS'pètie'de 
claudicatîaii/ Avaét éw -sottie , noït$| MèéUAltféé- 1^ 
basaîiiaii pehrîiaatre'y et noios troatànio» feépropér^ 
lions sliLYanlea » • ' ' ^^ • 

D« noiiiiett de la ay^itphiSè dér ptHils à la ba^e de Tos 
aacrtHD , «•••«••••; ^. »*• » j . .- .• 5 poeices G t?gtie8. 

El^ 1* créte-antérietiraf de rititini ëtm 1 lé 'iyih'^ 
pliiaet ..^*.«.:i••..':.«^;v•;; 5 placée 9 lignés; 

DelanUmapértîaàgatociiei .. ..•i..7 poécës'. 

6, 
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Ainsi, la cavité gauche da bassin. était beaucoup 
g .*^ ..plus ample que la droite ) le besoin avait en outre 
lomie. , 1111 plan incliné, trës-remarquabie, de gauche à droite. 

Il est certain que dans cette opération le diamètre 
diagonal du bassin gagne une ampleur égale à la dila- 
tation de la symphise ; et qu'un aulrè aYàntage non 
..moins remarquable est la facilité que Tune des pro- 
tubérances temporales se trouve avoir à s'engager dans 
l'ouverture des os pubis , et à pouvoir ainsi se dégager 
du détroit , lorsque l'enfant vient à la première ou à 
la seconde position. La tubéro&ilé occipitale )ôuLt du 
même avantage, s'il se présente à la troisième. J 'ignorée 
si ces considérations , qui ne se trouvent pas dans les 
ouvrages du gavant Baudelocque, lui avaieni échap- 
pé ^ ou s'il a voulu. les passer sou/i silence ,'de peur de 
fournir des armes à ses adversaires dans la discussion 
passionnée qui s*éleva entre eux au sujet de cette 
..opératioQé 


*: 


PiniON ALGIE. 

• • • . ' . '■ 

Maladie spasmoditfUe de la plante des pieds.. 
w^ .. '\, ^ Lx docteur Marino , de Savigliano en Piémont , est 

FédMiiialgie* , .3 

Jai-jnémê le aujet de cette observation. Sa statnre était 
c)eyée,^n tempérament clanguin^-bilieux , sa fibre très- 
aensi))lef il avait souffert dan$ sa ieunessé pfusîeursat* 
taqnesde lumbago. A l'âge de 25 ans environ, il futat- 
teint d'nne sçiatique nerveuse à la partie postérieure de 
la cuisse droiie« Comme aucun remède ne ponvalt en 
palnier les yixtB douleurs, on lui. conseilla un 40pîque 
composé d'herbes aromatiques, cuites avec du miel et 
4a vin I qu'il appliqua ;.Q)i4od sur k partie malade , 
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depnîs la hanche jaaqn'à rartrcolatîcm'âd pîéd.'Ces 
parties restèrent enveloppées et couvertes de ces mé- p'j*o,.g^gie 
dicamevis darant quarante jours. Et déjà ; au boi|t 
de^qoelques jours, !a douleur commençait à diminuer, 
et fe malade pouvait faire quelques mouvemens. 'Mais 
bient^ il s'aperçut d'une insensibilité d«ns le pîed 
«apposé. Cette partie était smH chaleur , privée de* 
mouvement , avec tendance à' ^atrophie; On eut' 
aosaitôt recours aux fometitatihns et aux frictions, 
mais elles furent inutiles; £niîn , après des bains' 
de vapeurs long* temps contiirues , le '. sentiment 
reparut. Le tissu cellulaire qui recouvre le tarse 
se tuméfia , et se couvrit d'une rougeur erysipéla- 
teuse. Il survint de la chaleur, ùiaf^ le moutpe-' 
ment resta très^^imparfait.- Au- printempl , 1« malatle 
se détermina à aller -prendre' les eauvilftnérale^ de' 
Yivàdio , qu'il 'employa en boisson et en douches, 
n'en prit aussi les boues pendant un mois*avec>on tel' 
succès, que la floulenr sclatiqne disparut; et que le sen- 
timent, la chaleur elle mouvement se rétablirent près*' 
qu'entièrement au pie4« Quatre ongles des doigts de 
ce même pied tomlùrrent et se renouvelèrent ; il ne res- 
tait plus qu'une espèce d'engourdissement léger dans* 
la partie ; lors des variations de température , il sur-' 
venait encore une douleur seiatique toléràble , qui' 
deacendatt de la cuisse an péroné. Au bout d'«a * 
an , cette douleur se fixa sur ce pbint , et h*y fit 
sentir vivement. Le malade eut recours une seconde 
fois aux bains de Yivadio , qui la firent encore dis- ' 
paraître ; mais peu h peu , et par intervalles , la partie 
externe du pied aHecté commença à-éprouver une non- 
yelleespèce de douleur spascnodique^ lancinante et vî- . 
brante.Oans les premier» paroyxames elle n'était pas ' 
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pédiooâlgie. Iprsqoe-Jes veuU du midi ou du nord foiiiBai«nt «vec 
quelque force. £He dujait deiinià quairi" heur^^s^ en* 
suite elle se dissipait, -soit pendant Wb rppas, soit 
par lo chaleur du lit ^u. par le repos , oa bien par 
qfnelque temioii subite de. resprît. Dau$ Isi suite » 
elle devint plu^ cen^teuA^ « et ne céda plus au« moyene 
i^ar^ tifs qu'on lui araîr opposés ayec fruit jusqu'aJors^ 
et paroii lesqueU la conslpcU^n d^i pied.efi moyen 
d'un bandage serré éiait {e plus^iUpace. Cet étjSt eon- 
tinua a inni pendant deu«^ans;,i»ais la troisième aQnée» 
après'divers paroxjsques.vioienf Y.ta douleur ^reparut 
d'une manière si^.vive el ^ .jubile « que le i|i<^Ud« 
tomba .par terre à l'instant. Qn le rapppria cbe« lui » 
ojU« è peine dans le lit , il fut aaisi d'une convnlsion 
cjonique universelle, qoj dura .i31i«»^c4* 
"^ Depuis Ipr^ »^ exsicca|iop. d^ pied av0iô corruc|aâLoa 

de la peau.» d^reté .«t cbaleur d^ ia partie latéeale 
postérieure. La forut^ication^.p/épédaii parbîs le pa- 
rpxjrsme de l|i douleur , qui d'autres £oi3 » débutait 
i!^l]squellle|lt et sans prélude. Elleélait brâlanlfe « 
lapcinante ^ vibrante; elle cfssi^itMbitefAeilt. comme 
If .^pup de rélincelle électrique ^ et elle revenait avec 
uif spasme .universel des moacies. Le. pop Is alors étaii 
apcéiéré p petit et faible j les urines très^légères | leur 
eiicrflîon fréqaente , mais en pelite^qualsitité. Cona** 
tipatien opiniâtre, 

, ht^ douleur p'fittaquait absolument que la partie da 
pied . qui n'avsit point été recouverte par les ca- 
taplasmes. Tantôt çUe affectait ka muscles po^ 
térieurs du pied ^ tantôt seulement le miiic^ 4e la 
plante ,. avec upe sensation semUaU» à la pîqûro 
i'gfl^ instrument aigu qa'oo y «mrait eaJbnoé } d'«a« 
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Irej fois eUt se faisaîi sentir seblemietit ftôns là (Kfe- 
miero ou seconde phalange d'An oit d^ deac doigts, .p^aiwiaî^^' 
au bien elle les aiiaquatt toi» 4 ext:eplé rniriëil ; et 
cela couime par ttn coup de foudre svmâkarïé 1 alors 
il survenait des soubresauts aux tendons du- "pîed , 
et les muscles poplit^ palpitaient. Le pavotysmedu^ 
rait ainsi 1^, iS, 20 et même 5o fae^Yes; ensiiSle 
ces sortes de fulmmotiotas âtmînuaienc par degrés 
insensibles , pour reireinr à de plus longs interyatfeé. 
.AudéoliodeJ'accès, le p6uls redevenait plus n^oa, 
: plus leni , et se relevait ; les «ritten plus èobt^és ; 
le pied reprenait une chaleur doiice 1 et se cou- 
vrait de nottéur ; enfin , un sommeil Ibng et pëlsibfe 
succédait aux angoisses ; et le lendemain il ne restait 
plus de spasme , ni de débilité , ni de douleur , maiis 
seulement une especo d'engourdissement ou de àtu* 
peur de la peau de la partie affectée. Une l^ère pres- 
sion , ou un frottement moJéré'i y 0€ca$i«*nftàÂt une 
sensation désagréable j une fort» tompression sous la 
plante du pied y provoquait une douleur très-aigue. 
Quelquefois la douleur cessait pendant une yinnéè 
entière, et même plus ; d*autres fois , les paroxysmes 
ne mettaient que i5 ou 5o jours d'intervalle : aucune 
erreur de diète ne les provoquait ; il n'y, avait que la 
gêne, la compression , ou rébraiileniçnt violent du 
pied , ou bien quelque forte passion de Famé , qui 
rappelassent ces parotysmes. Trois fois ils se joigni- 
rent aux accès d'utiè Hèvré éphémère; une autre fois 
ils pàrùrerit àti premier accès d'une fièvre tierce , et 
dispararenl dans leà accès cûnisécûtifs. 

li est à remarquer que, daris les paroxysmes lès 

"plûS longs et \éi ptus atroces , le mataâé était encore 

tourmenté par alf^ fort ^prîàpisine | ou par une tilé- 
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norrh^e ardente. Les b^ins minérâax hè procurant 
P^dionalgie. plu$ de Soulagement, le malade employa toar à 
tour tons Us cmplâlres, ics:li«ileax (exceplë rhuifo 
animale de Dippel;, lès spirîiaeo», les aromates » 
hs fomenUtioos , les friction» , les immersions dans 
J'eau comn^oae , cTans les décoctions émollienles , 
d^ns l'eau saturée d««e1 ,.cliaude , brûlante , placée. 
Les rubêfiaos et les vêsîeatoires ne produisaient au- 
cun effet sur cette partie affeclée. L'aimant, applique 
une fois , fit évanduir la douleur comme par enchan- 
tement j mais cette expérience , répétée en d'autres 
occasiona , n'eut plus aucun résultat. Une autre fois 
la douleur fut suspendue par l'application de 14 sang- 
sues; ce. remède, renouvelé plus tard /fut sans 
succès. 

Celte maladie, rebelle à tous les remèdes, se joignît 
à an asthme convulsif et a accompagné le malade 
jusqu'à sa mort, arrivée, il y a peu de temps, dans 
un âge irèi^avancé. On l'a nommée pedionalgie , de 
deux mots grecs, qui signifient plante des pieds et 
^ douleur. 

Le docteur Marine présenta en iSoo, à la société 
de médecine de Véronne, un mémoire, dans lequel il 
établit îin parallèle entre sa maladie et la piosopalgir 
on tic douloureux. 

• j 

II eût pa expërimenler encore les app)ic«tions 
locales de l'opium , des eztraiu de jasquiame , et 
enfin le cautère actuel on U potentiel , ou bien 
«ussi un Béton h la jambe j il ne parait pas non 
plusqn'il ait essajrë les effets de l'électricité, qui 
furaienl pu lui fournir des inductiona otilet sur I« 
«fturp ie ce(t« doulçqr singuliôrQ, 
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Cas rare d*une luxation postero^inférieure de la 

cuisse gauche, 

CcTTB luiation , qaoiqu'îndiquée comme possible^ 
et comptée au nombre des quatre espèces dont le Luxation 
fémur est susceptible, se rencontre oéanmoins trës- Jl^^i, cuiiM* 
rarement; et }e ffeu connais qu'une observation, citée 
par Evers y cbez un enfant de dcun ans. 

Le g mai dernier , on amena à l'hôpital un maçon 
âgé de 24 ans. Ce jeune homme , doué d'une bonne 
constitution , se plaignait d'une forte douleur à la ^ 

.cuisse gauche , et était dans l'impossibilité de rester 
sur ses pieds. Un chapiteau co pierre , tombé de 
haut , l'avait atteint an grand trochanter gauche , 
k l'instant oii , penché pour prendre des matériaux , 
il se trouvait avoir la cuisse et la jambe de ce même 
côté portées en arrière. 

« 

A l'examen du blessé , on trouva que la fesse 
gauche avait perdu de sa rotondité , au point que 
-dans l'articulation du fémur j^ on sentait le vide 
de la cavité cotyloïde; la télé, du fémur .9. sortie de' 
.cette cavité , se dirigeait du côté de la tubérosité de 
l'ischium. Le genou formait un angle, aigu-; la jambe 
était plus longue que l'autre; le pied ét^il ioumé 
en dedans : on ne pouvait porter la cuisse en dehors 9 
sans occasionner une vive douleur. (»e malade 
accusait un sentiment d'engourdissement dans toute 
cette partie , par la compreësion que la' tê^edu fémivr 
exerçait sur le nerf sciatique». 

Pour exécuter la réduction de cette luxation p il 
iuii oécessftire Q09*i|ettlei^ent d'opérer l'ej^tousion 
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m ei la contre- extension; mais il fallait en outre qne 


Luxation '® bassin fût posé sur un point fixe et ferme, «t non 
pobtcro ii.f. nnr n„ Y\l. 

Un plaça en conséquence le malade nonsonta- 
lement sur une paillasse piquée , étendue à terre ; 
on le fii^a par des sangles passées sous tes aisselles, 
croisées sur les humérus , et attachées à un grillage 
en fer , faute d'autre appui. Oi^ fil passer sous 
Vaine droite un long drap plié en plusieurs doubles , 
pour tenir lieu desôus-cuisse, c'est-à-dire , une extré- 
mité se dirigeant le long de l'abdomen et delà poi- 
trine y Vautre derrière la fesse et le long des reins , 
et on les fixa toutes deux au même grillage. tJn aide 
fut chargé de tenir fermement le bassin , afin qu'il 
ne cédât point à l'effort de l'extension. Deux servans 
tenaient les épaules fixes. 

Pour exécuter le mouvement d'extension , on 
porta à la partie inférieure du fémur luxé une bande 
de coton solide , large de trois doigts , longue de 
plusieurs brassés , que l'on fixa par des lacs sur tine 
/compresse circulaire ; on en fit plnsiéurs spirales 
aut^our de la jamba, et 'quatre bommes robustes, 
assis II terl'é , furent destinés k opérer Textension , 
«h titrant t6us e(i hitme tetiips cette baiide. Le chi* 
rbrgten eè mit lui-même à terre à côté de la partie 
f«iKée. Il ptiiça là matn droite ffermée sous la tété du 
féitl«r qui faisait tumeur / et là gauche sur l'extré- 
mité 'du g^non. Au signal donné /il flbaislsa cette 
di^rtiièrepèriit vîvertitnt 9 en répouAsant la télé du 
fétofiirr têts lu cavité eoljioïde , et en le dirigeant 
comme avec un levier. Au moyen de ces mouve- 
menï comtiinés , on Mitendit un bruit sourd , indice 
"de 1« feutrée du thrbcàtiter dâûé^ ^à cavité j «t}ema« 
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lade se sentit aussitôt soulage. La fesse reprit aa 

liiéme (nstant sa figure naturelle , et les parties leur L'iiatîon 

première position. L'engourdissement de hi cuisse J^^i^'cuî^^. 

tessa ; et les moiiveinens de rotation purent s'exë- 

buter de ce c6té sans douleur et avec (bcilité. On 

plaça ensuite le malade dans un lit un peu dur; on 

lit faire sur la partie des fom^ntationâ froides ivstc 

le bain de Smucker , ainsi préparé : 

V Eau ft//. 

' Yinaii^re Jv/. 

Kitre. 1/. 

Se! amiaoni^c. 3/. 

On appliqua Jes com presses imbil>ées de celte même 
eau, et l'on fixa le tout par le bandage à ëpi. Au 
bout de quatre jours , la contusion faite par la 
chute du obapiteau , et l'irritation causée par l'opé* 
ration ^ s^ disaipërent ; le 21*. jour , le malade 
sortit parfaitçmept rét9bli> Plusieurs mois après , 
on le revit ; «t il aasura s'aviair plus rîeo res- 
senti de cet accidents preuve ^ue le ligament r^nd 
n'avait point été rompa par suite de9,jefferts opéréft. 
pour la réduction de cette luvatioo* 


iEmpfysiinê génêfvt^ wtitymm uH m&if et d&mi 

ùpMis un cottjf de feu. 

Uir mîHlaifè' «Htittotid rei^iit dahè là Aerntere Emphy^c ..^ 
è«impagne d*lUUe on cf^updèfneriiscfaet isur la tête |^„q'^;*"'^ 
4e rimméru^ ifawché ; il ti^'arrivei à irhôpilal de feu. 
mtftii ^ut le 1 o*. Jour 4« M Uesawre ^ <)ili ^âit âlovs 
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presque cicatrisée ). mais Thuii^éras était luxé f im- 
Empliybéme "^^^^i^^* ^^ '^ membre légèrement atrophié. Labalicy 
gei.ér,6uite d'aprës le rapport da malade, n'avait point été ex- 
ftu. traite. Comme il n'existait ni état fébrile , m toux, 

ni cracheiQent de sang , ni difficalté de respirer , 
et que le malade ne ressentait aucune douleur à 
à sa blessure , on le mit à un régime analeptique et 
généreux, pour le rétablir^ et le mettre en état de parlir 
avec les transports des au très prisonniers ? lesoldat de- 
meura ainsi dans l'hôpital , jusqu'aux premiers jours 
de juin , dans une convalescence apparente. La 
blessure se cicatrisa entièrement , et l'on se disposait 
il le faire sortir , lorsque , le 4 ^u même mois , il se 
plaignit de douleur au grand muscle pectoral gau|cbe. 
L'on y remarquait en effet un pojnt d'élévation que 
l'on crut provenir de la balle , qui , après s'être en- 
gagée dans ce lieu^avatt pu produire une inflammation 
avec suppuration: comme il y avait de la fluctuation, 
on y appliqua un cataplasme maturatif , et la sup- 
puration se prononça. Le jour suivant, le même phéno- 
mène se montra à l'épaufe gauche, et l*on pensa que fa 
suppuration al lait pareillement s'y déclarer; cependant^ 
le pouls n'était point élevé et peu fébrile. Dans l'après- 
midi, la tuméfaction s'étendit à tout l'humérus et au 
bras. Le 6 au matin , on ouvrit cette tumeur, pour 
donner écoulement au fluide qu'elle pouvait contenir; 
mais au Heu. de pus-, comme ii en était sorti du chli 
opposé , on ne vit sortir que des bulles'^d'air. On 
pansa la partie avec l'extrait de Saturne. Le médecin 
décida que la tupiieur ^tait emphysémateuse , et.qu'il 
fallait l'ouvrir en diveirs endroits.' Le lendemaia 
matin, l'emphysème occupait tout le corps, jusqu'aux 
dçigts des pieds ejt des mains. Les yeux iaém^ê 
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iSuient ftaillans , comme ceux d'une grenotiille i et y 
en promenant les doigts sur l'artère radiale ponr iSmpKyréme 
tater le pouls, on y sentait des bulles d air sous éPtmtouydt 
la forme de petits ganglions. On pratiqua nombre "^* 
d'incisions sur le dos et la poitrine , pour procu^ 
rer le dégagement de l'air. Ce moyen amenait bien 
quelque diminution ; mais bientôt après les parties 
se tuméfiaient de nouveau , et méuie plus forte- 
ment encore. Cet état dura troisjours, au bout 
desquels le malade succomba : il n'avait pris iuté* 
rieurement que de la limonade minérale... 

Le lendemain , on ouvrit le cadavre, en çommen* 
çant parla tête de Thumérus luxé , auquel on trouva 
une fêlure. On détacha le grand pectoral .jusqu'aui^ 
côtes ; la cinquième était brisée. En la levapt , 
on reconnut la plèvre adhérente, .et une suppc^ra^* 
tion trèS'Superficielle dans la partie du poumon cor- 
respondant à la fracture. 

Comme on n'avait point trouvé la balle sous les 
muscles pjector^iiK 9 ni dans le poumon , ni dans la 
cavité de la. poitrine , on en fit une recherche ^xac te j, 
et on la rencontra fi.chjée dans le corps de la cin- 
quième vertèbre cerf icale. Il n'y avait dd reste au- 
cune au^re lé(»ion f niiaucune estravasation intérieure 
.quelconque. ' . ■ v ' ' 

« 

9 , 

, Il parait que la suppuration du poumon avait éti 
produite par une inflammation lento , isuite de Tabra- 
aioa- déterminée par la balle à son (>assage. 

Cette observation est importante, eu égard aux soins 
qu'exigent les' inflaoïmations latentes et d^une na- 
ture lente , qui avoisinent Tes pouvions ^ et prouve la 
. néceiwité d'une grande circonspection dans le pro- 
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poitic sur )k partilies bleitures , lof 9 111^1110 qu'il ne 


Empbyt^me farYieot pas dt sjriaptôfnes graves èes le principe. 

d'uncoof^ 


Blénorrkée produite par une cause singulière 4 

^icnorrhëe M. le docteur Rugglerî , de Venise , fat appelé 

•lueulièîer P^o*" vîsiler deux damcs affligées depuis longtemps 

de diverses maladies auxquelles elles D*avaienl pa 

11*00 ver de soulagement , malgré les remèdes în* 

nombrables qu'elles avaient employés' tour è tour* 

* Ces dames étaient soeurs : Tune , âgée de 45 ans , 
et TâutredeSOy assez bien constituées; mais elles 
avaient nn teint d'un jaune obscur et une phjsiono* 
mie soùffirante. 'La pitis jeune était encore réglée* 
et même abondamment ; l'atnée avait perdu depuis 
^dqnea années. Après avoir manifesté beaucoup de 
trouble et d*embarras , ces dames avouèrent qu'elles 
avaient toatcf deux , éepiiispluS d*an an , aux parties 
génitales, nn mal dont tites ne o&n«iaissaient point 
la cause ; qa*elftes en étaîeiit téarmerilées jour et 
ouit; quelles éprouvaient une cuisson et un prurit 
GOQsidéraIik&, comme si des >ebiens les dévoraient. 

Le docteur Kdfggian leer lit aeniir- la nécessité 
d'une visite locale; ce qu'elles accordèl*ent ', après 
beaucoup d'hésitatîoQt U covuoença par la cadette , 
ches laquelle il Qbs.erva d'abor4 «me «l<iéralioÀ sur 
tout le mont de Véaus, s^étcndant sM ^nav^ca lè^ 
vres jusqu'à leur commissure inférieiire ; elle était 
inégale ,. c'est-à-dire plus profonde en ; certains enr 
dtoits , et plus large dansd*autres. TQfiiteç c.esf par^ 
ties étaient tuméfiées ) et les poils ^'^une rigidité 
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exjLraordinaîre , douloureux , raéme eit 1^ toucniuit 
]pgërement, attendu leur plus grande nutrition et B1^Dorr1>/< 
Tin flan} oxation de leur bulbe; ils manquaier^t dans '|?|^'î^|^***,e|* 
plusieurs endroits. Le fond de Tulcëration paraissait 
lardacé , et la matière qui en découlait donnait une 
oJeur trës-fctide. Il y avait gonflement et indurdliop 
des gtandes inguinales ; endurcissement du tissu cel** 
lulaire de la partie supérieure antérieure et interné 
des deux cuisses. Un peu au-dessous de ]a moitié 
de la cuisse droite , à ha partie antérieure interne, on 
remarquait une excoriation longitudinale asse^ largjeiy 
mais peu douloureuse , cernée par un érythém^ d'ua 
rouge livide ; le tissu cellulaire était pa.reillen}ea.t 
endurci. Les grandes, lèvres ayant été écartées , l'ul* 
céralion s^y montra plus grande qu'à l'extérieur; Le 
clitoris, plus allongé qu'à l'ordinaire ^ était ulcér^ 
«l enflamme *, les nymphes tuméflées , et tourtea cou« 
vertfîs de petits ulcères ; le raeajL urinaire enfl^^nir 
mé, comme; dans l'état ^onorrboKque« ^ , 

Le médecin introduisit, le doigt index dans Tq* 
riHce du vagin j ce qui pccasiontoa une vive dou- 
leur ji la malade , cette partie éUnt Irès-ressercée^ 
et gonflée par suite, de rirr.il^tioi:i .des^l^ vaisfeaux 
sanguins composant le plexus réticula^e^ IL Jie 
trouva au-delà de l'orifice aucun indice ,^.e, fnînl^ 
diç dans le vaeio , dont les parais Qtaiic^ ari<^s , 
rugueuses, et pr^squ^ a,d h éren tes entre elle5|;^de UGI^- 
nière qu'il lui fut impossible de pénétrer jusqu'à l'o- 
rifice de l'utérus. Il pensa, ou que. cette partie n'é- 
tait pas affectée , que le mal était circonscrit , et que 
le resserrement du vagin, éjait l'effet d'uqe cootineuGe 
parfaite; ou bien que l,e désordre é|iut iel, que rii^* 


flimmiliotl aviit pu produire r^paiMUsémeot mêla* 

«..«..W. M àc cet f,rt\e». 

ffii»«»t««tiM M. Ruggieri passa ensuite k retamen de la sœur 
sii'i^u r«. g{„^^ Le mont de V^nus était bieti moins tuméfié | 
ainsi que les grandes lëvres ; ruIceVation des parties 
moins considérable \ mais l'endurcissement des 
glandes inguinales et du tissu cellulaire de Tinter 
rieur des cuisses beaucoup plus apparent. Elle, avait 
vers le milieu de la cuisse droite une excoriation 
longitudinale ) mais l'érythéme était moindre que 
thei la cadette. L'intérieur de la vulve présentait 
vne grande ulcération , avec un fond aride et quel** 
quea pointa comme gangreneux ; le clitoris trës««» 
grossi I et ton prépuce tellement tuméfié , qu^il for*- 
niait un vrai phymosis ; les nymphes d'une dureté 
«ilraordinaire , et tellement allongées , qu*ellea avaii«» 
j^aient hors dea grandes lëvres : celles-ci couvertes 
fl*ulc^r^« L^oriAcede l^urètre pareillement ulcère et 
tnSaiumé^ La tlUlicullé pour pénétrer d^ns le vagin 
fVil plua grande que che« Taulr^ sttun 

LtM ieut malades, ïntecro gé e s sur c« qui «vnit p« 
il^nutr litu à te désordre « répondirent ^nn le mal 
«vail CMnmtnc^ par nn« simple cnisson ; ^n*îl s*clait 
nttHhi i^ar drgt^s; et ^n'il en sortait nne mntîifff 
UaiMMlih^ a$i^et iWndi nle. 

Iv^nviifWmiti^ de tetle maladie cWt «es dcnz snîds 
it^dait le di^^n^lie dTanlant ff ns<l»scnr« qpll aV 
!«» t^^ f«^Ue d^'eei «e««e«rir tes svmptei 
iK^lv^VKMis tnltffVvpN* « «•"•"«$ nVr«îeni 
tM^^VN^^tW4i aite« 4e$ timanaen; ^ e^Vs 
eiir>^ti>t^HiVi#<«l> Ms RdBj^fW^ ^elMamii pansr Se 

nft ^^^ «e oa^iYa'iinae ^ màe <de |»Kjn et Ut ^ 
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s:^ff«p..eii.^Qludfe, |KMir Appliquer sur les p»fti6« 
ulcérées et excoriées ; quelques cuillerées d*oM< > BVviorrK^ î 
mixtuite ^pafigor^que e\ WFcKfvk h prendre su. sortir .^^^^^^ 
du bain ^ e(, pçjur I^oi$6o^ ordifM^iii'Q « .de l'orge»!, i 
^I, Ilujgji^eri^rejt^ouroa le-^çuc soi viint. voir SC|a na- 
ïades qui étaiept fi^ litf-jl nejrottVi^ pus Us parlieS 
majades couvertes des c4jL^p)B&ineSt<:o|i»tol»:iir#Yatt : 
presqrît*,G^es da?»«? ,^Y<>"^^nt,^Jj«>rs qoeJ'utfde letir»' 
ctiie^»s était hi^bi^uf à coucher dans leiir;liti,«qtre.lA«rë. 
cuiaseSy la tête apguyéç sur lef^r fentre; et' <qoé<, 
sans d^pJL^. vicpçQLu^pdépar i'oile»r 4¥:.^ff*n > il ayatt 
écarté les,, C4|tapl^^es. L^ «lédeein i^oiprii dèà' 

lors la, cause' du ma),.: il'Je'Ar^ deoiiHida denmia • 

• , ,f ■»•»*■ ■ ^ ^ ■ 

cQiubiea ^, ^ep^ps ce cfai^p. çauqhai^avec dlèft. Def>r 
puis ^dix;-.lmit ,fQ9JLS «T.épor^dîi)efet«:«il^s ; • c'es^è-dimc; 
troi.s nipis f^iriyif <xn ^Y*nt i'ap9{^i)^ii démette inal«d^,(> 
Tou^i^)Ç8|i)iia. ai^ermi diii^« Mf^nPf^mpnkuMjRugini 

gîeri leur dit/T,^A peW :qfl«k 4ltt.«»ilnfliV «fliMraat ? 

r instinct de son espèx;^^ ^leçh^.^^queCois l4s jpap^le» ) 

géuUalfs? Çfuji ,.oui, répondit ^iplM^iA^gAe^x etc^es» 1 

^ ce moyen gue7ic^fts> dgyQj^^ ^^ ^<^^jj^Jp»^iP l ^f l i ment f:> 

el surtout le repos. Dès lors , M. Ruggieri ^ pleine* 

ment éclairé , comprit f a oil e na ent que l'excoriatioa 

de la partie interne, de M cuisse était due è/j'ard^^Af^ 

confricàtron qu'y .faisait le chien avec M.o.Benis os« 

seux , cet animai ayant 1 habitude de f rotter.ses par- 

tics génijl/^lf8..,,ç|il|fpp;^ppj,re. di;%^iSl»8nilpéfMsrijMs% ..r ,, .^ 

qu'^i ^c^ .qu'il aivs^mfiiit^ l^< /ç^f^f^t^sp^ije^. ic<A.i4l:i ^- i-i";- ^ 

voul^t aussitôt fairj^ffpvpiyfCiiq^cM^S J-jOHftcl» ««li 


- (.• 


eto^i qilMéur fèrêTteilt ebmmdttre Fé [^ëoliéle plus 

•iu*ulTê** '^ filfCOnlîtiHer led mêmes fémëdf'S y poixr'dôrop^' 
ter réUj( înfl*mi]tàVolre ^ ensuite tm employa tes 
lotion»;' les îitjéetiotis et quelques détersifs pour les 
uèoë^esi; oh appliqué des résololifs s'uf *1és indura- 
tibns^glandilleuses et ce!In]aires ; maisînufilemeni ; 
lo» tDaftid>e8 «e désespéraient ne mangeafrht plus j 
ptearaient sarrs cesse , et tombaient dans un état 
d'a^lMement de^ forces. On prit des tors leparti de re- 
:. courir aux-mefcurtaux. En conséquciî^ce-, biî pVascri» 
vtt'linè soliition de 4' graitts de ùlurlàte kai^-oxigéné 
deiii^ercuri et a ondes -de gomme afabiqiie dans 5 
livnea d^îfu , à employer eh* injections tt eii Iot:ons 
pLasie«r8 fois ]e jo'urJ On afipHc|Ua stiriei ulcères un 
oogtteni compesij avec ikioitié déia pofbmade oxîjgé- 
nt^ d^Afybn) mbiliéde ceHe èè Hiverius^; et fînâ- 
iencfiion fitadliiiniBtrerhiii(friclîonsd*dn'è drachme 
ckaqae^ là partie:tii1erné'dès -cuîssés, de deux jours ' 
.;. Tdib'Ëii suivant cett^méihordë', les maTiidcs^ furent 
cpmplclMièM'^g^n'Mèwrtiblns a^n i^ols." * ''^ ^ 


fo . -. .» t. . ?•: » ^ ' '.'j I 
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XÊèlââtê ëApiiye non encore décrite ipar le docteur 
Zfei^cKE (Annalen der Heilk|tn8t). 

M»la^îe ^'ikUTS«li tk* tTtsltHifTHk^ik khjllsldié c(oe dâbs lej^ eii- 
^nipt. non fjg, «e la t\lÊS^\ ?hXgehté , irii^déssoUs dé iâ ^an's ;'' 

Après trois 6ii i]iiâ¥i^é fàblb dé fièvre , fléc^t>â* 
gué^I ae cha1e«rpîiië o«i moî\^^ 'éfde^tîè «d'ii^fdïté Se^ 
\ê péttt V d^inèp{Sé(èn^ ; à^eè langaVls^Ièr nâasées J* 
amerlmae do W b^udie /aoif > ei qoelqfiefeis Vomt- 


pouls devient plus accéléré , et !e plussAWèftitfftïH'îi il TT'^r^ 
4a^li«9 dé dif ^ii«o'iHf4?g(lt%é'^ g^'f)%ttï'$,^HSji foWe 
Chez quelques mafades , on fiect)78jlit^q\i?75 '6\?% 

stieur générale, qui les fuit disparaUre «rtffir^mAif iil 

Le docteur Zinckè^U »«fiftif()i)e»î|tt^^^^ul^tfl^l^ 
nb %h dXMl»%^éftf«K«^dtiffe<t4tfuTi%<^^7 ft?îf ilokr. 

tbënique , à¥é^^^tt>Kb^^Hiif''gdrÀrl^aiP<j|[]tfli^ 

'i ^bém<^'ikmmm\^Mfhn Wèmmiaéqm fait 

diminution ^tèl^^)fiêé^i^û^iém%li ,%9rpt^kèi%'^ 

•mAîm ,e<ràiPftiAiaîéiia«f > WlWIdne^^'alit;^ r)%^W 
de mendererus et au sirop d'f^dèi^êé d^i^ngl^/ ^ ^^* ' 

>«Ot^ ^ldè«%kéttkifëpi«à^!él^Si?iitfrV(^é iifirtéssj- 

aàn««rMMl'£|le«Aiffél^*: ^^ . ^-^'S* »^ • '• '•'^^t ''^- 
I'. De la variole , en ce que les taches sont ^airdiès/ 


flbB^JTgjçY^ ijo^t m'^l,Wai/B^/B«|fimînfnl. point par 

|Kif |. «t la peaaike ^^mlj^^piis f Q desip^otmalîofi ^; 
^ 3^ Oe(1aro5geo{«^ qui p^M^mf^f^'pw \h eo^yaa 
et ^'aufivçs s}f|)^ptdiii^a,c)e c^Urrl^f dPÂtilea lacb^a 
a9ot.4/rèo;^ç^t^§ t.sçabrçiiaea , plein^rd'uoa lymptiè 
jaanàtre, et dispipaiaaaiil. 4vec Ja€bti»le<dQilaa»pec>* 
Çcîe i^Téfid^rtjofii .. . . - u . , . . -i :• » 

4^. Pe rartiicaîrA,;doQl)t6xafDih^eaal!8a9kUaUè 
' ^ui^aaypiQles prpdii^Vea paf 1^ ^^(^cft 4t[ ^V^^ ' ^ 
^, y -jPj^. la miliiaire» S*^^*^^ c#ifi|ç*w8fte^pM,de|p«^ 
f[it3.lY>|i^^oa)>}apcs ou t^Mi^eâtres , çl^ (a.griteaeprdià 

.r<^y* 1^^ sadamei^ 014 idsa^re^ |piîi90fi!(î*le.«(«Aea.tift? 
^er€ii^|ç5ëlevésa^Q-<de8aEi8 de \JÊtpf|jk»r^,4^^f%%ifmlHili4$ 
daaalear centre y et semblables aiHi:«i9pPoKBa'pro7 
^ fuites pajif la piyAre des cp^fi|la4;l ni\ -. . i- 

7^ Des pëtf chies 9 qui S9n(„ofr4^'^reiiieill} de Ja 
grandear.d'une piqûre de puce., et qui ^^^Kfit^gAeiil 
aonvent les; ^èY^|ss . de inanraî» ^^r^^tç^ç jI , r. . . v 

8*. Da peinp^gi^a , dont lfe,cf,rac^^w^t^|Miîftte.en 
des vésiçule%plif4.9ii c^oiija grap^r» pWifif « M â«- 
rWi^iauiïJitrfç^t pi|rfpis .sangyiaoJleiilf,^, ..,'•. ^ . , 
^. 9*. Qel'jêryfipèbe^l^o.tles taches f|ODjL.plmsq^afid «a j 
^ Alan tes imlpct ,^ prujrigiiiauseavari.piirf^ais.doid^sHt 
renses-y .4xes on, Ti^gnea^ ;. . .-', i.. ,.i: .oiT-ri? np 

10?. Du aojaa» q^Âf&|.ic;prcpn$crU.4iMie.iyAiAi<r>da 
corps , an U|[(p,qife.^d^mijk injiiJa4i^.dpii4liliaf^ it««ft-^ 
tiqn » Fei^antbéniepaçf tliinjiîffëreiDiliieBt sipjrJMlNVMt 
lès jambes, k figure^ le cça ^ f^pj^itrÎM ,oi».'«Je 
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Moyen de reconnaître dans un liquide la présërtàè * 
de Ih plus petite âo^ékarséhii:. • ' * 

Ls,^OGteQr liome. propose (le moyen ■ni«wqt:::(i' od 

3illa«iifiiirèr le liquidi» 'qaet'oli Mnii^çootireêdi/féi' Moyen dt 
nir de l'arcerrîc f et ensuite le toucher , en 'ibÀrbè*' l'aigeoîe. 
temps f avec la pointe de deqx Inbes 'dé Verre h'àméâ-' 
tfc: Tun d< solution amvnonitk^^ . et Tàutre de^ »6- 
lutlon de nitrate d- argent.' SfJelî^iiidé conCtéht la' 
plus petite 'partie arsenicale, fi HAstant du' (rontact 
il se.faiîc im précipite de couleur jaune orangé ëcla^^ 
tant ^ qui «st stfluble^ldans Pammonfaque. C'est' pour* ' 
quoi il faut n'employer qu'une tresHpetité quantité * de 
ce dernier. 


Expériences sur le goudron bouillant; par ïïf^K, 
Datenpo|it. {Extrait du Philosoph. Magazine, 
anvier 1817.) 

M. Davbnport se trouvant danâJ*arsenatdeCha- Esp^ri«oc«f 
tam au motnént 6a Von faisait chauffer du gotkdron fuifegoudr, 
pouf enduire ae& coraages> des ouvriers lui assurèrent 
que t*on pootiit impunéinent pf onger la main nue dàné 
ce liquidé ttfêfné' bouillant ^1^- Davenport teftta^ 
pendant quelques instans cette épi^euve ; et n*épr6uvà 
en ééet aucun accident, ni méthè aucun sentiment ' 
de douleur. Céjpenfdànt un theràiôiiiëtre ptongé dans ' 
le liquide indiquait une température de 102® , a centig. 
Cette propriété singulière viendrait- elle de ce que le 
goudron aurait une chaleur spécifique trës-faible ^ on 
seulement de ce que ce liquide ^ dont les particules se 


meuvent diiEcilement les unes parmi les aulrrs ^ 


Es}>^npiicef serait par cela même mauvais conducteur du calo* 
Les ouvri^ef.av•>d<)'aJrAelDa]^'1aafturètel^' aussi à M* 

» * 

Davenport que le sentiment de la chaleur devenait 
beau coup splof ri^, si Ja mayfi , au'tiea ê*èité n^é » 
t éjla^t^gaQ,¥eru4VB §atit>.pi ^m^ m^me.cev&reBtMBeit 
!| aila/i j^;i|u'à iw[AJer| i^pis |M.. P^yenj^orl ^'^i |^s^ug(é 
è^^rp^pâl de^v^tarx^^ilie fpjreuiie. : 

jQa.ia dqHn8,Jong^44)mpa«^8ec«^.i<il:|Akëfiottièfi«' 
qui p^i^ait.^iTQÎr.du rajj^pprl ave^cetoi^si.*: t ;r - 

$i ,Jl'qii, e^ve(<>ppis. une bail* 4)1$ plQu^b «vao da 
papier bien> lis^e ,. et .q^i'^ . ei^po^ .eoatit te.ie if»apicr 
aa-4essus dcrla. (Uwv^. ii'ttHe.;baM;§^)Sv il'<»e tf'en«< - 
Hamine paa 9 fant .qni^ le. ^QOib Teste S€^f.,«t'rin^ > 
fiuence préservative de ce métal ne cesse qiid lofs- . 
qu'il est fondu. Il paraît ^^ -dans cette eipérience ,, 
le papier est constamment refroidi par le contact du 
plomb, et fie trouve ainsi continuellement rairnené 
âu-déssous de la température à laqîielle il s^enÛân^- 
merait. Cet effet cesse d'avoir lieu quand le plomb 

est eo^plctement (^oii^u f. et alprs le pppij^r n'rétaBt 
pins préservé, «i'ienflaauijLe. L'ex^éfieoçf^ fétt^sit 4^ . 
niéme^ quand., au Lieu de papier,^ on fiiipipie ..^ne. . 
enveloppe de iiiouss.eIiae.<^u de tpilej pa^V^ ll.ffut 
touj^oi^rs ,qii^ Tenvelpppe soit exactement «jpjpJiquée , 
•ur le roét^l , ,fiaj(i^. aùQi la çonogu^umicaiion .de li . 
chaleur, étant interjopippç^ la tecopéral^^^r ^^-^ J'^n-, , 
veloppe s'élèverait j ua^ q*à ria|la9Ma^tiaii> 

■» • » «-• •_.» '•'•I 
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LITTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE! 


-Koitvêmux élémms de pJgrélologle ■, par M: I» éktni - 
I . -Uer, KKUtm^jih., pn^estatir de la fuoifU^ deini- 

■ ■. dtciae de Paris:,, chirurgien en chef da Pkâpital 
. SL-'Louis lObmmattdour et chevalier de pbisîeuts 

; <<Wr«9 ndtioaaux et étrangers ; membre des acit- 

■ ■dèmi^dûSi.-'Pélerilmurg, tienne, Duilia , !Ua- 
- dridf Tmiitf.ela^ 7*. édition, revue ,cérrtgée et 

■ ■ aagmeaiée. a .voL m-Si'. Paris, 1817. ' 


,: jDs.toitsie» ouvrage»; qui «Dt para ''depuis vingt ■ 
«as «nr i» .fhyei»1ope , lUMn, plni^qu^celoi de 
iH: le prbfeuntr Bji;ebar«Adi^ n'a cpn«ri{iué )i r^tn- , 
àtt la CMwbisMiKe de qette antiice uyptirlartte; 
cl à rai faire <fairo;dd'nauveatttpTogfèv. t/aulèar k 
M'toBJo«rt.y tenifsnjiisteiTBUJM) entre 'fa'coneisîdn', 
trop vaisîne daib'S^ohercsM el de, l'obsC'ikvM , et 
r^ndiw<trop:igr«adeda cee^trailës gëii^HaaV-, t[((i 
■Ib soHt propitEa iqti^à un, petit- iMmfliw de'IA;teAtFs', 
Citez lui , J'ëlégance .n''rat^'pa» sicfrUe i tattaiié^ 
et -il a iuiëunir-daiiBan lÎAJe^^eAUfifo eel4ëiii 
(jualilé* si rares, qu'on pourrait les etùifé épposérit 
Dms Mnatyleiiif-iAaiititt «iiSiBé,'i)'>niplMV desex- 
piesâioiiÂiiif la^ihoriqiiesct Jts 1 ma g-^s propres à mieat 
fitire oonaaîlrc les objnU qu'il Iraile ; el cela tout «n 
appliquanl lepnnctr' " 
à U scienoed* l'iio^ 
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absurdes enfantées dans les premiers temps de la 
Nouveaux «ciencê , et ëvite avec soin toute discussion stérile : 
éiémenêde i\ ne fait d*ezcursions dans les jsciences accessoîrjes, 
que pour donner des notions indispensables sur le 
«ufet qu'il traite , et qui on| avec lai des liaisons trop 
intimea pour les en ^parer, et n'offre enfin aucune 
des répétittoos conlinùelles dans lesquelles soii^t toin* 
bés la plupart des auteurs de ph.ysiolagiie.'AuBs^cet 
< ouvrage » 'lorsqu'il partit pour la preniièl'eiois'« obtint- 
il le succès lé plus complet et le^ plus iuérilé.* Les 
.preuves s'en sont pas équivoques : six- édttiovia efi "onl 
été sucfcèssiyçment enlevée»^ il dévmi lé* guide des 
#lev:e5i fut. traduit d^ns plusieurs Janguies ;■ et fi^n- 
cbissant les limites des écoles auxquelles il ëtmitpri- 
mi ti veinent destiné, il vint donner des notions sur 
la science de la vie.,, aux personnes étrangères k la 
ttédeotne , étonnées <de trouver dans c^t au vra^e ttft 
Jtjle aussi pupqu'élAg«ili«<i et.qui aujourd?l;ui 'n'est 
malheureusement que 'trop rare, même daosles 'écrits 
litiéraireS-Toatefois l'auteur^ dé plus en plus jaloux 
de justifier les suffrages qu'il avaii'recueiilis^'a revu 
i^veo eoio ebaqiie éditioA^auvelkl qu'il a donnée-) 
Uj^ fait à. chacune les^ corrections qu'elle edmpor^ 
taiti aiie^fin il a.auivi le^ progrès de ia science, de 
snanjàre , aomme H la dit lui-^méme;^ à ce que^ soit 
livfvnéritâl toujours le titre de iwuveawc Eiér^Hs 
dei physiologie., : 

^apjs «Étreivici. Jaiis> l'analyae de cet onli^rafe, trop 
a¥aiitageiisçiiii;nt connu pour en avoir' besoin , ne»u4 
VOttabort^eraasi seuleilienl à stgtoaler leaiprincipaM 
améliora titeia : faites, à fcette lieptième édition i N.;^ 
pxolessbur.RicberaÉâ J'*a"iaséiié.ie8ianalj8es'«des4{-*^ 
j|tiidea> fmoae^x^ id'Mpna icé iravaaai ias^ptaivéeenr 
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àe ÏA thlftré 'hSrôdtrne ^ en faisaiit cepiendant remâr'^ ^ 

^«èr lep'dti de confiance ^'06 doit y kjouter, d'après ., ^^^ 

les rjstttlata si of>poséë qu^ëlles prësedlènt entre é\étnen» âm 

•Iles. Il y signale aossï la directîofl Vicieuse <jue p!»^"^*^*"** 

àètnUetit prendre chez une nation voisiné lès e'todes 

phjr8iélogiqoes.SaiiJflf|}Sfrlsger les inquiétudes que nia-* 

infeste l'sirleùr/dë voir la reproduction dés hypo-; 

thèses rutiles è^t chiméHqoéiB/ nous avoôeroris qu'il 

hOQS serait pinMé de petisèr que , par cette direc'» 

lion , la physiologie pAt élrt ramenée bientôt à une 

sfraple application de 1*ânatomie , de la mécanique 

ef de là physique, aux phénomènes de la vie. Espérons 

tbuiefc^s que rînflitcncè d^un ouvrage aussi distingué" 

que celtii délit; lèpfofWssèur Richerand, et les efforts 

dés antres physiologiste^ français , empêcheront fa. 

Science de rétrograder vefs Son berceau , et feront 

encore regarder la France comme la conservatrice du 

feu sacré' des Saines doctrines! €e ne sera! pas là oa 

des moindres 'tf très dé <M. Hfcherànd k FesHibé gé- 

néitilé et à là: k'èt6tlnâls8âùce piibUqùé. ^ 

• • • . . ■ • 1^ ' . • • ■ ■ 

.G. Brischit. 


. I 
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Anaîjrse aune dissertation inaugurale qjrant pour, 

litre \ Rèchercties historiques sur la 'fièvre, puer* 

: L. ..5 ... .1. >4, • ' * 

jpeirale; /9ar A. J. SiDiLLôT-oss-TiaMi^s. 

L'ÔBlioiTioiv' 'imposée h rétb jfiant qui aspire «a Reclie*-clifa 
docibrat; de'téi'nritiè^s^s'etâ'metirs paf la préèentation hintoiîq. sur 

• • ,.».»,. la fièvre 

d^iiàe'thèVë's'afl^'ftn^)ét 3è son' èhoîx:; nous j^oduk-e puerpiralo. 

fld^v^fit d^etéeileifs iMndôîres, dsnsleisqtreti» oh rieti'oa-^' 

vé àvecV^ièir iés yiV^ééptès'aniVe V^lé'di^^^ 

aénl li ctoctméWfàbtfe^âàft'fdlâttir^tibii , ei s^eclairt 


( io6 ) 

par une saine analyse. Au ^oiabrede ces xtfélnoiVefl^ 
.- . . i^ crois pouvoir xlasaer celui de. M* Sédiliot: A* obiet 
]iiMoii4 ^^r qn II offre à iios m^qUations n est pas no^^aa^ mais 
vnttS^àiw. *' ***®" mérite pas naoiivs ^e fixer noire «tleotiota^^ " » 

La fièvre pi]er|>4ralej être d'iinagm^lioe ^ edfas4{ 
par de faux êjatémes, iocqunvfs des aocifnia» mû*f 
noncée par quelques jDoderjnes ^ ^tfiéfulf^par d'«alt^l 
a donné lieu k benucoufà.d^ diikciiw^aket 4 diireraéa 
pratiques » que l'expérience et d«.«<^ ob^er««(Î9a% 
ont enfin, réduites k leur jnsfe yaleiM-t Aiialjser,lef 
opinions des auteurs qui sont «entrés dans cette* Uce^ 
et les réunir en un seul corps» d'oovraget était vn lra«r 
Yail difficile, et digqe.dfétre e^trçpris^ c'esi ce qu'il 
exécuté M». Sédillot. P^^nyaiM^ viefTk pofia fajirft 
çanni|ilre le fruit qu'il» retiré de V>iina^ éind^ 
aous de^, prpfesseufs cçlèl^r^, et.a<)i|i6 ia dickçlioii 
d'un père estimé ! , . • ^- ^ ., 

Ce traTail est diviaéen qiutr««eclieiiMi JDana la 17., 
il expose l'aiat des coo^f^sqanofa a«r ItsjiMiladîcii ie% 
femmes en CQVc;t^e ^ depuis Hijipq^ralf îiiscp'an i^-iJI ^ 
époque â laqueUe . Strother a commencé k émettre 
ridée d'une fiè^nre puerpérale. — La 2*. section est 
divisée en plusieurs ch a pi tr e s 7 distingnés d'après la 
manière dont certains auteurs ont considéré la mala- 
die nommée par txïx fièvre puerpérale. Ainsi se trou* 
yent séparés les écfi vaine qoi ont parlé de cette mala- 
die comme d^one inflammation d*an 00 de plosieors 
organes du bas-venlre^ œnx^^ui a!oat ▼« en dUc -que 
)e résaltat de la démiioa .do. ^U» et ceox qiu qih; 
pensé qu'elle n'était qa'oiie (Uïvie » aoil paM4e« mn% 
laaIigQf on kiliense. «^D«i>sUS*vS^f:tim«il yû^^h^ 
aategaraqQi<(Enitnié l'evisteDce d'une fijhrr^ paerpéval» 
a»<RtieU«4 eidi90i tocftirUj W>Jf^JB¥^ réndwçt 


,J .> 


Jm faiU, ont enfui renversé l'erreur, et rallume le 

flarii.l>ef ti (lej^^ydrit^-^ Daos la 4«..,.i^ d«««MVre-€|(i|p Recherchi-f 

l'état puerpéral dov^ne tpuiDur^ m. caractère .3! us bUtoiiq sur 
' r ^r, . / . ...-r. ». .^- . r la fièvre 

grave au)( maladies des femmes en Go^iM:be« , . puerpérale* 

Apres avoir analysé d'une manière trës-concise et 
trës-exacte (es*t>f>TiiiônS dès âiVers auteurs , il en tire 
les corollaires suivans : 

• , . . . . o t. •. • ♦ • 

1". Qu'il n'firxisle pas de Çèvre puerpérale proprfr 
ment dite j . , ;. ,;,. . . . :_ .. .' 

. . a^^ Qjf£ las dlverie» jàiailadjes des noavBll«a aocob»- 
chéas» cansj4ér^a en^.ellti^-fliémes, aoiilM'inénMs 
^e^dlesd^^AutiifSiépOidiAiesilé la vît $: 

' 5*. Qué'P4«at pùëi^éMl Imprime cepehdatii H cé% 
jtiaJadvesdfs iitodÂii«f$bits qui Ajdal^nt ordinàitemeU t 
.àkorgraviflé'^; "- '^' 

4°; Qniè Hebr pronostic se tire et de leur nature 
iniêmëS etdè cb qu'elles enîprùhtent ii rélat puer^ 
■péraV; '' ' ' '". •" ' •- "' ''' '•»■*' . ' ' .:••■••' ^ 

5®. Que leur traitement, en ^ général, ne d^i^.p^s 
différer de ce qu'il serait hors le temps' des couches. 

'Tel cal lé {>!ai|.dif.fçeJl,^»yi;ilg|i^^ iil„^,aîmple.<irt 
clair y, le« coaclnsioru^vfiAf, s^mt.'t>ieii ipn^néeai ^t s^ 
J^;^Jnte^t. Adi^i?lil<9fna^i^ il: m^tipi^tAlf.ii^ciKie ilf|p& 
jj^ffranê^u pubUc;, T!«tf)^ dq Yér,il4f W) Up^i^.oivQhéeft 
sous le voile. ^S|;uf ^}t))^pr^>|s(|9Ml99;^«, ^.i^û» 
s^prait trop encourager ceuxdoq^^^s eflTp^t^pppi^Ies 
tepdent à préparer, et ji rhater le m9me;i4 Q^ verT.# 
disparaître entièrement ce.. voue a demi-^ouievé^ur 

^ai li^' ■ ili.. '-^g «tout ?"M'i > t«>'^« e^.^'»'>»-* '^jfTTT 

plusieurs points, , . , , ...,,,., .... .„. 
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Précis étémêntairâ des nudadiés réputées thirurgî'" 
cales ; par J. Dblpech , etc* Trois volumes ih-8^. 

; 

de iioo pages. * 

• ■ • • * . . ;* 

(II*, ET D^aniEa EXTRAIT.) 

• f ♦ •• • • I 

Section V. Des corps éireutgers. L'auteur renferme 
Maladiri dàQ8 cette sectîoh:, soas la Jénémihation commune 
tm^' [ ^® corps étrangers , une foule d'afiPectiods qui ô^ont 
■absolument aucun rapport de nature ^ et qui ne se 
.ressemblent que par cetle consideVation n^ètondàirfe 
de leur hétérogénéité au mili^H' de nos organe^. Si 
Ton ne peut leur. refuser nn^ sprte d'idedlité klans le 
traitement qui, leur. est. applÎQfble , et qtiir. consiste 
dans tous à procurer leur extraction ou leur expuUiénL, 
selon qu'ils sont venus du .dj^bors , ^ QUr qt^'ils. ^pnt 
pris naissance au milieu (3|p pos pai:tU|f|y,,cojnsidér 
ration sans doute importante , on ne peut , d'oo Antre 
c6té , manquer de reconnaîire qiie , pour la plupart 
'd'entr'etix , il n'existé pafs la moindre affinité de na- 
ture , et que les moyens mêmes par lesquels on s'ef- 
^rced'en ^focinrèi^laf sdHiê;diflFërént ésafentiéllerment 
les une desiàufre^. Néus aflbif)^ , ^^iioî qu'ilèrr soit , 
^par6du#ik«'ra|[iideitiéttt- la sëH^ dès icfhiapitres dont isk 
'ObtbwQsertiBtle section , et , dsfhs cbâcnii a*enit ', lés 
dîfers^ affeetioivs' que Pautedr y a'kràhi^ées. 

*'" !Cé chapitre' pt^èmté'r est consacré k des cônsiclé- 
Vàiién's èértéVàîék éur la âc^ninon et la natiirè dés 
Iffitpé étràiigèi^ , ^eur élimination possible, et Ifi» 
moyens par lesquels on peut la procurer.' ' ^ 

Le deufi&M '^àpitre est destiné à traiter des 
co7»5 étrangers introduits du dehors : l'auteur les 
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soif qu'ils aient,p^,iiçtrf ,^n« les c^TÂ^é^ , ontoreilo |k MaUdir. 

présentant trop dcj di£[e^^fiiç^ ^, âej|9n . la' foice avec 
la^aeile iJ8:Q:^t^p^nitré,, .U p^ofondieur. k laqaell* 
ils flOQ^ parveQiui..l.e.in^9iXÛnie.dlt la.dtyîaîoo qa'Ua 

jjoaissei^l, da^if l'^aiase^r^.diç^.paf-tie^, pour, qu^on, 
|](ai$s^ les ^nsj^éi^ir, n^oMftiqt^yie^iieiit. ^usslrrii^tef^r; 
eijBii^ittc-l-rilv^aiis plus^çors. paragpap^s , ce qu'ils 
pr43,eii^eqî^c^neinw^ijj^lç lor^q^^ sont miroduit* 

^M^l^.W U» lff.^nçU<^«.» *«• yoi6? firmaîi;f^.t:.ia p<Hr 
tr,iqe,y Vï^WQmpfliel i€i,l)flspff ^ la coloofi^. ver fébrile.,. 
l|9p {Mrfie^, 9|pl/çs d,içs^ mcfiibres ,, If|St;arlîciiljïitionSj 

l".y.*«fe?*»PW) 4ff ^t^fP^mPfÇKes. nySines organes, 
l^leveifpn^^.s^i; çgs ..^ iffér^n tes .situa tîçnf ^e^ cofps 
^^WWW») » iÇJjq^TW i^* q^>lIç8 :prës^nf ^ut de plus 

gi[^f|iç,f:9n|acré:,V;|ev.^ intrpdiictwwp dîjnji lejcr^mer. 
ij^^pi-f semé., qçft c« qu'op arki yîâ;i^,îfjpift,,4an»)j!|. 

wteftWiMf wM«p»««Btî4^af ,Mi #fe»wf ^^ M, .P,«r^.: 

i)9ttrf]^5u . J^, , f^^i^ .V-^StJI s ya* m^nûo^ié ' uaû 
OFP^n?WeWf?«?a«'r9l|»¥WM'e8>*prfiWn*^d^x^foî^ 
à roj^m^vwiion ^e ^r Larr^ ? H niaf^iu^i^ fif'jiine ba)/et 
a^f^i^i) 4|uî,ay^it>p4wétç4;jl§mite iç^r^i; uBe!s<vi4«^ 
4^<gp^ipe.i^ftnqq9 int<pdui^;4^jif|;pj9^^^^ 1: glJ«^* 

•fV la.dijMr^rtPffri» rA^^fi* t"rÇ<H>^ll§î*«^ »J> 'in® dwt^nçer 
il9fMi^é|pi|gn49^^f |le em-oi^e» tM* J^rrejr mefiui[ib 
i^J^^'f^Tii^f bors ^u.criipe la4i$taiiica^uitre l'en trient jj^, 
êîégji ,|if tûl j 4^aJ^9ll9 , at «praliq^» \$ \f4ff^^ ^ qp, $01 


Éac{Hfa'î*extrBctTt)ti'j les^ âeùs^tnkUiés ôiil gùeri. Ces' 
M«li»i1ie '"^*« anlhënfrqùèé" mniàÛnV^S*hre noies: — Éti' 
ré|)ut. clii- traitant dés corps étritfn'^ers 'inti^ôSiittS d'ans té nez ,' 
mgicaîes. |,|^|j^^jj^ pi^i«é^e,'<r \fehs lè)cài oburi t'oVjis étf ahger, 

»miiio1SIFe'datis"Ya Gavitë^tK^cèt organe, (dbn^éràit' 
Ketx à des accidehs ', Wséûl pàVri 'pra/rÀ3b1é pour en 
fiicif£ter reitraclWn'V'co'rtsWt'érâil' ''darfs W seéuôn' 
hoTïzàntàli'âé'iëkièU poi'lioW dé làVolsof^ïi^aiy V 
alibiîl? en dvtnt'dtaîcoi*|)S*^fraiigeV.' tlii^' dè'vTâlîbtf 
ràlërafe^è teeWitté^fiiéd\ii^on'|)oUirt^*U; dfl-i^ avoir 
lieu ganl5' Irt^onvënTetil ; et , apf^èî^Teïlraclfort du 
corps étranger-, on devfaiï nsSù^AffTa^paftïe "ânlé*^ 
^ rièuré de cette' plaft' rf'écentt' ^r le' c^tê^oppôstf d^' 

la Section ,' au' iboyen -de '^nefque^^pôiWlsfla' suture/ 
La rêùnibii^tihAï^màté ^^ cetie''p)ttl'Së 's^iràîi'Uné^ 
condîtioff importante .etî! f?sl pf bii1iM% tju'bn bMien« 
drkii^aîîs la'SuHé celle de la poWivii dèseiise de lï 
cfotsoo dîVtiéé;* n J atbute q'ue'^eellc àpér^xioii me 
Étfihh\e bien 'êiV^tBte; iV t{ue'fe âésiféfi^i^' (|ub 1^ 
projfiosHii^ qite fauteur en filit fàt'Vpftâyéé 's^r âtéff 
feilâ^ de pratique ) avant de'^atobVi^èV surafa \yit^f 
wJeWc/*^ ATarttde des tsorpaf'ëtfanrgër^ ïfiiridèufrâî 
4ali»t^* f^ocf^hi^e ; Ai. Delpeck ^ikf aVèc ràisM 
râI«è^\i(M sWrhfrfiàïtiAafknJ qii'H'é peuVenft pfdaâtt^ 
pa!i»'lè«rr' s<id>*^ d%«s^t:è céto^îtl'mais^'siiHtoteV'fP 
rappêlte ^é 'ces triàndeiivV^s-^Wiil^éViteiVdtieé'V'VId^ 
lentes ; et dîtf^ed siinA inief1îgVni:Vèft pbF^èà'yàiA^ 
it»h«>bil)îs i d'èik rësâlteMë âéV^d|>{l«ft^'iH^t}rëm^r^ 
é'une irritation cdi^i'dyi'^bre';'iiiir^énd''li^uf 'à'Tâ'ftili^ 
fo déplaceotedt- du eo^ps iukfi^ëf^ pldiftllSf^Ië^, W 
éoti séjour l5Sen plus d^^ei^uÎL. Ir4^r\nti^éf.p«r détn^ 
iqKIéiioti , qutf i|^H^1Si%& saisir •le^éntàl>lès primrljfyèïr 
li^i^iîéutlq^e>ijpf>Hcab)^^ttttr^éi^Hl;6i\t'q^ 


(( U V )^ 
Ul n^.fiantifM penAne ^eJi{oe qtielès'eorjfi^'etrarigéirjl 
^rr^Véft/4ltfia 'te >limryd« ou ^ J^«B«)ptoge té ^dtal à >^ .^ 
craîpp^re; j^amdî^tencnt- «foeptfri l^fTfiâMtiiKtîM rëput. chi* 
f|u'i)A|pei}veii:t^coMl6iinevJlis p««v^ipTil'^étienpii^S'otf '">^8*^****- 

d^^s^,iie^x»wfi p4ritîe4]ei!q98ephagi[^>; et'tnême'èltrré 
L'RhfftlM^l^jtiepe^Jiiêit» Men grand ;;sdii pâike(2|dê'K 

çlir)éa-:cl|0oun,d*qn )cÂkc*<îopposév)BoH pfttiée qVie ift 
^ii^cylihdn^c|e'vjdQfit^*cés mêmes toridbilii'sérràp^' 

^l<^. Ml^'Pf n I^g«rfitBent.;>qdri'èlçpéfiehce àr sujfîsaih^ 
ipefUo^àmioâré.iiiiipanîèiliti» tt).{«» [tcfq»d<»ddk)gèr'€e' 
l%:{iïl?4V'ji9^«Homi«)9fH)Div -qu'elle ne ,dtiiv4Er pmnt'érre 
V^tiig^o» éwMJei'casm un eorps-^iriMlgtfit voliAttt^ 
9Çu|Lj» qtQiîBO^socpeÎBt.îrre^uMe^^ iS^é^élitîs'le'|>haYytfit 
^^^^1 fp9âimf^^pénèan9f de}t'4BSp^li^'ge>^uràrt*prd4ilît 
|lfrt^i»,0^^iHli«èioii qtni>dfe«êeftérbiO jfllilMiiliMe/ ^;Ufi 
Çjf rpl eAnftqgcr fele'aff d9iM iKelliMiiit:>;;pffr son grsMè 
vpllHilj^, iftpAiY iiiebQiiveirt bien i«»i iia^l Hnt 
pyiPlt)(|tt*iLetèdantB(i»ri ^•n4^'<tBpa^e'Véntouré )é )UiiS 
ovdtnbirthimitbdfuaëqfaflrilrt^^ 'eôhsidijràlfle ^de^ifta^ 
iiÀf ea «ifipU^> quis^iMlerp^sént ii»1tre iBà'Sùtfaîc^ el Wï 
y#f ôt^du ^likëne^iquérisduffpf ikifim d'è'^oh- cofirlabTJ 

•t q4ii^ Jtùisifas inlpstîi^ i- frik]veiUrt;«>spttc^<^eti'aH^ 
utiioqniMst v>eqnân»ebe'betivcft|x t}iéttifd ^^'Stv^bngfàgj 
t«ipirfai(etnentd«n8 la{<réKruUM:^»t«^V,^ n^d(^âhé jfiaS 
lici<)aQiTacddco9 Us pla^^oJkttbWi^ eî à' iÈ itt^ri 
!. f-cAp»ë^ aTbâ*'^osé^ ^O^dHiséitiat^^tlOàffif 

deh8>4esivftte^^<îétiénrié^(>'^h^^){!^^àft€fr}]fènl! IvH 
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çflteiuiUiKfty >îl <tfd. faot'pa» pénlre «tr-Yd^ <|ti« lit 
Maladiç» t^^^ ^^» «^^ reâpir«liôn iii'eat paa'fo'8'eul''ilatig€r c|iii 
rét>ut. cUU. i^4;oii9p^Me j^ pr^e^ce; cl*un conas étraraer 'i ' ûtte lé 
' 4^v«loppQYlf0PtodvMiie lAlIafnmam grave v ''(|iie 'Jlt 
rupture des KeSicuties bronehique8«t'r«ii|phy6ëm«dd 
paucmoD t .^11^) ^e»^^ coqaéqiienfces to«A fttfittf dbftgé^ 
reu3?4f qtt'fll^ petivenl {constituer^ iniipmèkm^ 
ment 4a corps 4if'^^fgor , des' affedUôiis «brtefles pA# 
^IlesTmâineS) et 4>9r ooMiécjiiéot nquè, *potir retitrêr 
d'ifiie tfllalopérattoii toot >letpalrtîp(»9sible ^'Mné 
doit point at^e^dre des compliditionaaastfi tàchebse^* 
Le cas do^it il s'agît'est, de imtoré à' ne 'sOufffi^ 
4V^re dMlaî que c^us qùi:vSiDnt<;nrfcésaaîrerpotirli( 
formajioA du/ diagnostic. «^ Je iip:troové titû ^ ibote^ 
dfiis le& paragrul^bes.censacnnè lliî'stvirb d«s«'«0rpi 
«tra^gejrs inlro^iiilB Jai^ «lestvtrieB» annaires* et* W 

|ie penyciBl pf^étKee-daiMi Je thori^ et dawB'Ffhffrmiltf 

#94.organeA <{i]-iltnenfeciiieiy -^'-fox «dëpenèdie la 
contÎB^îl^ 4«s partîtes ^qii'Moai, desce^pe.de <«etté 
sorte lro|ii;ës;daq» diet^-abcèsAt rester îeHr^da tfioriiii 
n'avaient pêff ^té d'^érd iDtçodoits>dauis<le8 briDn** 
fbef') «t ¥»e «'«fMA-semeni pastèstfahe échappés pat 
oq^ «(cécatiocfj maîs; que > -bien, plytét ils 8'<él«tea| 
arrêtés <lan^>'>Qe^pbage,,etqué les abeèsqaî le&im$ 
«^(pulaés cori^espoiidai^l A qnelqae albëration df éê 
fpondait. J?ayoii«r qiieije^Qe oottoevram pas trop poor^ 
^uol CHS corpfs ^Ht^n^-da.dthora n:«trBsent pas aassi 
l^eip. ^fi^é.,d'ai^ildod#ns:le^ tooncbés qae 'dans 

ÎV>WIÏ^Wi* "W^^wp ^ rcooiinaUTe ^ isysc-raMtebrii 
f|i^ oflAa» d^ipiàrebSUhppo^tio* est bfNileaébifSsiîlife^ 
jff^V ia^ac^lfif «d^.s,y;Wplêmesqai è ^époque reooié« 
^ riovasioD de la maladie aaraîeal ioëYÎtableBieot 

signalé 


•îgilalë la leMon des voies (aériennes , si o'^eàt éïé psr 
elles qae les corps étrangers se fussent introduits. Maladie» 
— L'article de leur introduction dans la poitrine, et rHifticalei.' 
dans lequel il s*agit spécialement des corps mus par 
la poudre à eanon , ne présente rien de neuf , noa 
plus que ceni qai concernent les mêmes lésions dam 
Tabdomen et le bassin , ou la présence des corps 
étrangers dans la colonne vertébrale. —Le paragraphe 
consacré à Tétude des corps solides de cette nature , 
introduits dans les parties molles des membres , e( 
qui po,ur la» plu part sont des projectiles lancés par âeè 
armes à feu , aurait sans doute été mieux placé à la 
•uite des considérations sur les plaies produites par 
celte cause, dont il aurait alors complété l'histoire 
laissée tronquée au milieu du' premier >^olume. 
Quoi qu'il en soit , cet article est fort bien fait , et 
dénote un observateur attentif et un praticien con« 
sommé. "^ Nul ne doute des dangers trës-grands 
dont s'accompagne la présence des corps étrangers 
solides introduits dans les articolatibns , surtout ' 
quand ils y ont pénétré aux dépens de la continuité 
des os. Aussi l'auteur établitril comme évidente t'm-^ 
dication deraibpotation dans on cÀs'aassi grave , à 
moins que la résection des en trémilés articulaires des 
os intéreMés ne soit praticable. 

Il établit pareillement la nécessité de l'amputation 
dans lecais ou nnrê balle, par exemple , serait enga* 
gée d'une manière inamovible entre deux os , tout ' 
près d'une grande articulation» et en intéressant cette 
dernière. • 

Le deuxième article de cette section est consacré 
il 1*étude des corps étrangers liquides , introduits du 
dehors. Il paraîtra étonnant que, d'après cette seule 
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conaidêralîon bien sêcotidaire Ju ndecaiiième de ]ênt 

m 

M )adief inlrodtiction , l*aateQr ait iraUë dans des M'ticles suc-' 
iiii^'icaiei*' ccssifs de rëpanchemenl des &ubstaniies alîmentaîrc» 
dans la plèvre , à l'occasion de ia rupture de Toftso- 
phage , de Tîntrodaction dut mercure coulant dans 
le tissu cellulaire , et de la morsure d^s animaux en^ 
rages. Quoi qu'il en soit , il établit d'après l'observa<- 
tion I que rinnocuilé .d'un Jiquide introduit , par 
rapport à certains organes , ne peut rien faire prë-' 
[uger de positif par rapporta tous les autres. Oo lira 
avec intérêt le paragraphe consacré à l'introduction- 
du merc^ure dans le tissu cellulaire. --^ L/auteur 
traite de prévention l'opinion commune que cerCéina 
enrages sont portés à m^or^re (i). 

Dans le troisième article , M. Delpech diëcoie les 
pbénomènes de VintroducUon des corps gàzeuâc. \\ 
. traite sava/nment de l'emphysème, selen qu'il résuit» 
â*une ouverture faite à la plèvre ^ oii d'une blessure 
du poumon , et de ^introduction de l'air dans le pé- 
ritoine ^ qu'il r.évoque en doute ; les articulations , 
les cavités purulentes , les grandes cavités dont iea 
parois ne sont pas susceptibles d'*ffmsseaienl. 

Le troisième chapitre est destiné à frai 1er des 
corps étrangers provenant du détritus dés organes , 
de celui des humeurs , ei du déplacement de^ces der^ 
nières. i ► , 

L'auteur examine les phénomènes 'de la srfpara^ 
tion des escarres gangreneuses , et appelle Tatten- 
tion sur le séjour d'un tendon mortifié» et les accî-* 
dens qu'il détermine , selon que la séparation • lien 
d'abord au lieu correspondant au muscle lioquel 

(i) L'obtèrvatioD jOumaUére semble cooSrmer cette opinion. 

( JVote du Pàdmtuut* ) 


dâtis \e sem loppMéfCét artffclê fô'rt* i^otfrl est d^un Mnl.cîief 
Jralld^%t*€tv--*gè porter Artè^m^^ du jJP"i*;^j^^;' 

placéàtèsttitédes coh^?<F;î^tioriÀ$i3rf la nëcfo&e, qb^ôii 

à^ escpî»»» dans les plèiW de lâ^ïJté éï è^'U poîi 
ttine^ I^MtevIl* ii*s'V)ctrttJ)é'ft:i'if^ié'*f'éetfcH dèi 61 
4ea:ralBbllA^dt^d«f trdrltf. <^£n trâttkhrdé là sépà^ 
Mlnfoi éen ntàhfx^tê ^9»eûhti\ H doiitié à ditekidfe qu'il 
cHl ao fMUvoIr^ pràtfcieW déd^angpr la conisiàûncè 
dv'tfssu Q^s«wx> avd^ àot\rve)r àinsi'àia' natùfe'ta fa- 
cilita' d'opérer >a é^ardfidrr'db S^qiiéiitre Bien pTaï 
9apïâ€mthl^ lét'pi-élq^'ett arfArfrped d^ temps qu'allé 
«Il mer àp^ àépar«iiôh.d«<i^ esôart^^ dé*S paf'tfiés inôllies^ 
liMfiîtat&até qtiéleéfaîf^ qui téVid^Ht i'Aabli> ttéttè 
pn^fiétifàHi n quî \ni Sôiyt ëx^liisiViéiEfént prdpt^ès , né 
M pa^aîSfléhf plis'bsi^ëK notàtlrddk pc^r loi pél^meltte 
d« iiAàfTifgel- léD '<réla 1» doètrîrte * tfciYui-gic^lleV î'âp- 

«*tft1^^pfttt*f dé-rrâploi de fàcidé àûî^urîque 
>éti^a^d'eéla p(>àf'dcpDijnr<if'd« Iëu> maiiêre solidi^ 
fiante dvs^^S^upStreèo^seàt tenâlnt lendore auî p^rhVs 
TÎvâfrf^l'^Lé fcfetas' din^ 1^ ^iùlics^è éltra^uiëHné 
^y^f é6rè tèii^idëry dtlnirtië tfti èdrps îltranger ^ aussi 
4*àtot«iir4ririle^t-t) dah^ éétie Àédtiôh des cotislderà- 
4îofa« ^è*îî Jïèttf jïi'^fàietilclr, éts'éïèvfe avec frirce cbttlré 
-ta* gfastrtîiamîe ^pD*ée Jan'i fès eas de grôssessa 
.dans Mî ïfottt j)è où l' oVJfîré / ûh pour lé éâs diï l^en* 
ftiril! est conieAù datis le p'etîft^îhe. ïl dëoi^onlre i*ôl>^ 
cntiïê dtîdiâgndstil:^ lédangelp de ropérâtîôh, soit 
'aî)ddiîiîn»îe'oa*Va^hi%1e, e^t.-^Tl passe énisuiieaux 

8. 


concrétions ,^ ejt, Ir^î^l^ 4ç ceiljçf (fqrni^.far- U biVe et 
MiUdi.'t parlVîne, reun^e;$.dfn3 JcvSTiMrvpks^ o*«Htt 
r^P it. «Iiii>. eo ^ont sorties ppm: &*éc«rer jpiluspa jnojmi.ftattnmi 
.*' mais il avance f lie lj^A|«U«i^.eiici:éoitBCitieUco:oa 
sUrcorales ne donnant lien à aqcnnç aqcidenl it^î «P 
jlépende d'i^ne manière imaédii^le, et*n'af|im^(att| 
aucun procédé cliy^urgipal ^ ilnodcÀlpass-énoeci»* 
per. Il a MUS doute onbUé que ire&^sou veuf deasub*»- 
lances non SMSceplibie& d'être digérées«> cofnme des 
pellicules de raisin ^:des nojauic de fruits , les. mu*» 
libres fécales mêmes accomulécs et ^nduccâeopuvm 
féjour pro)or|{é, 4uiis U cavité ^urectufl^^ ont 
donné lieu aux accidens les plus graves, couamu 
Vairétdes maiièfcs au-dessus de robstucle,' les co- 
liques ) les xomîssemens les plus opiniâlMS , uac 
entérite mortelle^ elc« ; ^ue quelquefois l^serreu» 
les plus gîuves ont été commises dans le 4ia{;ncMilic -^ 
et qoe souvent on s'est vu forcé élo porter le bi»» 
lourî sur le sphincter même pour I^nctser im cèti 
du eocm % tl ^ par celle umpliatimi 4e r<ouTcrtni« 
unale, faciliter k yen des cureiles elauxres î 
ou ud^ycn «d e s qu e l s ou amène un ddban des 
énormes et matières 4iveiues accumnlées ^ «ti'un 
fai I p«r«>14 cesser promptemen t lims ks uccid|BB8« 

^ttoi quMl en soit , rbistoire des nnim'lsnMi ëi- 
tiaires est des plus complètes et d^un grund intérêt^ 
c^^t un excellent morceau à méditer* »-> II. jnéunilf 
des rai«onnemens p uis su n s 4e routeur , qu'on siérait 
procéder, evec riuarument tranchant, ii U i«r- 
cherche et à rabstraciion de ces coips éUfÊtgetUf, 
qu^outant qu'ils se trouvent ei^ajgés dans des sinus 
collatéraux de l'ouverture principale , pratiquée dans 
répaîssettr des purois de rabdomen^^.etc.— il est 


f Qttoii «ssonlîel ffttfe lescommerifâtra lisent altéfîf^v^ 
mfntce Qhftpitrei, après aToir hi ci}ltn<]ueJ.-L. Fe/lï /Maladif* 
» ^rit 8»r lia .même matière^ 6t dans lequel il à faH ^^'P"^- f^^*, 
un abus st. elranga «e ranyaHigTt" Il est Seulemènl 
tf tonnant qua i'aotaur f aî4 ad&pté on'vystémt' dë^cUs-^ 
aîficalioB qui lui fasse* rejet)èr il 'iln antVè artide 
planté. près d^ 80 >pa|f|fe9.pln8'4>as' , iea considérati^tià 
relatives à Xhibile'retemie'dans la vé^èettle'dufàie^ 
sous Je yain prétexte q«e les^ effets^ dfi> corps ëtran^er 
fermétpar la .matière bxorémetilkîellé / aequierenl 
alors* Asses 4'inteosUë . poar conslrliie^ tme' àffébif en 
i^ssenlietl^ y tandis que. la présence des calmais'' bl^' 
liairesdans teifooa telle partie) après leuk* sortie de 
leor réservoîr.naiarel ,:appe)]e'se'cile J'atteniion-étles 
sc^ns thérapeutiques , ponr remédier aui effets mo^- 
l^ifi<|qes*qa*il0 produisent. 

L'aptenr .fait eMuite ffatstoire des caleuli tiH* 
Ofiri^S/ et <à i^elte occasion , traite' des symptômes 
q^e leur présence occasionne, dés merfrens que l^art 
ppssède pour, en CaireTextra'cHionj'ceqoi l'amèiveà 
discuter les airantages #t leè incohvénîens des «aîHes 
hypogaptrique et pérîné4le« Cet article, fort long, pré* 
•ente Té^^t.de la science sur la matière à là queHe il 
est.^çqPMCcé.^ )*y. aî^ trouvé peâ de considération^ 

. L!aritîe]e.sDi\9MDt' traite .de^ excrétions retenneë, 
considérées . coKicae> Qdrpysr étrangers^ -l Haiilettrtnii 
ran ge :d ans c^tie- claèfle'q«e Turmb ^Jétiiie r0t$f\ù0S 
dani Uur$ -ré»er^.Qirs .naturels :XJ^è)ik j^' oUcfvé 
q^'ileiU ét^luS'.^dtliodiqira et|K|ne propre à^ditf ter 
rétud^.et soMlagf^,U^ndémotre ^îde- traiter de iufte de 
la réli^ntJiGii 4#> i4ibiJk?daR8jv«ésictth^,<»piiès>aVoir 
Irfcé^rJbisV^iS^â^'Ç^OfttoWikiresvMittq 


7 eontcaos d«iit cette poche membraiieuM , ea «fe'its 


Maladif* $e trotirtni- tranaporlés ou piatôt formel à <!•& ^i^ 
mgic<iek Unces plus, ou moins grandes dant répainêear dcS 
p^roii 4fi Tabdooiea. -^ Quant à la rétention (Forme ir 
Uaiitear faU de grande. efforta pour persuader qn'il a 
dû la coœiderer ioi séparément , tandn que dans le 
cas de réieoiion du fluide nasal et 4es larmes dans 
le sac lacrymal , il a dà élaguer (a considération de 
la présence de cette sécrétion relenoe , pour ne s'oe* 
çuper (|ue du rétrécissement da canal qui- en est la 
cause ta plMS colistaote, et le Yapporl^r aovcosrota* 
.lions dans la section des difformités ; au Ken que 9 
comme la bile , Furine retenue p^l donner aàsen 
4'int^nsité atiE effets qui en résultent, pour ctfnsti* 
t^erupe affection essentielle. J'ai lu avec pU«8tr ce 
long morceau, qui présente un intérêt positif rtopérieur 
à celui quje fait éprourer ta lèetnre d«s auteurs 4es 
plnsréceos. Le défaut d'espace m'empêche de Pana*» 
]j6er. Seulement Relouerai l'auteur d'avrxtr i^econnit 
quef si la ressource de la ponction -vésicale Jie doit 
}amats être préférée «u rétablissement le pins prompt 
des voies naturelles , toutes \m fois que la' choéB est 
possible f il foui manquer de bonne foi' pour ^utèn^r 
que la ponction de êa vessie n^st jamais ottle ou né^^' 
cessaire. Il j aurait » a)oute*t-il , de l'inhumanité I 
f 'lisposer à la rupture de la vessie , W bien - à une tn«« 
flamointion dangereuse , plutôt que de recourir ànil 
mojen que l'otgueil a fiitt regarder comme honteux: 
L'aoteitr pièce dans un quatrième^ chapitre uf 
torpf étra^g^n arffam'ifues f ouprocréés" )iar les 
^i€i0S de la vie, — - Il a cru deveir j^- compfendi'e \t 
fefêuseï les secoruUnet^ au terme od datas là dtit'ée dÀ 
igf estima irtén^es IVmit^êii^oSitfvlilé^èf^eHê'clacti^ 
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qu'eussent itt élre rapporlées les considérât îoos pla- 

cées plus haut sur le fœtus dans le cas de grossesse j^^^ig^jpg 
exlra-ulérine ; car il est aussi dans ce cas un corps répui chi- 
t>rganiquey procrée par les actes de la vie. t^noi 
qu'il en soit, on lit d'abord un abrégé 6dèle de là 
science relativement au mécanisrae de raccouche- 
went r\aturel\ et de la délivrance qui en est la suite i 
îl fallait ï>ipn parliv de données connues. Fuis ott 
trouve des considérations générale^ sur les accouche* 
mena appelés contre «nature; après quoi Tantenr 
comprend (sou« U même point de vue l'avortement, 
l>ccQjB,chemept prématuré j le travail d^on accoa* 
cbemenjt au terme naturel , rendu périlleux , àiA^ 
cil<B ou impossible par un accident quelconque j en- 
fin , ce qu'on âtppellc mSlc , faux germe , etc. Peut- 
être trouvera-t^on que c'^esl donner beaucoup d'e*- 
ysn$iqn à la signification de corps étrangers , qup 
de rapprocher ainsi tant d'affections, de çircons- 
tancci» pu d'accidens différens ou oppofés , pour l« 
c<èmprei)dre dans la dénomination commune de corps 
^^irafigers nvecies balles, les séquestrer, l'air , etc. 
On pensera peul-étrç aussi que c'eût été le lieu où 
devaient naturellement se placer les préceptes qu'il a ^ 
ilaWis plus haut, c'est-àtdire , dans la quatrième 
section , k l'article des coarciatianf du bassin , tou- 
chant les espèces de difformités de eetle partie, et 
celui de leurs degrés , qui rend raccouchementîmr 
possible par les voie? naturelles, fî'est en effet uo 
exemple de plus de riuconvénîenl du système de claa-» 
aifiçaiion «doplé par notrç auleun Toutes «es di- 
jve^rses coosidératvpns devaient être raj^p^ochées pour 
.offrir d? un coupd'oBÎl cf qu'il était intéressant de 
.jÇOBQ^jArp s^^r. l'iuawpdtemeiit nftnrel , ten^a difflr 
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cîle on impossible. Quoi quMI en soit , Tautear fait 
preuve dans tout cet article de connaissances posi- 

ré|mi. clii- tîves très-étendues relativement aux accoochemens. 

rurgîcalea. p^^j ^^ j^^^ morceau k lire- — Il dit dcui mot» des 

hydatides , et passe de suite aux concrétions artîcu^ 
laites ; il pense que ceux de ces corps organisés qu'oii 
a trouvés libres dans les arlicolations ont été adhé- 
rens , comme le sont encore ceux qu'on j rencontré 
quelquefois fixés par un repli de la membrane syno- 
viale qui les revêt eux-^mêmes; mais qne , engagea 
et pinces fréquemment entre les surfaces articulaires , 
ils ont éprouvé des tirai! lemens , qui ont fini par 
rompre le pédicule , ou le Jten membraneux auquel 
ils tenaient. Je me range volontiers k cette opinion. ' 
Section VI. Des déplac^mens. ^^C* est stvec raison 
que l'auteur ne parle pas dans cette section des dé« 
placemens symptomatiqurs, qui ne doivent leur exis* 
tence qu'à celle d'une affection de toute autre nature, 
et qui ne. sont que de véritables phénomènes; auliea 
que les hernies , les luxations , constituent des af- 
fections d'un ordre distinct^ toutesleuraconséquences, 
et les dangers qui les accompagnent | dérivent du 
chang«*mrnt de position ; toutes les indications se 
rapportent au rétablissement de la situation naturelle. 
Cetie section est partagée en deux chapitres , consacrés 
aux déplacemens des parties molles et à ceux dea 
parties dores. 

Chapitre V'. L'auteur comprend dans ce chapitra, 
non-seulement ce qu'on est convenu d'appeler her^ 
nies du cerveau , du poumon ^ des viscères de 
Vabdomen , mais encore quelques autres lésions qui 
reconnaissent le même principe , et n'ont d'antre 
cause qu'un, changement de -position , comnie le 


^prolapsus \de îunvatrice,^ ses4iv«r8è8 inclinaisons , 
Bon renversemejkt 9 ^cehii. du vagin ^ celui du rectum , Saladier 
autrenjent di( çhutp ,4^ ,C01. intestin. — Ce chapitre '^«V*?- J*"' 
commence par jdea<. coBsideraUons générales fotKt 

.)>ien faites ,- mais dont le défaut essentiel est qu'elles 

.se rapportent spécialement aiix hernies abdominales. 

En effet, quelles généralités peuvent éti^e bien exao- 

clément appltcahles aux heirnies duc^erveau , du 

_pouinon y des viscères abdominaux , aous le rapport 
de leur mécanisme et de -leurs, conséquences :géné(- 
rales , de leur .diagnostic; de- la distinction entre 
Vejfnbarr.as eiV incarcération des parlîeè\iépiacées7 
Quoi qu!i^ en soit ^ on y lira d'excellentes oor-sidé» 

.rations, des observations .bien intéressantes sur les 

^.effets de TinOammatioii cjironique , \fiB. adhérences', 
lea causes de Télranglement proprement dit. — 
L'article consacré k V encéphiUocèlo est bien fait.; 
i'afiieur a seulement oublié de (tanlerdes hernies du 
cervelet, démontréies aujourd'hui par des faits au- 
thentiques publiés depuiii quelques années. «^ L'ar^ 

. ticle des.&srn/^5 du poumon est très- faible , et traité 

.d'une manière fort incomplète. 

iics ço^^sidérations générales placçea en tête de 

.l'article des hernies abdomina|/?s,.coip|Ueiteut.ceUas 
qui comnyençent le chapitre même ; elles spnt au 

, niveau des counaisfances acquises» dans 'ces deraieis' 
temps. Il en es^^deuiéme dQ la hernie inguinal*, 

: dont l'açieji^r traite néanmoins d'ange manière trop 
lacADÎ^oe. En jftarl^nt de la hc^ni^ ci ni-ale , il 
fait mention .d'unc^reaiArqne intéressante. , dont il 
doit.la cominunic^tiafi à M. l/oï/a/m ,'^e laquelle 

. il résulte. que, dans l'état naturel ^ Je ligaihent de 

. Faliope #st véritfbjeipaut^fii^.i, Yq% pabia daiia 
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tonte sen étendue , et non pas libre , et tel qn'on 
MaLdiei le voit dans quelques préparations anaiomîques ; 
rurgicalct. niais il présente des ouvertures pour le passage des 
muscles psoas eiilîaqne , et pour celui des yaisseadt 
cruraux. C'est par cette dernière que se fait le dépla* 
eament des viscères qui constituent la hernie crurale; 
en sorte qu'ils sont embrassés par un véritable anneau, 
analogue à l'ouyerture inguinale. — L'histoire de la 
hernie ombilicale est fort bien faite. Ce que l'expé* 
•rience a appris touchant la gravité de rétranglement, 
et les difficultés qui accompagneraient Topéralion, 
Je porie à établir géDéralemeot la proposition sui- 
vante s L'opération de la hernie étranglée n'est 
guères admissible dans la hernie ombilicale , qu'atr- 
.tafft que la tumeur est médiocre. -—Il traite ensuife 
des hernies ischiatiqoe et du trou oralaire. *-* On 
sera content de l'article des hernies abdominales 
qui. ont lieu à la faveur de l'éraillement des fibres 
aponévroliques oumuscuf aires de l'enceinte du bassin, 
et de cellet qui dépendent d'une solution de conti- 
unité des parois du ventre^ A cette occasion , il re- 
marque que le sac péritonéal manquant tonjours 
«lors I si la gangrène détroit une portion d'intestm 
en pareilcaf , la nature ne réussit point k opérer 
tme guérison complète , qui, dans lés autres hernies, 
,41e s'obtient <qu'à Faide de cette même enveloppe 
jBembranense j ou du moins dé son collef. 

Cet Mitenr avait, dans le précédent volume, ti'atté 
dei oblii{oités de la matrice, on înclinaisoos de 
'cetorgan* dans les derniers tempadeia grossesse; 
il a^pccope dans le €*• artide de cette section , de 
€eox de ces* mimes déplacement que cet organe 
feot cealfaeter, tandia qn'^le est encore conieone 
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iaM fa cavité du bassin. Je pense que tout Te moDcle 

Jugera avec moS qu'îl eût été plus méthodique, je Maiatii^'t 

dirai même plus naturel , de traiter de suite de ces T'\nii. chi^ 

éeux af^ctions presque semblables d'un même or- 

gâne.Vûilà encore lerésnUat d'un système de classifî» 

cation j^ablî sur des Fondemens privés de justesse et de 

tapprbcbeil^ens Naturels. — C'est ainsi qu*il sépare 

]^ar l'àrtiele des inclinaisons ceux des prolapsus de 

la maftirice et da renversement de cet organe , qui , 

Bien' que' consti tuant denv maladies essentiellement 

différentes dans leur nature ' propre , devaient étr^ 

étudiées à' la suite'i^un^ de l'autre, ne fût-ce que 

JH>di- qu'on sàistt mîeiu leurs différences, le moyen 

èe \t» distinguer entr'elles , et les tràitemens , sinon 

enfiërement contraires , an moins différens , par 

lesquels il ' faut y remédier. — Il ne dit que deux 

mots dea renversémens da vagin ^ et de la chute 

an rectum; - • • 

- Chapitra II. *^ L'auteur comprend dataé le nom 

ée' dépiacemens des parties dures les luxations et 

les entorses, — ^ Il entend par luxation tout change* 

nient permanent dans les* rapports naturels des sur* 

faces articulaires des os /produit par faction d'une 

violence soudaine', excluant à dessein delà classa 

des lùiattbha les dëpltfceoiena"* successifs que lea 

surfaces articulaires peuvent ' éprouver îi t'ôccasioa 

d'une altération' organique : ces'dépUcemens/ en . 

ïfféi y BÔnt'8|ymjptomatiqnes;'ils' iie fournissent par 

èux-nsêmés aucune ibdiéiitiVà ;"Êt doiv'eiit être exl 

potéi ITbbciisldii ^déi ftfftfctiioni «sseoiieniàs âloul ils 

' 'L*àr(icTe!piiuùi{erie8fb<Jniac!ré'aux considérations 
générale^ cpii'^ 'dijinr leur presque totalité , soiit re* 
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latives aux luxations des os des membres. ]plUç8 9f>9l 
*- j ,.^ d'un grand intérêtytant sous le rapport de l'anatomiepa» 
r^piit. rhi. thologique, que relativement aux déplacemens des os^, 
^ ^ *' à leurs rapports nouveaux , à la formation des fausse* 
articulations. L'auteur fait ensuite sentir Tatilité de 
rétude des beaux-arts pour le praticien- Une altçr 
ration quelconque dans la pureté naturelle des coii", 
tours est bien plus facilement saisie pa^ celui qiii^ 
a contracté l'habitude de copier la nature. — L'asti* 
tudé d'un membre luxç peut être dét/^rminép e% 
remarquable , selon les changemens- qu'ont éprouvéi 
les rapports des muscles : de là on peu( déduire 
cette proposition générale , .que . le m<*mbre luxé 
s'incline aur le côté opposé à cçlui vers leqp^el il 
est poHé dans son déplacement. — L'auteur discuU, 
savamment les accidens qui peuvent s'opposera la 
réduction sur le moment, ou compliquer la luxa;- 
tion , comme l'inflammation , l'issue exl,çfjeijire da 
l'os luxé I la rupture d'une artère principale ,. la 
fracture de Tos luxé , Vancienneté de la luxation» 
Apres ces considérations générale^ ^ l'auteur pa^se 
en revue les luxations de tous les os en particulier. 
Ces divers articles sont trait48.ayec,plif8 ou, moins 
d'étendue , selon l'espèce d'os luxé : c'es^l aiyisi qu'il 
trace une histoire détaillée des luxaliops d^ rbfin[^4« 
rus , du coude , du fémur., . ,,., ,,,, 

Article , ai X>e J* entorse. , r^, I^a;. plupart > ,4ef 
écrivains ont répété suc cçsçi y enp^ent, qji^,. t'en tpjçsf 
né^lig;,ée ^puy a jt ^causer, la carie^d/e^.^surfaç^. a^liip 
culaires intéressées, (^'auteur traite qette pr^ffo^iç^ 
d'erreur , préjudiciable aux praticiens î.q^p/)u^(i|pj|f 
Sans doute , dit-U , • risn.^,<c^t^ rV?? . W9Pr«> .»W"> 
de cause ocça^ionjueliç. ,k nnf , l^iofi ^rganinua ^a 
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•rtîcolf iidfis , qîM IHoAammatfoo chronique qui stie*- 

cMeie plus- sbuv^l à- une entorse ; «mais si l'oii fait Maladies 

1« iqaoûldce ftUentiou tfui circonataoces de )a côiis* r^pui. chi-^ 

rurgtcAles» 
tiuition y aux maladies anlérieurei des indilridtlBSar 

lesquels 6n peut faire éù pareillni^ oHservAtions , oa 

ae manquera pas de ira«isref les sympi^mes de- la 

diaihëse demi provient réelteoiant la lé$iqti orgsmt^ue. 

Il me «eiubleique>cW^t 'pre'ci^ëident cette faciNt^ 

a!tresc>laqiri^He Due diàtlfèse; souvent itiactive , et in* 

connue |usqiirtaloi*s'y sfe déclare à- FoccasSon'; d'une 

entorse -en àppareiice légère , qui a fait- porter gé« 

mralement'de «ce déplacement des bs un pronostic 

fâobldux , et: confceyioîr ide$ -craintes ^fondées sur les 

sUiiesidmievfaeft qu>il |»eii lavoir. !..?..• i 

.. Ssco'ipN VI IL :f^f> lésions vitale^ .^-^ Les hydro^ 

phies ^ \eé névralgies , 1rs uieés' des ^orgwaes de lu 

^Jie e>iideJ'ouï&'f so»! irapproehéeédorta 'cette seetioni 

l^ai^e, -qn^ , dit Vàititia^fHce MUi des affectiona 

joeal^.) cpit dépende^nt-imtnëftiatement d'imelMon 

i|ute|ç<piifkc|tie.dea propri^và vÂtalcsv Gutte affinité da'ns 

i4r^ç^3f(.iiniiié4ialie<tde>ces maladies .si différentes', 

jDl*eii;ttatQe: pas <]d:i|k inoin»«une grande lanafogie daiis 

ji9ifHiture.>du«.i#a)temet)t<par lequeljonpeutiês coiii-^ 

I^^Uire : ) noMveJle preuve q«e le'sye(^niiede'^»tt;tebr 

^tfassentiolknifiot vicieu«*. - < 

'r.vi^fis-fydrppi$iati.W^Kh»i\9i pion de son ouvrage, 

rauteur <i àppcofondi^^pfécialem^tit' batqûi'conceriie 

Vl^drocéphale f Vhjrdrophtalmio , i^fy-dwoiéle , Vh^^ 

Mf€vrthr0se i Wgqmglion ,tpanca jque.^esi^eotioiis-^ 

^'peqdaiit^pllaa &éqaen^iiieiilkil*<un vice loca) , ^éu- 

•veut .^iCJe. <p)uf(- Gommttnéinijexft > susceptibles • d'n* 

4i;aiteipeni chirurgical. I tandis ^u'il ne dit quequel^ 

.qiif^ii^<^«i4j9 r^r<»^ora«<|4e Vfjy/bvp^ncarde , de 
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\^asctie(iiéé Wièucophlegmàiiéç affectionr pres^QC 
Mnlfd'eii toujonHB symptotiiatiqties, pouir lèsquelUa les procëdéi 
tépui ci.l- chirurÉricaùx ne peuvent qi;^ trë»- rarement 4tre coim 
eidereï comme ciiratTts. 

. A VwXiclè ieucophUgmatre ^ il expose ^eACotisU 
^éraltoii$. pleines de sagesse s^r remploi ^es mou«* 
.chetares , que le danger qui les acc6nipagiie y et 
les adcidens fâcheux qt|i les suivent si souvent f 
iievraient peut-^élre faire io'atJi fait rejeter delà 
saine pratique, -^ En traitant de Vasdt»;, il discute 
les avantagés- de la ponction ^ la conduite k tenir 
^uand on eti fait usage ^ et pcitse que plusieurs 
^dDsidératiottS , et notairimeiit- le danger d'une 
hémorragie , que Ton n'est pa^s tbujoui's assure d'é^ 
viter ,' doivent porter à préférer >,' dans quelques cir* 
c4>nstanç«s favorables^ ^a cicatrice ombilicale ai| 
lieu d'élection ohiiuaire^ Il renvoie rhi6tÀir4^ des 
y-dropisies pariiMef > axec eeWéi des fysiei ,' dont 
cependant ii reconnaît lui^hétlie qu'elles différent 
beajucoup.^-^^ariA le cas ^"hfâroifforax^ la dfsposiiton 
variée dès organes, pouvant rendre diffiéite'i» fof^ 
mation du drâgnostic , et' iiri^^miïr irhp^wllïiii >l 
détermitiatiofi' du lieu par lequel u^e' é^acuafi^A 
•jrtiâci'eliê po^raitviêtre' pratiquée,/ notre aatëufr 
reg^de ce moyen comme généralement inadmis^ 
3ibl«. -«» Il-eii esttde'inimie. "{ioiir ee qdî'cort<:érne 
VhjrdropéncjRrde^Kietk ne prouve que^idafls ce cas, 
l'opération ait été pratiqtiée ùvec'succës» <^ If est 
^vident 4pie')tout l'pMoédé chirurgical est inadmis^ 
aible ^ni i'hydreé^'phtile', suf.déqirelle 4M iit-a u^ 
fort ben. article, i— Ce9r*peut^tfe donner' b^uèo«|i 
^extensioA à i« valeur^ du* itiol h^drof^tsie,* que de 
l'appliquer y 9itccfà\Xiki\v'f^VfyAtrKfphlàttni6 l'qxii le 
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iitus souv^^nt i cQOiPie il en convient iMt-^m^iBC ,. n'eftt 

que le syaiptô;i^ç .d'une affection bi^n pUi çrave. Maladii»t 
II renvoie à rartide des hernies les consîdëratîont '^pu^- ^1>*^ 
relatives a Vhjrdrocèîe congénitale ^ et ne s'occupt 
que de l'A^cfrocèZ? propreiBen tdite, surlaquellls il noua 
donne, vn article ei^cellent , qnî mcril/9 d*éire médité 
avec soin, r— Çeloi de VkjrdrarAros^ est fort boit 
aussi; l'auteur fai|: d'iai portantes r^oiarques snr ta 
distinction à établir entre celle qai est essentielle^ et 
celle qui n'est que syqiplon^atiqiie ; comme au$si stir 
les effets réels ou imaginaires attribués à la présence 
du fluide accumulé sur Ja surface articulaire. r-^Ëi&. 
traitant de Taffection connue sous le nom de ^<i/i- 
gUon , il relève quelques erreurs « .soit relativemeilt 
au diagnostic de la nxaladie , soit po^r ce qui. est da 
traitement ; on pourrait, du reste, Sioubaiter un peu, 
plus do développement. 

Chapitre II. Des névralgies. On connaît , ditt'^n* 
teur , sous cette dénomination ,;.uife maladie dont le 
principal caractère est la doMlç.ur^cJipP^ )^ ^M^»^ ®*!* 
dlnaire est sur le trajet d'un nerf ^^^^t sui* lav)>tMrei 
de laquelle bn ne possède encore queitrcs-peu.diî lu* 
miëres. Après cet aveu du peu de connaissances que - ' 
Doa's possédons sui* ce qui concerne les névralgies ^ 
il entre dans des détails intéressans sur la descHi>- 
tion générale de la msladie^ sa marche cssetrtielle-^^ 
ment intermittente dans le principe , |^our .n'avoir 
plus par la suite que des rém.issions « etc. , etb. j et il 
se résume sur le traitenient chirurgical, en disçntque, 
le résnlut de Tobervation h cet égard est qu'aucun dea 
moyens qui ont été proposés n'a été mis en usi^gé ayec . 
un succès constant ou même général. La. divisiiOdr et ' 
la résection du nerf ont particulièrement été employées ' 


( 128 ) 

tl'^-^ouréift Mlle btilîté. Il semble qaé t^ exttloife»^ 
M UA''9 et parttcuIiëreiKent les cautères )ong*tempseiitretenU8|' 
T^iut. élu- ' aient eo plus d'eftcaetté. « En tioas fondant sur cette 
^ ' observstion , ajoute M. Defpech^ nous avons quelque- 
fois établi des cautères par le moyen du fer ardent , 
en dirigeant Tinstmineiit de manière à détruire le' 
nerf intéressé , et nous avons eu à nous louer des ré- 
inUatsde ce procédé. Quant aux affections nerveuses 
ehtreténues'parle'dételopjpemcnt d'une sorte de gan- 
glion dans l'épaisseur d'un nerf, ou par les suites 
d'une contusion qui a laissé quelque altération sen- 
sible k la peau ; l'expérience démontre que , dans 
le premier cas ,Vexcision de la tumeur est indispen- 
sable, et que Ton ne peut espérer de succès dans le 
second , qu'au tarit qn'on a détruit par lé feu tonte Té- 
tendue de la peatfqui est affectée de sensibilité mor- 
bifique , et longuement entretenu la suppuration dans* 
le tissu cellulaire sous-jacent. » Après' ces considéra- 
tions générales , il dit quelques mots des diverses 
néfralgiés frontale y' toùs-orbitaire , maxiUaire^ du 
merf facial^ itéO'"scrotale «des membres , quoiquHI ne 
croye pas que Ton puisse confondre avec la né- 
vralgie la maladie décrite sous le nom de sciatiijue 
nerveuse; il ne dit pas la raison de cette opinion. 
"Chapitre III. Des vices de r organe de la vuè^' 
dépendant d*une altération des propriétés vitales. 
L'auteur examine successivement la m)ropie j\spres» 
fyapie ) la ntfdriase et' la phthisie , la nyctalopie et 
Vhéméraîopie , qu'il a entendues dans un sens con-, 
traire à celaî généralement adopté, c^est-à-dire , 
qnHl*- donne 'le premier nom à la privation de la vue' 
pendant la nnit ^ et le second à la méôae disposition 
pen<dtntje jour. C'est , du reste ^ une pure difficulté* 

grammaticale ; 


( » :»9 ) 

Iframmaticale ; il suffit ^e s^enlenJre sur la valeur 

^u'on attache aux diverses expressions techniques; et m i j- 

enfin , Vamaurôsé ,' à IVccasidn de laquelle il fait des tépni ebi* 

réflexions fort intëréssàntes sur [^application tant 

"vantée du mdxa à la région frontale ou au sommet 

'delà téie ; moyen dont il signale tout le dangçr, parce 

'i^u'il déga^edes quantités trop inégales de calorique. ' 

Il ne ftiit qu'indiquer au chapitre IV la proba- 
bilité de l'existence de certains vices de Vorgane de 
Vouïè , tjiii dépendent des lésinons des propriétés vi^ 
taies» 

Section VIII. Des lésions organiques. L'auteur 
désigne ici , par le mot de lésion organique^ toute af- 
fection susceptible d'une ràélhbde \hérapeUtique chi- 
rurgicale, et consistant en un cbangemeut essentiel 
\3ans l'organisation de la partie affectée. Il est , par 
conséquent, ai&é de concevoir combien de maladies 
différentes , et même opposées , il a fallu rapprocher 
dans cette section , que Tauteur â partagée en trois 
thapitres principaux, qui traitent, i**. des altérations 
de la constitution primitive des organes ; a**, de la 
formation' des organes nouveaux; 5**. de la destrucr 
lion des 'organes primitifs, ''C'est pour avoir voulu. * 
rapporter à un trop petit nombre de titres les nom^, 
breuses affections susceptibles d'être traitées par des 
tnoyeuà chirurgicaux , qu'il s'est vu forcé de placer 
à la suite les unes des autres des maladies qui n'onC 
guëres de similitude dans le^ir nature connue , ni 
d'affinité dans leur traitement. En effet , le premier 
chapitre de celte section réunit les envies et les ex-» 
croissances de la peau aux varices , à la cataracte 
et à la carie. — Lé second chapitre comprend des 
kialàdies plos naturellement rénhies , parce que , (lit- 
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!■ I I i férant essentiellement de toales les autres % elles se 
MaUdies ressemblent y en ce qu'elles consistent toutes dans la 

rëpi.t. cbi- formation de nouveaux organes : ce sont \^&poljrpes , 
* les kystes , le goitre^ les fungus hœmaiodes, le cancer, 
les organisations osseuses. — Quant au 3*. chapitre , 
destiné II présenter les affections dont le caractère 
essentiel est la destruction dçs organes , On y trouve 
d*abord les ulcères , qui lous dépendent d'une dia* 
thèse 5 les scrophules ; le mal vertébral^ que Tauteur 
distingue de la carie ^ et regarde comme un symp* 
tome particulier de la diathèse scrophuleuse; les ané'- 
vrismes ; lesfongus articulaires } et le rachitis: ces 
deux dernières maladies auraient mieux été placées , 
dans son système, à la suite des affections de nature 

^ scrophuleuse. 

Chapitre P'. L'auteur examine en peu de mot$ 
ce qui concerne les envies , les diverses verrues f 
les excroissances cornées Ae la peau ; puis il passe 
à un article bien plus important , celui des varices f 
qui est tcaité avec beaucoup de détails d'un gran^ 
intérêt , sous le rapport des altérations qu'éprouvent 
les veines variqueuses , de Tengorgemenldu tissu cel- 
lulaire qui les accompagne, et surtout de Téta t des 
solutions de continuité , appelées ulcèrçs variqueux. 
Il regarde les causes mécaniques comme les moins 
importantes dans la production des varices , et est 
porté à croire qu'une cause générale incpnnue déter* 
mine celte distension, qui peut être, d'aill^ars, quoi- 
que moins souvent qu'on le pense , favorisée par cer« 
laine attitude ou par des vétemens, et par Ja gène que 
la circulation peut en éprouver. Il croit devoir ap- 
peler toute l'attention des observateurs sur les funeis* 
tesrésultatsqu'aeus , dans quelques cas , la ligaturé du 


Ci5i) 

Ironc principal Aes veines variqueuses. ^>^ Ces genê» ' 

ralitess'appliquantspëcîalement aux varices des mem* ^^ , 
ores inrcneurs , il ajoute quelques mots sur celles rëput. cbU 
des membres supérieurs , oîi elles sont beaucoup "^'8*^*** 
plus rares. «^ Il ne considère les hémorroïdes que 
sous le point de vue chirurgical. — - En traitant ^u 
k)artcocèle , il avance , à tort je croîs , que les f il«- 
gorgemeos des viscëfeS do bas'-venlre, qui poarraîent| 
par leur volume , gêner fa cîrcnlation abdominale, 
tié paraissent pas propres à produire cette affection , 
puif^que^ contre son assertion , Il est constant que 
le varicocèfe s^'observe plus fréquemment du cÀté 
gauche, oii le tetour du sang veineux est quel- 
quefois empêché ou gêné par ta compression qu'exercé 
sur les vaisseaux de cet ordre l'S iliaque du coloii 
remplie de matières endurcies. 

L'article de la cataracte est bien bit ; on y trou* 
vers des considérations importantes sur les causes 

» 

prochaines da la cataracte cristaïline , desquelles 
Pan leur conclut que si elles se trouvent un jour 
appuyées par des faits nouveaux et conctuans , on 
«era autorisé 4 croire que Ja couleur jaune du.cris* 
talKn est un signe de décrépitude ; que la cataracte 
spontanée des vieillards est uif phénomène analogue 
à celui de ta chute ieh dents par Teffet de 1^ vieiU 
lésse> et que la cataracte spontanée 4ans les jeunes 
gens est le symptôme d'aune sorte de. vieillesse, anti* 
cipée, et d'une constitution faible. des organes de 
fa vue. Il n^en e%i pas de même ie la cataracte 
inembranense , qui résulte d^ane blessure de la 

capsule cristalloïde. -^-* Il démontre que Ton 

ne peut pas prévoir avec certitude l'issue d'une 
opération de la cataracte | d'après l'aspect du cris- 


( .50 

tallin encore en place ; que le bon on le mairrais 

aogare dépend bien plolol des complications , dont 

àlaUîcs on a beaucoup trop négligé TéUide pendanl long- 

nus*««i<«* temps. — Il ne dil dn glaucôuêe et dn slapl^lôme 

que ce qu'on en trouTe dans les livres classiques. 

De la carie. Ce long article décèle un excellent 
obserrateur } c'est un morceau à lire avec atlenlîon, 
surtout dacs les passages on Tauteur s'applique à 
distinguer la carie de certaines antres albctioas 
avec lesquelles on Ta confondue. RelatiTcment aux 
causes , il établit qu'en se conformant sércrement 
anx résultats les plus simples de robserradon , am 
peut regarder comme démontré que le vice scro- 
pbnienx est la cause la plus commune de la carie ; 
tandis qu'il élève des doutes sur une semblable pra* 
priélé dans les diatbèscs syphilitique y gontteose et 
rbunatismale; il ne r^arde les métastases , sniies 
des maladies aiguës, et les violences extérienrcs , que 
comme des causes occasionnelles..... Il e 
ensuite la carie dans les os ^ créne y àe la fé 
des demis : article excellent et neuf , les patbologistcs 
s*étant peu o c c upés des maladies de ces petits os ; 
de la cohoÊèe Tertéèrate , a l'occasion de laquelle 
il traite des abcès par congestion , qui en sont la 
suite ordinaîre, et si souvent mortelle. (Nons ve rro ns 
plus bas nn article consacré à ce qu'on nomme le 
WÊal r^erté^rat y que Pantenr distingue de la carie des 
vert^rcs. } D élève des doutes sur reftcacilé des 
vésicatoires volans appliqués sur le point doulou 
se fondant sur ce que , si la douleur est le 
pbénomène par lequel raffection profonde soit 
noncée, il n*cst que trop probable que , dans pi 
eus an moinSylesscnsatioBS douloureuses sont en 
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par raccumulàtion du pus » plutôt que par le dé-^ 
veloppement de la maladie elle « même. Je pense ^ . ,. 
qve c'est celle même incertitude qui doit faire re* r^put. dû- 
courir à ce moyen et autres analogues dès* la plus ^^^ 
légèfe sensation de douleur } -«» du siemum , des 
c^iâs I des extrémités osseuses articulaires : ce 
dernier article, fort développe ^.est d*un haut intérêt, 
li s'appuie sur les ememptes fréqoens des caries graves, 
presque, désespérées , qui ont guéri impunément , 
ppur recommander de ne pas recourir tfôp têt à 
Tampumion. A l'égard de la résection , il établit 
que I si robservalion apprend oa jour à reconnaître' 
de iranne h^ure les cas de cariéarliculaire^ou l'on 
n'a. rien à iisperer d^ l'art ou de la nature , la résec- 
tion devra 4tre pratiquée de préférence à l'amputatioa: 
îu^9ue-là;».il pitn4e que la première de ces opérations 
doit être. rejetéedu traitement de la carie/ 

Çhçpitre IL De. laformation de nouveaux organes. 
Les premiers que l'auteur examiœ sont les poljrpes , 
qu'ilé^idie succe^iyem^nt dans la nes^ la gorge , etc. 
Ceux de la matrice soât tjr^ités avec* beaucoup de dé- 
veloppement- —^Yiennept eftsuilQ le ptérygion et le 
bourso^ifl!sment fongueux de la conjonctive ^— ^ L'ar^ 

4 

ticle ^cs kystes eçt i| la hauteur dès lumièves doles à* 
rétude de. l'anaipmiâp^AhQl.c^iqôo.^ l'auteur ies«s»it^ 
d^ins^ \e$ di.vArjBe3 i>«igi<3^<^*' )Je • i'?gr'eUe' /bien' sincère** 
loenL de ne pouvoirr^dpuner un ion^ «aUndl de'cetim^i 
portfint^ article, .-7^ Ui^.paasft ensulteote lipome^: ^VLt 
goîtrfi ^^LiJL.fungjis, fiefnatpdes ^. I^orc«l^^• d'^a grand- 
intérêt >^ et .iMt^^i^Mrai^é qu'il ne l'flst- Oiulle partr^. 
L^arti^Jif Cfoiqef )^ ei^.jtoui iigfte d'ub obdervatleur* 
a^u^ a ttefitif ^ )ç dicai^mêitte «osât aoropuleù qûîe l'eat 
^^.ff^lpecJl^;,f9xif^jiSJp\^ài4i49fli immenses pro^* 
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_ _ _ grès de r^natomîe pdthoipgfi|ae. Il réfute ^ictoma- 
_ ,. sèment l'erreur qui a fait comparer celte affreuse 
reput, chi. maladie avec, la gangrène. T'eut cancer^ dès sùn 
rui^iQ4e». Qjrigine , eu le sjrmpiSme d'tma diathèse particulière , 
dont on ne connuU tU le principe ) ni le siège pri^ 
millf ,»••%* 9 etc.^Il passe easuiteà l'exéraen dea 
divers orgnnes , et traite an ccessi veinent àt% cancers 
de la peau , des cancers dés nerfs , des cancers 
des os on osiéehsarc^e i du cancer de(s membrure 
ff^uqueuseSi sous forme d^ poljrpe , des cancers de la 
durç-uière appelés /b/t^iif , iie9 cancers de Vcsil&t de 
roréfilCy deeeuxde la bouche. ( A cette occasion , ton t. 
en louant, la belle opération de M. Dupuytren , dePa* 
blalion d*une portion de la mâ^bèire inférieure, 
IVl. Delpech a la noble franchise, d'avottetq ne nous 
n'avons pas des moyena as^ea sèfs dé dislrn^aér re- 
tendue de raffvctian canoéveasedané l'os màtiHafirè /' 
et que l'on doit attendre que de ncHiveauic faits senk« 
b.Iables ai^eni fait coan^Uire jitsqn'à quel poiât une' 
pareillo ne^anree' est iidël;e^ av^ant de la coorpleri' 
parmi lea nobtsses d a 'l'art ) \ è^ cancers du séùt , ' 
d# eaux du reeêum y de i« i>ef^e^ du teHicutè^ de 
cettx^a4a nMtrice^. À cette occasion, U ne craint point 
de dâolases que ja«qu*Â ce que i'observatloti ait 
fo«irm>«da pluagrandiqs looiièr^s, ropératîoa aoda- 
oioasa de> raaeiiiai|.du ool de eet organe, ne doit 
point être coiaptée> |»armi les pttHrédés tftérapea**' 
tiques auSc^tiiUes d^ane appltcaticm éclaira et ddn- 
ibeme aux règles de Ja prudence elf ' de I» rafsotf. 
-^emouvemÊX'ùrganes osseux^t déiretop^nt qoeh» 
qnefots dans lesparifea moites, «atour^des os , oa 
dans riBléri«nrdece»deiiiiera organes. CJattèaflfec*' 
tkin parUoitlmn i d^ M. Jhf^fe^fi r fait im article 
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soiis U nom éTorganisatiùns osseuses , est encore « 


ifi 


une de celles dont la connaissance parfaite est' due i^alad 
ant recherches exacte^ de ranalomie palhologîque. '"np"?- î***' 
L auteur lés considère d'abord a^ni les parties molles^ 
comme les membranes à une surface libre , la dura''' 
fhère ^ \tL capsule crrstallaîde y le testicule ^ ôii elle' 
est soirveht confondue ifvec' le'sai^cocële / Putêrus , 
considérant comme t^Hés leà éoncrétîons calculéus'es 
qui y ont iXê ôbsei^v'ées ) les aNères, — Quant aux 
, ossifications- dans les parties dures , il y comprend' 
reA6:it6sè et \eipind ventoèà /regardant la première 
comme une organisation 6sseusc formée à là surface 
dit dams rintérieîir d'uii oë primitif; et le second 
comme une raréfaction* singulière du tissu osseux , 
Accompagnée d^ifnè ôrgdriisatiort dé même nature. 
Ses argumens Sorit assei concYiiaos. 

Chûfiitrè ni. Dé la destruction dès organes, It 
f^ppbtX'é'à cet 6rdre de lésion^ organiques toute àf^ 
fi'Cti'O^ Aàxii \é caractère disttnc^if et propre con*^ 
siste étttiH la destràdficm partielle ou totale d*un oa 
de i^îbsieurs d^ganeà; et d'âprèé cela , \\ rapproché 
dé^ mèladied qui peuvent b'ierî se fesseà[iblcr sotis ce 
poifll cle vtté , et mêhié' |^ar t*affinité deis diathèsea 
qui les (ifrd^urieht , m'a?s dotat le traitement est' abssi 
peu idehtitjÀie qiié Id nature dès obstacles qu'^éltes 
Apportent il Véxé)Ac\ét nfalurëFdesTônctibns de la vîe'J 
?}oas All'on^les'pÀi^côuVii* répfd'ement. 

ÎJii ulcères soHi dëfînts* uftè solution dé contt^ 
nuiié ipàntàtiëë des parties ihàiieV^ àécompagnée dé 
perte desubsidnà&dé làfàrtlé djfecréé] <ie qui lés difle- 
réiHîîe és9eniièllement dés'plares' anciennes | rômine 
iinssî l'a Cdindfiton de récotiYi^itre pour causé une dia^ 
thèse particulière. Les considëViaitionl générales sont 
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fort bonnes^ puis vient rei|)osë des ulcères vénériens^ 
scrophuleum , scorbutiques » darlreox.— L'article. 
Y^l>«ii ehU des iuoercules scrophnieux est complètement en 
fiii|i«Mctk iiiiruioiiî^ i^yec les connaissances d'anatomie patbolo» 
gîque; il en fait dépendre Ta ffection appelée mal 
^^enêhral de Pou » et qu'on était dans l'usage de. 
rapporter à la carie des rertèbres. U la décrit avec 
soin , combat quelques erreurs , appelle l'atiention 
sur une sorte de traraîl réparateur qui a été observé 
au uiitieu des plus grands désordres. • • • • • 

Des anév^i ismes . Les rechercbes auatoaviqiies ont 
démontré que les tissus q*>i entrent dans la compofii- 
lion du SYStème artériel , sont exposes à' plusieurs 
sortes de lésions organiques qui penrent cfonduire â 
la destractiiMti des parois de rartère « et dètcraBinêr 
répan cb ement du sang dans une cairité accidentelle ^ 
formée aux dépens du ti:ïsn cellnlaire rm^iroonant. 
€Iet oHidie est un des meittevrs de tout rourrage^ 
L*oole«r j traite sopéneoreflaemt des lésâo&soff^^a- 
wiqoifS des paioîs Toscnfaires , des d&vcts modes db 
g o é t iw os^ ^'katanecs de ranérnsone ; il apprécie a^rec 
WoiKoiop de jjtt>te«se les Iraitenaens dif «r^m qni ooft 
é<é fffO|Mm et eanplojtês avec plos m auios 
Ciis^ii il opyel.e sujrtiMst TattroMo s«r ics rasai 

et bie* iocottleslab^esdb So i omijpn 'tniw ■ gé- 

du ■aei.bee » qpoôfn'iKs psôsMuit païaàtjtc 

> et â i w i i^< w Ses cos «k il. est pensas £«0. 

rcs»i. — L £iut sentir qpae« d"a|ms faes pa o p i Ls 

ta ckJnBrgàe daors lie 

L 

f Ai^Twii ej-e-nmèmie ssueuaft de iimiLin H 

tJOplihp'HiftMJ, 



Sous le nom de/ongus articulaires , Vauïpuf rap< 


proche ce q^e les écrivains ont décrit sous, les dëno- M^siadieg 
mînations vagues de tumeurs bUuich^si y tumeurs, fonj r^p'»t» cl"- • 

' ' TUi gicalci* 

gueuses^ tumeur^ fymphatiqœs^^des arUculaiiqr^,^\ • ' 
fongus articulaires ^ et le r^ultat d'an g[S|iid ^^oii^ji»!^^: 
de faits éj^ars que i'0,0 a- considérés comind ap^r^e^ ! 
naqt à. l'histoire de la carie , à celle de^ l'ankjlose , \ 
des hydropisies. articulaires et des suites de simples 
contusions des articulations . etc. II en attribue la 
cause à la diathëse scrophuleu$e. Cet article est trè^T. 
bon. • 

Quelques mots sur le rachiiis terminant le troi- 
sième volame et l'ouvrage entier. L'auteur ^'est prç-r 
posé spécialement da,9S pet article de combattre une^ 
prévention dangereuse et Iriss- répandue. On «$tgé«, 
néralepient per^i^adé que des procédés. ,n;iécaniq.ues. 
peuvent prévenir ou coijrig^r les difformités qui pro-. 
YÎènaeqtda racbitis. Cette ^t,ttvLt ^ source féconder 
d'injustices et d'iiççideiis .fâcheux , vient à» c^.qu'od 
a confondu fivieq c^e^e mAl^die de. siii^ples i^com*; 
modités, ou des phénomènes de fteu^ d'jt^porUQCfi^ 
qui n'ont avec elle a.uçunrappc^l'l* ^ La. v^itable im^ 
i>ièr.e d'éviter, lea difformilés^^^uî paavemt prwwwir: 
du rachitiS) consiste ^ ^carter ^par m. repos abi|p(fi: 
lés violpnces auiLqueli.es.lesps.^afnQliiasppiiYa^'pHtéti'e) 
èxposé& ,. et èj.ço^^attrft ,.par nn4Ffi^tçji|e{iit «ftétl^hn 
dique , là cause de la.lésiao ocgax^îqiqe./Çe^.art^lp; 
eût peut-être été mieux p||iqé ds^ois le ,c^^4ri&.,t<f «4^ 
cette dernière section.. . ^,j , . ... ;,: ' .,,..> :,... n, m:>> 

J'ai déjà dU que.la claasifi^^tioiLniéthpdiqvet adi^^^ 
tée.par M. Dolpeçhy^ psi.fSi^^e^iii^Uw^^î^^ 
parce qa'eU^ ne If ci)iA< poinjt j'étade.ii ^tm^^sdaf^i 
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point là mémoire. Plusieurs articTes sont à peine in- 

^ . .. dtqués , d aotres faiblement ébauchés ou focomplets; 

i^p^it. cKi« la plupart des autres sont bons ; quelques-uns excel- 

*'^ * lens , et èupérieurs à tout ce que nous possédons sur 

Us mêmes sujets. M. DelpecK à fait preuve , dans ce' 

long ouvrage , d'one grande hardiesse et d'une nO&Ie 

faanchise ^ pour attaquer d'anciehnes erreurs , ac(?fé^~ 

♦ * 

dilées par l'autorité des noms les plus imposant; re-' 
mettre en question te qui paraissait définitivement 
artélé; éaamifter avec rigueur la multitude dé fâîfs 
dont se compose le domaine de Fart , et rejeter 
comme inouïes ou dangereux tous ceux qui lui ont 
para faux» mal prouvés , mil interprétés; comme 
•ttssi pour avouer sincèrement Timperfectioti des 
connaissances positives ftnr la nature véritable ' de 
certaines maMies , ou celle des mojens de l'art , 
poor les combattre. ^-^ Partout il Vett montré Obser- 
vateur attentif et «cmpuleux de la marché des maîà- 
jKes y àt Vt^t terminaison spontanée on provoquée 
par t*art. Il à ftiit uir lieureut' emploi des connais- 
sautes dsres k Tstfatotiiie pathologique , (lour distto^ 
g%Mr Am maMiW'confondhes ^'apf^s des arpparenàes 
illas«ft«| ) ^M pool* en décider plds éxactemrenf là 
aatarek En ^n mot , sdn ouvrage est nenf , et il fera 
djpAqM dftns riHÉtolfe de t*«rt. Je ne pense point que 
mm BfiMi éÊÊfmennUre puisse suppléel* tés traitês- 
praniqiieè Jle chîrttvgiè que ndos possédons depaîs 
^|n%)qaes àiMées ; mais If va peut ntm plus élre en- 
tièrement suppléé par ces mêraies productmns. Les 
pmiieitiiS défi coiisM^més ne pourront nmnquer de 
la'esw se tle^'Wec avants^ ^ mais les élèves , poor 
ItSqnets il r% fMl i n'eé tireront de fruit qn'anUni 
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qu*îl8 s'en serviront pour compleler les articles essen* 
tiellement pratiques de^ traités nëoéraux qu'ils ont MaladîM 
entre les mains. '^itJ^ 

£. GAULTKK-Bs-CLAiJBiiir | D. M. p. 


Noureaux principes de chirurgie , rédigés suivant 
le plan de V ouvragé dé O.-d-r Lafaye , contenant , 
<- i^*ww introduction à t étude de la zoonomie , Va» 
t natomi& g^érale , Vanûtùn/tiè descriptive et la 
. phy^inhgie; l*. thygiène ; ,i>* * la pathologie gé^^ 
. néràie ;4^. la patfiologie extismeoU chirurgicale; 
' 6**. enfin y la* thétapeutique , la matière médicale 
>• et les petites opéràtiohs'dé la ùhirurgie ;par'M.. F.- 
Y. IJzûov K^- y dottéur ert médecine de ta Faculté 
• d& Paris ,- etc. y été. -^ Troisième édition \ revue ,' 
' corrigée ^ àuj^mentée. i voL l'n-S^. de 62.4 P^ff' 


, L^. prcfmftte SMccessM^n des ëditions d'oti ouvrage Noiitmos 

qi^elcpi^que . n'/eil .pnrav» pas d'une' manière pé- principei de 

ifempt^oiM Ic) vtiinie. réel , ni même lé débit ra^ 

pid.e;^. En fSéti.i, CKmibîén. dPëertirains de nas Jours , 

qiii n9,tjûfil itîit«r iqu'im 1res petit H^ml^ré d^étem'^ 

p|airesd<r lenrs prodnctioqs scîenliAqtaëS ^' comme 

pour «o«i4erJ'^|^«Ni publique^ «tf #etBfl»ti;lr Pàdctréit 

qnfpa fec^it à tm : oMvrage pin» 'cpm|)9èt oit inoins 

îm{^/irjaU y, el%Hi,,4.1ft pli» li^ifrr^^èncedeâë^^ 

}>it ^ pe^pc|4i|t:^^ Its ybÉèlieS' èli iàiiij^Mnie UM ] 

jlib^air^sfP^. WSQife.anipleiii^i 'PoUt^U^^ totteà 

HfnM. Jfff^ii^éii^^'f CDî)iyreflt'iitf>im>udé'sévàtH 

i^V «(«^fp^t ,>^«^qll•|||nrfoîèl M^èau^j^^i^ktprét^té 

if ^fi\\9tr^i •: )ict itsaigiasMil pak à%fktkm€tft qil'ils vont 

irtfAÎtttrdilQMitesiiftasJ ^Tot||wictSM«ditiëii<riqti 
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se hâtent de partttre «u grand jour , sont , comme de 
Nouveaux '**®°" » rcvues y Corrigées et augmentées) bien ra- 
principe» de rement encore manque-t-on d'ajouter le mol const" 
dérablerr\eni. Et jamais , je croi&^ depuis que Tim* 
primerie fournit tant de moyens de multiplier les 
mauvais ouvrages aussi bien que les bons, on n'a 
entendu dire qu'un auteur ait écrit, sur. lefroalis*^ 
pice d'une nouvelle , édition de son livre;» considé" 
iràblement diminuée. O^jf^îid^anXW ^sjt tant de* livres 
€[ui gagneraient beaucoup à celts sorte«.d«. révision 
et de correction , sans que les lecteucs y perdissent 
le moins du monde! Bien souvent ,'. au. contraire » 
combien n'arrive-t-il pas que ces édition^ .si ra- 
pidement écloses , dans \e^Q^^\\e^ V pigmentation 
se joint constamment à la révision ,et à jâ .cor- 
rection j n'ont, en. effet ^ pour résultat incontestable 
que d'accroître le volume d'un ouvi;age .^'un^plus 
ou moins grand nombre de pages , et quelquefois 
mêmejd'un ou de plusieurs tomes , sah$ ajoc^telr'en 
. aucune façon à sa . jperfection intrinsèque? D'ailleurs, 
qi^'onsoit de bonne foi :, à: quoi se réduisent le pi u^ 
souvent la révision soignée , ^laJcorrcctitni't'i^o^reu'se 
e.t;,raugpfiei|iteitioii considérable des'oovrages ? A ajou^ 
t^r quelques .rafttSt&XMie. phrase'; un court paragraphe 
àui^ P^ssj^^ .«4*^ÎAtoire, d'une maMîe-, nde demi-^ 
page 'f une.pa^e^ Taréqient une feuille ^ à une 'dés 
s.ectiops.deln^^vjfdfe^'Qiiaiid celuti-ciest généralement 
jp.pjpi i.à.plu^fm'ite ve&SQiiiS'il»es((excetl€|^t'( ce qui estsi 
|r^i;e } , qaOj nç sp^ut Au!a^plaùdir>'à »l«>eoccéssiott rapide 
dpS/édLtjop£î.rQruea|i€drrigees et«'a«gAièttié<?i V '<1^ 
SQu aut«ttr i^xlAofHiAi)! Uô«toi3^ei]|)|;a|ge6'V<ét les léc>- 
teurs ne peAveat^ qa!é> ierf fiârei iiamî/ ^MaXn conibiefn 
, 4^,prp4u«ipWjii 
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d'une seconde et même d'une troisième édition , sans 
peut-être avoir justifié celui d'une première ! ^ 

Ce n'est pas , au reste , d'après ces remarques cri- priucipes de' 
tiques que nous voulons j uger la troisième édition que 
M, Legouas vient de donner de ses Nouveaux prin," 
cipes de chirurgie. Tout le monde sentait la néces- 
sité d'un pareil ouvrage , quand cet auteur en publia 
la première édition en 1812. Avant la fin de i8i3, 

« 

le débit surprenant qu'elle avait eu , et le besoin sub- 
sistant des etudians, rendirent nécessaire une seconde 
édition , dans laquelle l'auteur , sans changer spa 
plan ni l'ensemble de l'ouvrage , profitant des con- 
seiis éclairés qu'il sollicita lui-même , ou qui lui 
forent donnés , s'efforça de mériter de plus en plus 
l'a^ccTueil favorable que son livre avait obtenu. Il en 
publie aujourd'hui une troisième édition , qui , dit- 
il , se distinguera de la précédente par un certain 
nombre d'additions faites k plusieurs parties , et qui 
lui ont été suggérées , soit par la lecture des ouvrages 
publiés récemment , soit par les conseils judicieux 
de quelques personnes également recommandables 
par leurs vertus et leurs talens. « J'ai revu , ajoute- 
t-il y cette troisième édition avec une nouvelle atten- 
tion 9 et j*ai redoublé d'efforts pour rendre mon ou- 
vrage plus digne des suffrages qu'il a déjà obtenus , 
et plus propre à atteindre fe but qiie je me suis pro- 
posé en le publiant. » Il n'est' personne qui ne sente 
qu'il serait impossible de suivre l'auteur dans l'im- 
mense^série des subdivisions dé son ouvragé , pour 
indiquer les' corrections et a<fdiiions faites dans quel- 
ques-unes* d'ëntr'eltes , et qui souvent consistent en 
qaelqi^es mots seolement. 

Ei 'GAiyLTICA-D£-CLAUBBT. 
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Il II 


SOCIÉTÉ DE MÉDECINE PRATIQUE DE 

MONTPELLIER. 

Prix nouvellement proposé* 

■s a QufcLLK a été Pinflaence de Lapeyroiiîe sur 1^ 
Piixpropns, * lusire et les progrès de la chirurgie en France? » 

SarUSociét. Q^ prix, consistant en une médaille d'or de la 

ptMtiquede Valeur de 5oo francs, sera décerné dans la séance 

Montpellier py^îque du 1 5 décembre 1817. Les mémoires seront 

envoyés francs de port jusqu'au i5 novembre 

exclusivement t cette condition est de rigaeur. 

Prix remiSé 

Danls la séance publique, lenue le mardi iS mai 
i8i5, la Société de Médecine-pratique avait proposé^ 
pour on prix consistant en une médaille d'or de la 
valeur de 3oo francs , la question qui suit : 

« Les connaissances acquises sur les fonctions da 
• sjstëme nerveux en général «et du système nerveox 
» en particulier, peuvent-elles influer sur celles de la 
11 nature , du caractère et du traitement de l'épilepsie? 
» Quels sont les résultats de ces connaissances, et 
» comment peuvent41s ttre appliqués aux méthodes 
» curatives employées pour guérir cette maladie? » 

L'importance de ce probléma sa dtdbil fàcileoMat 
de la difficulté que les pcatician» troovaat à coeibatlre 
répîlepsie. La Société de m^deciiia n'a wefa avcom 
mémoire^aur sa solution. Les tanj^ difficile» par le^ 
quels nous avons passé » ei qui ont été si peu propret 
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4 la culture de$ sciences y lui ont para en avoir été la 

cause. Un délai suffisant pouvant lui faire croire que p^ j^ pmpoi. 

ses intentions seront remplies, elle prévient Messieurs parUSociét. 

». j. . il aemWecine 

les concurrens que ce prune sera adjuge que dans praiiquede 
la séance publique dû i5 décembre 1818. il«ipem«t 

Prix (T encouragement. 

Depuis son établissement, la Société de médecine^ 
pratique n'a pas cessé de distribuer deS médailles 
d'encoorageroent aux meilleurs mémoires envoyés 
sur là topographie médicale , sur les maladies épidé« 
uniques ou régnantes , on sur divers objets importans 
de médecme ou de chiroirgie. Attentive à répandre 
de plus en plus l'émulation parmi ses membres 
associés on correspondans , elle se fera un devoir de 
décerner toutes les années, en séance publique , deux 
prix d'encouragement : l'un , consistant en une 
médaille de la valeur de 100' francs , destinée à 
Tau leur du meilleur mémoire sur l'un des grands 
objets relatifs à l'une des parties de l'art de guérir; 
l'autre, consistant en une médaille de la valeur de 
So (Vancs, réservée a Pauteur qui aura envoyé dans 
le cours de l'afliiée les observations qui auront le 
mieux mérité l'attention de la Société. 

Les mémoires devront être adressés , francs de 
port , à M. Bdbme , $.e.crét#iire perpétuel de la Société y 
rue de la Yieille-Intendancie* 
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AGADÉMlEDESSaENCES, ARTSETBELLES- 

LETTRES DE DUON. 

L*AcADKMU propose » poor sojcl au pm i 4istn> 
PiU |w«toc^ 1^*^ o i8i S^ de dêtermîarr , d*aprc5 des oèiemtMMis 


f^rfAcMlê- exactes: 

« Qvclles sont la natore et les caoacs de Fkjd] 
» cê p fc a le iaterse » oo kjdn^pisie ai|pMê des 
7> coles do cerveao ? 


» £o <|ooi cette maladie dîflcre des aolies 
» tioas do oBeae brigaM, et ^eis co sootksaigocs 
» coffoctenstîfoes? 

» ^^Mlcstletnîteoiaitfo'OcoBTÎcatd'appliqocr, 
» taot à cette espèce d'^kjdiopîàey ^"aox vanélcs 
» ifo'clle peot ofrir? » 

Le prà est oae médaille dTor ^ la valcmde 5oo 


etveocnlsco fffaBçaaioa( 
latio » ei seroot adicsses fraacj de port ao 
de fAcoicmie atfaal Ke i^. «vnl i8iS, 

rtfOeor» 

cocàeté^ etT ioàdbrootU même épimspkr ofoe celle 



dos dv 

9ÉCILOl.OGf E. 

I«A Société de médecine «e P^ns vwt de l^eei 


peelse ^ <|ot Îok oft ttès-ociisJiIe ^ dam De 
M* .Amo (oins. 


OB^E ROYAL DE PARIS. 
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THERMO 

CXTimiBUE, c 


ARIATIONS DE L'ATMOSPHÈRE. 


U 


T io,6o m. 

+ 11,25 9. 

+ ii,4o s. 
+ ii,oo s« 
+ 8,a5 mi. 

+ 2»^ ™>* 
+ O940 •• 
f iiyi^' m. 
" 5|io •. 

8,95 mi. 
■' 8,a5 s. 
'• 11,76 s. 
4* i3,5o s. 
ia,85 mi. 

3,00 s« 

9,85 s. 

8,75 s. 

8,40 s. 

9,a5 mî. 
f k,a5 s. 
+ 4,25 mi. 
+ 2,75 mi, 
+ 0,75 s. 
+ 9,60 «• 
+ ir,io s. 
4- 'i4i25 s. 

t 9. 


00 mi. 


+ ti,5o mi« 
4- i5,oo mi. 
]6,a5 s. 
5 ml. 




Moy. + 9,75 


5 lég. brouill. 

if dent, 

NJ pi. av. le j. 

(Bir intervallis. 

» pi. av. le j. 

le^er brouiu. 

idem, 

Plwie. 

ar intervalle. 

uageux. 
é|i. ,gcl.bl. 

Dr., gel. bl. 

ert , brouill. 

. f;elee bl. 
f îiel, brouill. 
+ > br.,i»el.bl 
+ et glace. | 

- :ux, brouill. 

- Iilem, 

" iix , gelce bl. 

- 5 , couvert. 

- 'nx,broutlL 
* ;tei , brouill. 
> ;ux, brouill. 
•]• îrt , brouill. 
+ llard épais, 
'j' , pluie av. Ici. 

, brouillard. 
+ crt , brouil. 
+ ]l tient, 
•f uageux, * 

F 


Couvert. 

Nuagéttx. 

Pluie. 

Pluie , le'g. brouîR. 

Couvert. 

Nuageux. 

Cou. , grés, à I k. % 

iPluic par inierv. 

Ores., toun. , neige 

Couvert. 

Idem, 
Nuageux. 
Couvert. 
Trcs>niiaç;eux. 
Beau ciei. 
Idem. 
Idem, 
Idem, 
Couvert, 
rr.-nu., neige, grcs. 
Très- nuageux. 
Idem, 
Idem. 
ISuaseux. 
Pluie. 
Très-nu:j;»,eux. 
Idem. 
Couvert. 
Très- nuageux. 
Couvert; 
Nuageux. 


Couvert. 

Pluie. 

Id. par intervalle. 

Quelq. éclaircies. 

Nuageux. 
Grésil et tonnerre. 
Couvert. 
Pluie et ip'ésih 
Grésil par mterr. 
Quelques nuageg. 
Nuageux. 
Beau ciel. 
Pluie fine. 
Beau ciel. 
Id. , léger brouill. 
Beau ciel. 
Idem' 
Idem. 
Couveit. 
Beau ciel. 
Neig.grés. à B b. b.e. 
Beau ciel. 
Idem. 
Couv. depuis 7 h. 

Beau ciel. 

Couv. , pluie À 8 h. 

Beau ciel. 

Couvert. 

Idem. 

Couv. pariiiterv. 

Beaui <»iel. 



Plus grande élevât^ 
Moindre élévation < 
Elévation nMyenne 

Pins grand degré ^oufdé du 
Moindre degré de c| 
Chaleur moyenoe^ 

Eau de pluie tomi 


N 4 

N-E.. 4 

E..... o 

S . -E . . o 

S 5 

S-O.. 7 

O H 

N-O.. 3 


ThERM. des CAVEi. 

Le !•' • ia,o8).. . 
Le 16. •• ia,o8i. 


' 


M 


Jfoia, Noue coiitîr**'®°*^5*'* suivant Téchelle métrique, c*«sUk«-dîre^ 
en millimètres et cel ^^ploie généralement dans les déterminations des, 
baateors par le baroif T^'*^'^ ^^ baromètre et du thermomètre observé^ 
A^nx le mok on a sr ^^ ^^^ ^^^^ ^® déterminer la température moyenne 
du mois et de Tanné] ^^ «lévation au-dessus du niveau de U mer. L^ 
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Traitement de la goutte inflammatoire ai^ 
gué (goulle chaude), par Inapplication 
réitérée des sangsues; par M. Loeuillart- 
d'Avrigni {Suite et fin. Voyez plus haut, 
page 5 ). 

(Lu à la Sociélc de médecine de Paris. ) 

Du traitement dé la goutte chaude. 

Il n'est pas de maladie peut-être contre la- 
quelle on ait employé des remèdes aussi nom- dc?a go™iw! 
breux , aussi diSerens les uns des autres,, 
que rinflammalion articulaire^ On en peut 
voir la preuve dans le Manuel des goutteux 
et des rhumatisans y d'Alphonse Leroy; re^ 
cueii abrégé des principaux moyens curalifs, 
tour à tour vantés et mis en usage dans le trai- 
tement de la goutte. La nature même de 
cette affeciion doit diriger dans le choix des 
niédicamens qu'il faut employer. 

i^. Le plus cruel et le plus insupportable 
des symptômes de la goutte inflammatoire 
étant la douleur , la première chose dont il 
faille s'occuper est de la faire cesser. L'appli- 
cation des sangsues remplit frès-prompte- 
ment cette première indication; niais il faut 
la répéter jusqu'à l'entière cessation dessyimp- 
iômes locaux. 

2^ La distension des vaisseaux capillaire^. 
Tome LX. — N^. 349, — Mai. 10 


(.46) 

■ la- compression el Firritalion des ner &^ entrai- 

^nttcmc«t nenl on spasme général , el soavenl ious les 
symptômes d^nne fièvre inflammatoire. Il faat 
donc joindre aox saignées locales l'emploi des 
anii-phlogisttquesy surtout les boissons ra« 
fraichissanles el les cljslères émoUiens. 

S**. Lorsque Tinflammalion est dissipée , il 
reste pendant quelque temps pins on moins 
de faiblesse dans les articulations et de diffi- 
collé dans la marcJiey suivant la distension 
qu'ont éprouvée les parties : on doit y remé- 
dier par Tapplication de topiques résolutifs et 
toniques. Enfin , lorsque l'attaque de goutte 
est entièrement passée , il est utile de s*ob- 
server sur le régime , sinon pour empécber 
le retour des accès ^ du moins pour le re- 
tarder. 

Moyens d'arrêter ^inflammation à son 

début. 

Aussitôt que la pesanteur el la gène des 
moovemeus y signes avant-coureurs dune at- 
taque ^ se font sentir dans une articulation , 
il faut se tenir au lit y et préserver la partie dn 
poids et du contact des couvertures : à cet 
effets on se sert avec avantage de deux moitiés 
de cerceau réunies en croix. Si le malade 
^arde babituellement dans son lit des cbaus- 


de la gouite. 
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sons de laine ou des bas^ et beaucoup de 
goutteux son! dans ce c^as, il dok lés qàitter , TrAUPCHPnt 
et ne plus les remettre que lorsque son accès 
ser*a totalement terminé. Le contact de tous 
les corps est insupportable dans la goutte , et 
celui de la laine surtout ; il augmente la cba- 
leur , déjà trop grande , dads 1^ lieu afTeclé, et 
redouble les souflVances. Souvent même il 
faut diminuer vers les pieds le nombre des 
couvertures en les repliant de bas en haut: le 
simple drap suffit eo élë ; une couverture 
de laine est tout ce qu'il faut en hiver. Le 
désir du malade scirt, au surplus, de guide ^ et 
c est le meilleur qu'on puasse choisir. Quel- 
quefois ce^ précautions , la diète légère , Tu- 
sage des boisions rafraichissanles 9 des la- 
vemens émoHiens^ et le i^eposdu Ut, st^ffisent 
pour dissiper, dansl'espace de trois du quatre 
jours, ce commencement ,ou plutôt cette me- 
nace d^un accès sur le point d'éeiatpr. 

On s'étonnera peut-être de me voir employer 
tous les moyens qui peuvent dissiper les 
premiers symptômes d'un accès de goutte. 
Les anciens auteurs , en effet , nHndiquent 
pas tine marche semblable dans le traitement 
de la maladie ; ils paraissent attacher beau- 
coup, d'importance à ce qu elle se développe 
régulièrement, c'est-à-dire, à ce que la fluxion 

10- 
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inflimmaloîre soit très-prononcée. Enefiel, 
TtaiuMttt comme ils attribuent la goutte à certaine ho- 
« menr dont Teicrétion est indispensable , pins 
elle se manifeste avec violence dans un en- 
droit éloigné du tronc ^ et moins ils craignent 
pour le malade. Aussi » lorsque Tatlaque n'est 
pas régulière , et que le sujet > menacé de la 
goutte f n'éprouve an articulations que des 
sjrmptômes peu prononcés ^ ont- ils recours a 
des remèdes échauffims, pour aider la nature , 
soi-disant trop faible , et provo(|uer le dépôt , 
déjà commencé , de Ihumenr goutteuse sur 
les pieds (i). Cette méthode me par^t in- 
cendiaire 9 au lieo d'être utile. Eh quoi ! si la 
goutte n'est qu'une inRammation , et «jumelle 
s^anaonce y dans certaines circonstances , 
par des symptômes assez légers, pour qnele 
repos^le régime^en nn mot , de simples pré- 
cautions préviennent son «^eloppement , ne 
doit-on pas s^estimer tnp henrens ? et qu'en 
nenl-ilnesuIter^sinQndravoîr an moins recnlé 



^''il £sftt recaixrir en parvîl 
il a'^CB ttatr Bo» ÛBSÎ ; Is sg^ipimiViityia 
1» fsmtte at!aj^i>erat té tronc « fur <«li stul ^''cLV 
bs 
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ledéveloppemenl d*une phlegmasie dont le re^ 

tard ne peut évidemmenl causer aucun incon- Ti^iument 

* ^ delà goutte* 

vénîent , quia ex nihil onihil ? J*en ai vu plu- 
sieurs exemples, dont le plus remarquable est 
celui d'un homme qui, par trois fois après 
quelques excès de table , éprouva dans les 
chevilles un commencement d*embarras y et 
qui trois fois en fut délivré , en observant les 
précautions que je viens d'indiquer; mais en- 
viron un mois après, ayant été mouillé par la 
pluie, il eut une attaque très-forte. 

A la vérité, on ne réussit pas souvent à 
éviter ainsi Taccès, et Tembarras de l'articu- 
lation augmente presque toujours dans l'es- 
pace de six ou douze heures. 

Moyens d* enlever la douleur et d^ abattre 
r inflammation locale. 

Dès que la douleur et la rougeur se décla« 
rent , il faut aussitôt s'occuper de les détruire, 
sans attendre que le gonflement soit très-mar- 
qué ; il y en aura toujours trop. Appliquez 
donc les sangsues, eu proportionnant leur 
nombre à l'étendue, ainsi qu'à l'intensité de 
Tinflammation. 

L'effet des sangsues e$t si prompt , que la 
plupart des goutteux^ quelque vives quesoient 
Jeurs douleurs , se trouveiat sotîlagés comme 


par eadbEanlesieiit^ ansfiiiât ^pe cin^ a se de 
A^L p^— *^ ces amflaaux ont pl^jné. Celle acboa rapide 
peadt dereuîr trè^aûie dajffi oertaittes cnnoas- 
ljLttoe& OQ le malade anrarl alM^oliiflaeal besoia 
de aorûr. A Tappoi de ocUe dodxîttey ye pais 
citer des cxesaplesL 

TTb jeoae bomme de mes asûs, kgé de 
Tiogp-œof ans, avait d^à ressenû qneli^oei 
légers accès de goi2;ie aox den g[ras orleiby 
lonquîi en etU on beaticoop plas fort qaie de 
cwilume au pied droil. La dooleBO' Fempê- 
dbaU absK^umenl de se teaîr debonî. Gel ac« 
dûent le cooinriail d'aotant plxts, qoll aT»t 
â Caire le soiietideiiiâûn des TÎsiles imporiaii- 
tes^etqQ^n ne pcMirait receler. U me demanda 
s*U o j anraît pas mojeo de loi àter seidemeal 
ses souffraiioesy etde leoaetlreea ëlat de mon- 
ter ea voilnre. Je iw ptoposai , pour y par- 
• Tenir^ de faire appliquer treate sangsaessar 
toole retendue de la tameor. Il s^écoola beaa* 
coop de sang pendant la nnil; les doaleors 
cessèrent^ elle malade , après s*élre dianssé 
très a Taise^ se mit dans nnfiacre, et resta de- 
hors pendant toote la jonmée ; mais le gon- 
flement revint avec plus dlntenâtë le jonr 
suivant , et nous fàmes obliges de renouveler 
notre première apfdicalion. 
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Lorsque lés sangsues sont détachées , on 
lave toutes les piqûres avec une éponge imbi^ Traitement 
bée d*eau tiède , pour enlever les caillots qui 
pourraient gêner la sortie ultérieure du 
^ang , qu'il faut laisser couler tant que les 
petits vaisseaux en fournissent. On couvre 
ensuite le pied avec une compresse de linge 
sec et (in » que Ton renouvelle de temps en 
temps. Rien n'est plus nuisible que de s'op** 
poser à Técoulement sanguin, en mettant sur 
les ouvertures des ^substances astringentes : 
c'est faire plus peut-être que d'annuler l'effet 
des sangsues , car le sang arrêté s'accumule 
sous l'appareil ; Tinflammation se renouvelle , 
^el devient plus forte qu'elle ne l'était aupara*- 
vanl; il peut mêpiese former de petits ulcères* 
II faut également éviter de recouvrir les pi- 
qûres d'étoffes de laine ou de coton : l'irrî- 
talion que produiraient ces tis$u$ causerait les 
mêmes accidens. 

Le sang coule ordinairement peodani enr 
viron douze heures, et tant qu'il sort avec 
facilité, If s douleurs ne reparaissent point; 
quelquefois même on n'a jpas besoin de ré« 
péter la saignée. 

DTIUXIEIIIB OBSlB'RVA'riOlf;' 


r- 


Un officier fut, pour la pfcmière foijî, s^Udt 


C.5a) 

qné dni aooès de gotnlte înHanonloire mt 
gms oitefl et sur le coade pied , a la wSe 
d'an woyi^ ^folil rra lit de faine à diewal. Je 
Ifâ & mettre vingt «afig^snes, qai dtBsipèsvBt 
toas les fjinplMMS : iBak coBuiie je lui awais 
dît que plus il s^eomleiait de saag^ plus sa 
gsëflisoB ceraôt pnMDpte, il isagina de 
due «B bain de pied awec de Fean liede, 
C9Drilcr reooslcflaeBt «angiûii. Cette itnprah- 
dcvce laicantsa 1UI lel leladbeowBt des paitieSy 
q«îl fot près de six semanoes saas fomw 
aaardber fadleoDent, tant était grande la 


Mak soaTcnt^ à mesaie f|ae le sang 
de c«3nler , TcmlnTrBS , la geœ et la doidenr» 

se rciK>ardQeol ; il fsiai doac reveoir a Tap- 

pTicalion des famgfmeSi, âès qoe lesai^s'aiTele, 
et recasnmexiceT ai^a 9Gmv&A ipx la dasJeor 
Texîgera ^ 3 suf5l même i|De la ron^por et le 
gosufleaieiil suSsàsieaâ, qpoôgme la doolear 


THOlSlàjtC OSSCaTJLTlOlU 


Un Imnae d^eDwiran qntnAe^^q ans, 
des pjaieifls et de la iMBsie c^ière, et 

sm^tA à iajgonUe dcfn^ane cthtafrar JannffrSy 

^ dnni le «^ 
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€taît à i'articulaûon du gros orteil gauche: 
c'élaitlequatrièmequ!eùt éprouvé le malade^ ^i*'*o™iW 
toujours dans le même endroit. Jusqu'alors 
il s'était contenté de garder la diète et le 
repos y lorsque les douleurs le tourmen- 
taient. Il restait au lit deux on trois se- 
maines y se traînait ensuite pendant huit oa 
quinze jours dans sa chambre ; appuyé sur 
une canne y et lorsqu'il n'essuyait pas de re« 
chute ; il en était à peu près quitte au bout 
de cinq seoKiines. Mais j comme je lui avais 
fait espérer d'abréger le temps de son absti- 
nence ^ il m'envoya chercher un matin. Les 
douleurs étaient fort vives y le gonflement 
assez considérable, rouge, luisant, dur et 
très-chaud. De la flèvre y de Tinsomnie^ de 
la chaleur ajoutaient à l'anxiété du malade : 
c'était le second jour de Tattaque. Je fis ap« 
pliquer quinze sangsues, et l'écoulement du 
sang soulagea très - promptement ; mais le 
soir, les douleurs revinrent, quoique moins 
fortes : quinze nouvelles sangsues furent 
posées , et le sujet dormit tranquillement pen- 
dant plusieurs heures. Le lendemain , je le 
trouvai beaucoup mieux ; mais comme il res- 
tait encore de la chaleur , du gonflement , * 
et que d'ailleurs il voulait guérir le plus 
promptement qu'il serait possible , je lui 
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^ fis mettre encore vingt -cinq san^^sues. Pour 

et là comité cette fois 9 cen fut assez y et rînflammatioa 

disparut promptement. Cinq jours après , le 

malade commençait à marcher dans sa cham- 

bre, et le dixième , il &t sa première sortie. 

Si la goutte abandonne une articulation 
pour sejeter sur une autre, on la suit patiem- 
ment. Partout où elle se montre , on vient 
lui opposer l'action des sangsues , et bientôt 
on la voit disparaître entièrement. Enfin ^ \e 
le répète, on doit renouveler cette application 
jusqu*à la complète disparition de la douleur et 
de la rongeur : alors le remède est infaillible ; 
mais sans cette persévérance , Teffet en sera 
plus on moins manqué. 

QUATEIÈMS OBSB&TATIOir. 

La même personne dont je viens de par* 
1er dans Inobservation qui précède celle-ci ^ 
éprouva , deux ans plus tard , un cinquième 
accès de goutte. La douleur occupait la mal- 
léole interne du côté gaucbe. Satisfait de 
son premier traitement^ il m^envoja cher* 
cher dès le commencement de Taccès. Ea 
arrivant chea lui ^ je trouvai du linge tout prèt^ 
et des sangsues qu^on avait déjà fait apporter: 
3 était très-souffrant > et fort presse d*em* 
flojer inoo remède. Quinae sangsues forent 
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a{>pliquees le lendemain. Le pied gauche elait 
aussi libre que si jamais il n eûl élé malade; ^'j^^^o^^uî 
mais rioflammation se porta &ur le gros or- 
teil droil : quinze nouvelles sangsues Fea 
chassèrent. Elle revint à la cheville gauche^ 
comme au début de Tatlaque : nouvelle àp« 
plication semblable aux précédentes. Deux 
jours après , la goutte se montra à la cheville 
du pied droit 9 mais avec des symptômes 
moins forts : encore dix sangsues ; le pied 
droit fut alors entièrement débarrassé ; mais 
il revint un peu de rongeur et de gêne à la 
malléole du pied gauche. Je voulais éteindre 
ce reste d'inflammation avec di;c autres sang- 
sues ; mais le malade , qui ne souffrait plus ^ 
et que plusieurs de ses amis blâmaient de 
se faire tirer autant de sang , aima mieux s'en 
tenir là. 11 eut à se repentir de son peu de cons- 
tance ; et sa cheville demeura dans le même 
état pendant près de quinze jours ; ce qui l'o- 
bligea de garder le lit tout ce temps , et retarda 
beaucoup sa convalescence. 

Entre plusieurs autres observations qu'il 
est inutile d'accumuler ici, je n'en citerai 
plus qu'une; et c'est la plus remarquable , 
puisqu'elle prouve y je crois , d'une manière 
incontestable^ la futilité des craintes que 
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pourrait inspirer Tapplication des sangsues , 
Traitement plusieurs fois répétée. 

m U goutte. * * 

CINQUIÈME OBSERYATION. 

Un homme fort et d'une bonne santé, 
mais depuis long-temps sujet à la goutte in- 
flammatoire y en eut un violent accès à Tâge 
de soixante ans. 

La malléole interne du pied droit fut 
d*abord attaquée. La rougeur était très-vive 9 
le gonflement peu considérable , les douleurs 
excessives : vingt-cinq sangsues dissipèrent 
la pblegmasie ; mais elle occupa le lendemaia 
tout le coude-pied. Trente sangsues y furent 
posées : le jour suivant, la goutte changea 
de siège encore une fois , et vint se fixer sur 
le gros orteil 9 avec des symptômes toujours 
aussi violens : nouvelle application de trente-- 
cinq sangsues. La douleur disparaît ; mais 
comme les vaisseaux n'étaient pas assez dé- 
gorgés^ et que la tumeur et la rougeur per- 
sistaient^ vingt-cinq sangsues furent encore 
posées le lendemain , et tous les symptômes 
de la goutte cédèrent à cette dernière ap- 
plication. 

Après la cicatrisation des piqûres y les 
topiques résolutifs furent employés pendant 
quatre ou cinq jours > et le malade marchait 
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ensuite aussi facilemeat que sUI n'avait jamais s 


eu d'allaque. Traitement 

^ de la goutte, 

Danget des topiques émoUiens. 

Quelques personnes , après avoir fait ap-« 
pliquer lessaogsues, onlThabitude de plonger 
la partie goutteuse dansFeau tiède, espérant 
faciliter ainsi l'écoulement sanguin; mais 
celte imprudence ne manque jamais de retarder 
la guérison, comme on le voit dans la seconde 
observation que j'ai rapportée. En effet, 
tandis qu'on doit chercher seulement à dé^ 
livrer les vaisseaux capillaires du sang qui 
les remplit et les distend^ afin de les ramener 
à leur état naturel, on détermine un effet 
tout opposé 9 par l'immersion , dans l'eau 
chaude, des articulations enflammées : car les 
petits vaisseaux se trouvent relâchés, et ne 
reviennent pas aussi facilement sur €ux- 
mémes,à mesure que le sang s'écoule. Aussi 
la faiblesse , qui naturellement Succède aux 
accès de goutte, devient alors beaucoup 
plus grande , et persiste pendant fort long- 
temps. 

D'autres emploient les cataplasmes émoi- 
liens dans le même dessein , c'est-k-dire , 
pour exciter la sortie dii sang par lenr cha- 
leur. Cette application présente 1^ mêmes 
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inconvenîens qae le pédiluve; elle oSre même 
Traiieraent un danfi^er de plus : c'est , en se refroidissant, 

deUgoufte. ^ * . »... 

d'exercer une action répercussive sur rinflam* 
mation articulaire, et de causer son déplace- 
ment des membres sur le tronc : aussi les 
lotions d*eau froide , les frictions avec la 
neige, semblent -elles des remèdes que la 
prudence défend d'employer. Ce ne serait 
d'ailleurs que dans les premiers instans de l'al- 
taque, que leur emploi pourrait empêcher le 
développement de Tinflammation (i), comme 
on le voit dans les entorses , où, malgré le 
tiraillemeut des (issus , Teau froide peut pré- 
' venir en partie Tengorgemenl des vaisseaux 

et la tuméfaction : mais aussitôt que ces deax 
phénomènes existent, alors le froid ne peut 
plus être que nuisible. De même , dans la 
goutte, les applications d'eau froide ou de 
peige peuvent répercuter Tinflammation lors- 
qu elle est développée ; elles sont même 
très * aventureuses , lorsque la phlegmasie 
ii'eM encore que menaçante; et c'est ua 
moyen qui me semble en un mol ne devoir 
jamais être employé. 

Les cataplasmes astrîogeos et résqlulifs 

. ■ 1 1 I I, III . Il I I II 1 1 ■ I ■ ^^ ■ 

(i) Ge fàt par rîiainersîon despieda dans t'caa 
froide qu'Auguste fqt guéri de la |;€»aU:e. 
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relàclient , tant qu'ils soni cbaucls , les lîssus $ 
îl§ onl donc tous les inconvéniens des cala- ^lâ'goutû! 
plasmes émolliens : par leur refroidissement ^ 
ils partagent ceux des réfrigérans dont je 
viens de parler; et leurs propriétés particulières 
les rendent encore plus propres à répercuter 
Tinflammation. On ne peut donc en attendre 
aucun effet salutaire dans la goutte inHam-* 
nialoire; mais dans la goutte froide œdéma^» 
teuse y les cataplasmes très - résolutifs* ont 
quelquefois produit beaucoup de bien ^ en 
détruisant la tuméfaction. 

Les cataplasmes narcotiques ont été quel- 
quefois employés pour calmer les douleurs^ 
mais ils peuvent devenir tout aussi funestes 
que les précédens. En générai, les auteurs (i) 
s'accordent à regarder toutes les onctions ^ 
tous les cataplasmes comme des topiques 
dangereux , lorsque Tusage des remèdes in- 
ternes ne leur est pas adjoint: mais qu'on 
leurunisse, ou non^lesmédîcaménsintérieqrsy 
leurs propriétés répercussives n'en subsistent 
pas moins. Le cataplasme émoUient , tant 
qu'il ne se refroidit pas , est assurément le 
moins à craindre : il calme en effet les dou- 
leurs^ en rel&cbantles tissus, et en facilitant là 


(i) Aretœe , Cardan , Daret , Bartliës , etc. , etc, 
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tuméfaction desparlies. Mais cet effet, ainsi 
Traîtemeot mic 16 Tai démpnlré • est précisément le con- 

dela goutte. ^ . ' * 

traire de celui qu'on doit chercher à produire 
dans le traitement de la goutte inflamraa<« 
toire. 

U nSf a qu'une époque où l'application 
des topiques résolutifs soit indiquée , et 
c'est après la disparition totale de la phieg- 
masie , après la cicatrisation des piqûres ^ 
pour remédier au relâchement et à la faiblesse 
que gardent toujours pendant quelque temps 
les articulations, quelque peu de durée qn'aît 
eu l'accès. 

Traitement des symptômes inflammatoires 

généraux. 

Après avoir énergiquement combattu Tin- 
flammalion par l'application réitérée des sang- 
sues • il faut encore remédier à l'irritation 
générale qu'excite la violence des douleurs^ 
et qui présente quelquefois les. symptômes 
d'une fièvre inflammatoire. On y parvient, ea 
faisant boii^ abondamment aux goutteux des 
tisanes délayantes, mucilagineuses, et ra«- 

fralchissantes(f), tels que des émulsions, des 

■ ■ I III p II I ■ ■ ■ 

(i) Voyez , pour rénuinération de ces tisanes , 
mon ouvrage sur Tart de formuler^ au thipiire /, 
classe 2« 

limonades^ 
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lîfnonade$9 etc., elc« Oq les dbnne tiëdes 

ou froides , suivam le désir du malade. Tfaitfninit 

delà gi>uiu* 

La plupart des sujets , pendant Taltaque de 
goutte intlan^rnatolre, éprouvant de la cons^ 
tipation j et ce symplôme doit êlre soîgneii- 
senient€ombattu^car les matières fécales^ ainsi 
retenues daâ^ les intestins, irritent, échauffent, 
augmentent la 'congestion locale, entretien- 
nent le mouVçniieilt fébrile^ et s'opposent au 
sommeil : mais le choix du moyen quHlfaui 
employer pour ren^édier à la constipation (i)j 
n'est pas du tout indifférent. Les praticiens 
conseillent d'adminisirer des laxatifs doux ^ 
tels que reào rxiieliée', celle de casse ou de 
tamarins / la magnésie blanche , ou- qoeU 
ques pillules faites avec le savon médicinal, ^ 

la résine de gayac et le calomélaSé Pour moi^ 
j*ai toujours observé que les purgatifs ^tméme 
les plus doux 9 produisaient encore plas'db 


t ' 


(i) Au contraire , sî le maladie avait le devoiemerit^ 
ce qui marque h relâchement dld <îandli intestinal , 
Syâenham conseille l'usage de Topium } celui des 
sudoriBques , si la diarrhée persiste | enfio , «rinfa-* 
sion >de . chubarhe , de fleurs de coqaelioot et. dé, 
roses ie Provins. Mais ce cours de ventre se ren-< 
contre plutôt dans la goutte œdémateuse que dans la 
goutte chaude , oii Ton observe presque toujours àt 
la constipation. ' 

Tome LX. — N^ 249. — Mai. 1 1; 


' ■'■ ' f*P mal que de bien : toute celle da^e d'e'vacuatis 
TiaiK-mrni n'agit qa'en irrilanl plus ou moiDS les lunW 

d«iii goutte» . . . 

tjues inlernes des iutesûns : la sécrélion d^ 
leurs parois se trouve alors augmentée ; les 
matières slercorales, ramassées et durcies 
dans les premières» voies , sont peu à peu 
détachées ; elles se dissolvent en partie , et 
soni enfin chassées au dehors : mais cette 
propriété stimulante des purgatifs est iou^ 
jours nuisible > quelque faible, qu'elle soit. 
L'irrilatioQ générale est déjà bien assez grande, 
sans venir eucore y ajouter. A la vérité , 
Faction des évaeuans sur le canal iotestiual 
établit vue espèce de poiol de révulsion , et 
souvent les ardculations se trouvent dégagées 
après que les selles ont eu lieu ; mais qael* 
quefois c^est au détriment du malade , lors- 
qu'une nouvelle phlegmasie , succédant à la 
délitescence de celle des eitrémités, se de* 
Teloppe sur Tun des organes de Tabdomen. 
I«a prudence doit donc interdire Temploi des 
p«r|^ati(s pendant le cours de faccès , si Ton 
ne veut courir la diance d'exdter no dépla«> 
cernent de rioflaromation. Ce n'est qn^après 
la fid de Tattaque , et lorsque les pieds ne 
conservent plus que de la faiblesse , qu'on 
peut avec sécurité recourir aux pnr^tions 
douces 9 telles que la manne , la magnésie ; 
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alors soovent elles accélàrent la convales- r 


cence, mftis sans exposer, comme dan^ le Tri«item«>nf 

• . ^ . , de U goutte* 

premier cos, aux mnammatianë des orgaties 
du tronc. ! 

Cependant )€omme il faut, pendant le couri 
de Taccès , déban^asser chafque jour les in- 
testins des maliéres retenues, il faut chercher 
un remède à ia coustipatiori hors de la classa 
des e'vacuaos. . 

Les laveméns émolliens remplissent par- 
faitement le bat qu'on se propose , sans of- 
frir aucun des înconvënîens que j'ai cilës , 
pourvu qu*on n'introduise aucune substance 
irritante et purgative dans leur composi- 
tion. Les meilleurs sont faits , soit avec de 
Teau simple , soit avec une décoction de 
feuilles fraîches de poirëe ou de graine 
de lin. 

L'eau qu'on introduit ainsi dans les gros 
intestins, humecte ^ , détache, entraiue les 
excrémens durcis , calme Tirritatiop qu'ils 
excitaient , rafraîchit le corps , abat la fièvre, 
facilite la sueur, et dispose au repos. Mais vl 
faut en faire un abondant usage pour en 
obtenir aulant d'avantage : deux, quatre et 
même six laveméns émolliens par jour , une 
partie le matin , l'autre au milieu d^ ta 
journée, la troisième le soir, ne* sont' pa» 

II. 
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" trop 9 suivaot mol. Mais il ne suffit pas de 
dT'ugoTtwî muhîplier ainsi le nombre des lavcmens; il 
faut encore en prolonger Tusage pendant 
toute Tatlaque » lors même .que le malade ne 
prendrait que peu ou même point de nour* 
rilure. On sait^ en effet, queFeau des lavemens 
borne son action aux gros inleslins, sans 
qu^eile puisse pénétrer dans les intestins 
grêles ; que les matières alimentaires séjour- 
nent quelquefois très-long*temp5 dans les 
entrailles ; que Texcrétion de leur surface 
interne I ainsi que les tisanes composées 
suffisent pour produire des excrémens; el 
que Ton a vu souvent des malades > après 
vingt et trente jours d^abstinence , rendre 
encore dans leurs selles des matières solides , 
malgré Temploi fréquent des clystères : ea-- 
suite on diminue leur nombre, à mesure qae 
les symptômes se calment. 

L^admiuistration des lavemens est facile, 
et n^entraiae aucune fatigue pour le malade , 
paisqu^au moyen d'une canole mootée sur 
un tujaa , long » souple , élastique , dont il 
tient Textréoiité dans son lit, o« peut loi 
faire prendre son remède » sans Fobliger à 
se mettra s«r le coté ; posidoa qui, la plupart 
dtt temps^ peut être fati^anle et très-doo- 
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Lorsqu*]'! veal aller à la selle ^ on gUsse 

Trait 

goutUi 


SOUS le siège un bassîp plal , tandis qu'il se ^^1^"*"^^ 


soulève, apppyé surjesdeux nnains^ ou roème^ 
s'il le preTère, il se place sur une chaise per-f 
cée^ qu'on approche desonlit^observant decon- 
server le plus possible, à ses jambes, la portion 
horizontale; car s'il les laissait pendantes , le 
gonflement 9 ks douleurs et tous les autres 
symptômes ne tarderaient pas à s'accroitre* 

Lorsque les souffrances articulaires isoht 
très-vives., et qu'on n'a pas eu recours' de 
bonne heure à rappHcation des sangsues ; lé 
spasme et Tirritatiop générale se font surtout 
sentir dans \si, région du plexus^solaire, etie 
malade épron^ve des faiblesses d'estôm'ac, qui 
forcent qaj^uefois à. \m doEicier de temps 
en teipps, ane: cuillerée de xia vieux avec uà 
peu. d'eau , ou quelqu'autre stomachique 'k 
trèsi-petltes doses ;. souvent aussi le goutteux 
ressent 4es. tpurnoiemens. de tète ,. avec nâu- 
sées , j*dpports, envias' de vomir. Mais la 
Iangu«i (ût-elie en >oulj^è chargée, îlinè fau- 
drait pas suivie Tindication de ces sjrmploBieSy 
et prespiîire qn vomitif ; Faction .de cet' éva- 
cuant ferait souvent disparaître rtn^ammation 
articMlaive ; ui%is rirritattou des toniques de 
l'estomac pourrait également y faire naître 
une auticp inflamtnati<jtn>.el causer ce qu'on 


( '66 ) 

S appelle vulgaîrcmcnl une gôuUe remonlée. 


Tiwif'Tni'T.t ' Cependant, lorsque les souffrances ont 
cessé , si Tembarras des arliculalions et la 
gêne des mouvemens persistent , niais sans 
aucune espèce de gonflement ni de douleur 5 
il est quelquefois utile d*excîter les nausées , 
sans aller même jusqu'à provoquer le vomis- 
sement : on abrège par ce moyen la conva- 
lescence , sans faire courir aux malades 
aucpn péril. J'en puis rapporter un exemple. 

'...Un homme de trente-six ans^ attaqué pour 
la troisième fois d^m accès de goutte inflam- 
matoire .au gros orteil ,^ était , après trois 
applications consécutives de sangsues ^ tota- 
lement débarrassé de la tumeur, de la ron- 
geur, de la douletir et de la cbaletir; mais 
le jeu de 1 articuUtioti ne se rétablissait point, 
e: les mouvemens reslaietit bornés et difficiles. 
Je lui proposai- de prendre une petite dose 
d'ip(*cacuanba ; ce qu'il ne touiot point , 
craignant d'attirer la goutte sur restomac 
par l'eflcl dii voncriliF. Alors j'eus recours a 
; la. ruse , pour arriver ''a mort bul> et je lui 
demandai s'il voulait an moins prendre quinze 
grains de poudre de rhubarbe, avec une égale 
dose de poudre de fleurs de eamotnille ; ce 
.qu'ii Ht; sans difficulté. J^espérais. que l'esto- 
mac^ toujonrs irès-setisible dans la goutte. 
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serait assez stimulé parla camoinilley'potir 
dëterminer iqiielques nausées; et l-effst îus- Tiaïunïcht* 

^ T ' ^ de U geuUe« 

li&a bîenlôi mon attente. Le inala^e -fat 
sur le ppini de vomir ; ce qni ne laissa, pas 
de r«ffrayér <un peu: binais ^ans les- vingts 
qaaire heures, ison articulation fut laidement 
dégagée; les mouTemefis en devinrent très4 
faciles , et. dès le surlendemain ^ il put cnar«» 
cban- •../•• 

Peut -être', Iôt*squ*on éprduve la gfêne et 
rembarras, âvant-côureurs de Vàcces; mais 
sans qtië les articulations soient encore enl 
.flamoMses'yrane ddse jde poudre vomitive , 
assez faible poiirn^exciter que des nausées^ 
dégagerait -.elle- ies-ies^lrémités et ppévîen- 

draitrtelle raltaqoe* 

« 

* Lorsqoe les urines sont abondantes peudqrtt 
•î^âtccS'-J'VéitîVth signe favorable , et Ton doît 
aider kur^sécréWô'n par une tisane légère- 
ment dWftique, tëllè'qne Ifn fusion de pa- 
riétatîrej'éltf.; mbi^ lorisqaiéne^ sont troubles, 
épaisses, douloureuses au pàissage, et qiiie 
le 'malade est sujet à la gravetle, il faut pré- 
•fôrér lès bbisSbns muèilagineusés. Les attaques 
de goutte sont également moins longues et 
imoins . duulobreuses , lorsque la' sueur les 
àçepmpagMîînaAnreUeineBt ; et l'on- doit se- 
coifidcr cette. ;évacadtieii critique et salntairo 
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psr des irifasions lëgërement diaphorëtiques. 
AîT^^iuI 'L'iosomiiie est an des acddens ies plus 
infcup^o^iables de là goutte ,et <}uelqoes per- 
sonnes, pn^ea» eut de ropium pour se procurer 
du repos' : -maïs quoique, ce remède sôvlagi» 
niont^tanément , il devient irès^nuisiblev si 
la dose en < est un peu trop forte ; ce n'est 
qi^avec rêsçrve «t circoaspeetibn q^on ek 
doit faire usage ^ et seulement lorsqu'on, ne 
ppgjt pljas.s'ei> pasp^r ; le sijrçpdi^pde ^à la 
dp3e de .quatre, à six gros, eçt pjréféra.ble aux 
préparations dppium plus, énergiques* ,, . 

^ Xi'absence de rappélit ; est « .ha , syiaploaie 
assez commun de là goiitte tnJlaMmatoirei, 
taikdis^que., dans* Ja. gOAiilé froide ,}le désir de 
prendre des alimens se conserve davantage. 
^Lorsque les ; . ^gou ttçux . n éprouvent, ;auçun 
besoin ,. cette circonstance ,SvM$t/.po)i|r dé- 
monlrer daireraent.flu i^ ne doivent prendre 
aucune^ espèce de, npurrituire. solidje; ^lais 
s'ils yiqnnent à 59ufifi:ir..dç;,l^<£airn.9 on leur 
.jp^rnaettra des jalimens légers jet faciles à di- 
.gerer ;.]fr hqpiUpny le$ .cr.êmes, de riz ^ les 
ç,pni,p9te5 ^ les., çpnfitwres , .,1^ ,fin:|U$ ifon^ 

' I Liorsque lai: tronvâlescefiGe • est arrivée > et 
que. lé sujet commence^Lmarcrber;, F appétit 
devient trèsn^if ; mais Jl m faut le «àtikfaire 
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rqu:avec précaution et par degrés ; car alors 
Jes forces dîgéslives ne sont pas' blen.grandes; 4e b^^utu« 
et la plus légère indige^iioti cause souvent 
une rechute ;i et rappelle la ;g[Outte. . , 

. . ILiDJe faot manger pendant les premiers 
jours.^'i]n peu de! poisson oa de viande blan- 
«he^ avecùné très-pëti^^e quantité de paih fort 
lég6n;:etron boira. de l'eau coupée avec un 
quart'deiboavin de Bordeaux : enisaite onrç- 
pread, inaensiblemènt le régime de vivre ac- 
coutuQsé; ;; ' . . > 

Moyens de remédier à la faiblesse ariicu* 
' la ire qui succède à la goutte. ,. 


Lorsque les piqûres des sangsues sont unô 
"fois *fei*mées , et que le sujet ne ressent 
plus' aucune espèce d'indisposition , il est a 
propos de rendre aux pieds les enveloppes 
l]cie Fon avait retirées au début de Taccès, dans 
l^à Crainte, bien fondée, qu'elles n'augmen- 
tassent la fluxion inflammatoire : ainsi, le ma- 
lade remettra les chaussons ou les bas , soit 
dë'^'otôn , soit de laine , qu'il portait ànpara- 
^vant , si telle était son habitude. D'ailleurs, 
comme il n'a- plus, k celte époque^ la chaleur 
ardente <{à}rincomntodait auparavant, et que 
les articulations sont ,' à peu de chose près, 
revenues à leur' état naturel , it oe- tarde pas à 


gOtttU 
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éprouver le besoin de se cQuyrir comme à son 

L'îi^^V^ ordinaire; ei son désir , à ccl égard, est aoe 

iiidicalion précise qu il faot se hâter de suivre. 

Eufiii , ib^squ'ii sort de son Iit| et qu'il com- 
mence k n»ercberdans sa chambre» les jambes^ 
trop faibles, pourlesupport^r, fiéphissent sons 
lui» Cette faiblesse vient du relâchement des 
parties arliculaires. Elle est très grande,. lors.*- 
•qu'on n'a point eu recours aux sangsues » ou 
loraqu'après les avoir appliquées, on a plongé 
ses pieds dans Teau tiède ^ ou qu'on les a re- 
couverts avec des cataplasmes : aussi le cou* 
valesdent peut à peine se soutenir et faire quel- 
ques pas , aidé de deux personnes. Elle est 
beaucoup nioins prononcée-, lorsqu'on a fait 
usage des sangsues, et surtout lorsqu'on les a 
posées de bonne heure.: aussi peut*il marcher 
lentement, appuyé seulement sur qne.cannej 
mais il en reste enfin toujours u/i peu ; et pour 
détruire cette débilité locale, suite inévitable 
de la goutle, il est bou d'employer quelques 
applications résolutives. 

. Jji\ pédiluve, dansJiequelon;mettra quatre 
oncess de^savi^^u piédicinalj^j^pé^.oa quelques 

.^ro;^ fie sel am,Qioniac, produit. de;, bons effets , 
réjtéréiquatre ou.cjuq. )Oiirs de sl^Ue^ «Comme 

^ il,ay a. p^us d^ HwQfx sur ,le$; parties ,.la pro- 
priété' toaijçme du sel oudiv^savon Teniporte 
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sur Taclioti relâchante de Teaû liàde, et Tarli- ^sat 
culation se trouve réellement fortifiée. Ce- Tmiuinfiit 
pendant on retire encore plas de fruit des 
remèdes moins aqueux : telle est la poudre de 
caniplire, dont on frolter.xles pieds trois fois 
par joufi et surtout le savon ootr y qu on emn 
ploiera de la rnêmc manière^ et qui iti'a para 
jusqu'à préseiU le tneilleur topique dont on 
puisse faire usage. 

Au moyen do ces applications .enternes^ 
l'engorgement dont lés parties étaient le sié^e^ 
^ résout; les ligamens se ressèrent> et récou«- 
vrent leur ton naturel ; les articulations re- 
prennent de la 'force 9 et le sujet marche au 
bout de cinq ou six jours aussi bien qu'avant 
$a maladie. 

En même temps on donne à Tintérieur 
<{ue4que substance tonique pour ranimer les 
facultés digestives de Testomac. Lé camphre 
est celte que je donne assez souvent, isou.^ la 
fornie de potion, et que j*ai toujours vu réus«- 
sir : on peut lui substituer le vin de quinquidâ', 
le vin chalibé, les eaux minérales ferrugt- 
xieuseà, etc. 

Des cas où V application des sangsues peut 

élre insu^sante. 

Lorsque les articulations sont profondes^ 
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ïs comme celles de la cuisse et de la colonne 
£la^uf ^^''^^^f^l^f répaisseur des parties charnues 
peut diminuer Teffet des sangsues, et rendre 
leur succion insuflSsante* 

Dans la sciatique, rangée par les ons dans 
1* classe 4^s affections goutteuses, et par les 
antres dans celle des rhumatismes, tantôt 
rinflammatioQ se fixe sor les muscles , et c*est 
un rhumatisme; tantôt elle affecte le nerf 
sci«ti<pie, c^est alors une névralgie; tantôt 
elle a son siège dans Tarticulation même et 
sur les ligamens qui renyironnent : Toîci la 
goutte» 

Elle diffère lieancoupici de celle des autres 
articulations ; la douleur en est le seul symp* 
tome caractéristique, et Tépaisseurdes parues 
externes empêche la chaleur , la rongeur et 
la tumeur de se montrer au dehors : aussi la 
succion des sangsues n'est-elle pas toujonis 
assea forte pour déterminer la résolution de 
cette }Ji!egma»e profonde. Cependant elle 
suffit dans certaines cinxMistxooes; eiXiOCuUéS 
JL:^sil3.^ys le confirme^ lorsqu'il dit : Cojot^ 

amzxaJ.f-sis e^rj^ju^o esi ^ ut pcsi dficeim 


\ 
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auteur (i)^ Hecquet el plusieurs autres j cou-* 
seilleDid*appliquer de préférence les sangsues Traitement 
à Fanus : les anastomoses des vaisseaux bé* 
morroïdaux avec ceux des parties voisines fa- 
vorisent une prompte dérivation. 

Mais le plus puissant remède est alors la 

saignée ^ lorsqu'on la pratique au pied, du 

côté souffrant, eldès Tinvasion de la maladie. 

Dans les douleurs des lombes et de la bancbe, 

suivant Hippocratê , il faut ouvrir les veines 

des malléoles (2). Par Tusage de cette seule 

saignée, Galien di ta voir plusieurs fois guéri la 

sciatiqueen un jour. (5)Zacutu$ Lusitanus (4)9 

SeveVinus (5) , Duret (6), Brunet (7), Fr. 

HoiTman (8) , recommandent également la 

saignée du pied. 

On place également avec succès les ven- 
touses scarifiées sur labancbe. £n6n^ lorsque 
la sciatique résiste à ces remèdes, il faut re- 
courir à Tapplication d'un large vésicaloire^ 

t 

(i) Observ. 171. 

(2) Lîb. de natur. human, , §, 20» 

(3) Lib. de curât, per vente sect. 

(4) Depraxi medic, adm. , lib. II , observ. 170. 

(5) De effica, medic. , cap. 26 et 72^ 

(6) De arthrîi. 

(7) De arthrit. sub sect, 2. . 

(8) Sied, ration. ^ lib. JS ^ de v^n^ ^ect. 
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dont la suppuration, continuée plus ou moins 
Tiaiument j^ teoiDs. faîl Ordinairement cesser les dou- 
leurs. 

L^inflammatîon des lombes , soit qu^elIe in-" 
tcressc les muscles ou les ligameos articulaires^ 
exige le même traitement. 

Plus d'une fois j'ai , dans Fespace de douze 
heures, fait disparaiti^ les souffrances du lom- 
hago, par Tapplication sur les reins d'un cata- 
plasme arrose d*une demi-once de laudauum. 

Quant aux métastases de rînflammalion 
goutteuse sur le tronc ^ on sait que les re- 
mèdes dont on doil attendre le plus d^eCTet 
sont les dérivatifs, tels que les saignées de 
pied , les péililuveswirriuus , les vésicatoires, ^ 
lessyuapismes, et même la cauleÀ i>atioa par 
le feu. 

Jusqu^ici je ue me suis occupe que de la 
goutte chaude ( L':fiammaiion aîgaë des 
crtichs)^ l^ance que c'est eUe dool les dou- 
leurs soot iosuppoiiaUes^ que Tapplîcatîoa 
mtënîe des sangsues guérit sûrement , et 
dout le Iraitemetit méihoJîqse prêserre les 
siijets d'avotr plus tani la goulte fnÀle [ i«- 
fiju^mciic:: chionS^x^ dts articles }. D*ail- 
lecins, |e li'aî poial de ncxaède à pnccontfer 
poar celte denùère^ à laquelle les sangles 
ce cv>£TiewMttt qpe taoeaaettt^ «l qpc Tcm 
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combat plutôt par les Sfidoridques^ les sto- 

. / 1 .*. Ti ai liment 

macbiques et les topiques resolutits. d«iagputu. 

On sait très-bien que les inflammations 
aiguës et chroniques ne peuvent pas se 
traiter d'une manière uniforme, quoiqu'elles 
aient entre elles beaucoup d'analogie. Si Ton 
saigne daus un catarrhe aigu , le catarrhe 
chronique exige très-souvent de préférence 
l'emploi des évacuans, des dérivatifs et des 
Ioniques résolutifs. C'est ainsi que, dans la 
goutte chaude, l'application des sangsues 
suffit pour détruire les douleurs et la fluxion; 
et que , dans la goutte froide , où la tumeur 
dépend surtout de la faiblesse et de l'engor- 
gement du tissu fibreux, c'est à cette faiblesse 
qu'il faut remédier : aussi, daus cette espèce^ 
les fournisseurs de remèdes secrets obtien- 
nent-ils assez souvent des succès marqués 
avec des élixirs toniques ou des cataplasmes 
très-résolutifs, d'autant plus que la phleg- 
roasie chronique des articulations est bieil 
moins sujette à se déplacer que Xaiguè. 

C'est doncseulement lorsque lesdouleurs de- 
viennent vives 9 que les sangsues sont utiles ^ 
mais elles ue dispensent point d'employer 
les autres remèdes que je viens d'indiquer ^ 
et de les continuer long-temps ; dans la goutte 
froide surtout , qui est beaucoup plus opi- 
piàtre que Tautre. 
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Observations sur les avantages de Teau 

simple dans la cure des lisions externes ; 

par M. LAVKEfiT j chirurgien-major des 

gardes'da-corps^ compagnie de Noailles ^ 

à f^ersailles. 

(Lues k la Société ie médecine de Paris le so mai 

1817.) 

La chirurgie , qae les travaux des hommes 
De Veau les plus îllustres ont portée a ou si haut de* 
l^^li^ gré de perfection , qui , pendant vingt-cinq 
ans de guerre , a vu ses méthodes et ses pro* 
cédés acquérir , entre les mains des praticiens 
les plus distingués , un degré de certitude 
presque mathématique ^ s'étonne et gémit de 
voir encore quelques-uns de ceux qui l'exer- 
cent , courbés sous le poids de la routine ^ 
Ignorer les meilleurs préceptes^ et perpétuer, 
dans le traitement des lésions externes , des 
erreurs qui sont au détriment du . malade ; 
c'est surtout contre Fhabitude automatique 
que conservent quelques chirurgiens^ de pan- 
ser lès plaies contuses avec de Teau-de-vie 
camphrée ou des spiritueux simples , que nous 
sentons le besoin de nous élever j et la néces- 
sité de les rappeler à une méthode plus simple 
et plus ralionnelle. M. le baron Percy a donné 
dans le tome X du Dictionnaire des sciences 
médicales un excellent article sur Femploî 

chirurgical 
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cMrbrgicàl dé' Peau j et c*esl dans nalènliob*^ 
•de propager les boas préééptés 'dé nôtre X>e iVao 

A. î »'_,-.»*. . t .,,,.. ^ ,.' , 8ini}jl(i dans i 

-mailréy qui tontfroppeu lâuivis^que nous letpUîes. 
bffipons à la 3ot5felé ^aVântV'qni s'bccdpe ^àns 
'relâche ^s ^ptbgi^ès de Fait , cfuelqué^ faits 
tirés de ftdtre' pratiqué: ' ' -' •^- '^*; '^ •' * 

Pendant fé d^ei'mer siège d'^HunmàùeVen 

abat roi9 , nous eûmes occasion, a employa 
^reaii' 'sltinpTe' daùs le' traiYèmeht de$ plaies 
*d armés a féu , et jamais nous n eûmes pips 



léé des cliihirgtéh^: 

, Lé colonel commandant r artillerie •• élMt 
coucne sur i epaulement d'une batterie pour 
en examiner Teffety fut frappé à la jatnbe 
gauche par un boulet de 56 livres , qui ive 
toucha lé'VnemBré^'ciue par iine pélîfesurface. 
Lai^oUîié 



nibsëe , ^ 

être luxe^ et , en vouranl lé ramener 0a os sa 


\n\'L. 


t ' • ,-t > 


position naturelle, nous reconnûmes une frac- 
. ;iura: dfi ^érohé; Nebs^ pU^i^m^ lif^ttîlMrians 
tim dr0p> p|ié!iert'iîtfh ;:ëtf ^Vd%'à<'tr;i:6àVriki^s 

def eompressB^^ ttéiv^pées ^dMsr V^mi ' A^lbbè. 
^ Uà.' soteU« jf^^bâr^é d^uibc^^^'l' df^l^l^,' f&t 

placé aoprèS'^de-^^kii'v'Un g^eilSéftVinfliàf^ 

matoire l^èa^eonsidévcib^ Xé^^vélo^'^'â , et 
Tome LX. — K^ 2 49- — Mai. la 
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5SS M leqdeniain malin iioqs ouvrîmes queK]oes 


x>' vemu pblyclènes remplies de. aéro^t^ . Noos coii- 
Uk )>Uit«. iinuàme^ le.mènEielraiiemeqiexlêrQe. Le ma- 
lade 9 qui ne saoflTrait que lorsque rappanril 
9e séchait. y se fais^Ht .arroger trèst^saoTenl, el 
au bout de qnalre jours ^ le.menibretêlail re- 
venu a ses dimensions ordinaires ;rune escarre, 
produite par la contusion du boqlel , et i)e 
retendue d,*nne pjlèce de 5 fr. ^ s*eotoora d'un 
ceixrle inflanimatoire ^ et tomba, à répaqiie cur* 
dii^aire. On cessa le 8^. jour les lotions avec 
Teao simple; ou mit la jaml^ dans oo app^ 
reif de fracture ; et deux mois après Facci- 
dent 9 ToAScier retourna dans ses foyers j où 
il joilif de sa retraite , et se sert très-bieode 
Sa |ambe. 

Kous aTons essajé d*eoTelopper les mem* 
bres anipotês avec un drap mouillé ^ et ooas 
avons remarqué que ce mojen diminoaii Fiii* 
flammation qui s*empare do moi^gnoQ , ti que 
la soppoi^tion s*ëtabliss^l . sans douleur d 
sans fièvre. 

Un soldai nfsot mi odal de bonbe <pi lu 
£nppai rbjpoooadre gaacbe; il éfnmrf9ii^mKk 
iaooMnl:^pre& Faocidcnl» kaidiialcms les pks 
SattJanbkg da^^le bas-vcnlre ^el aous avioais 
des crawles liMsd«s de le loîr 
hieulAl à kwt yiokact ^^ms le Iîbms 
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lopper d'un drap moùilld, et ri^ilichàrgeâines 
$a femraci,. qui veilUU.|)rè&;de lui^^de^rafrjil*^ DeiVmi 
cmr toujours le cai^ frapt>e.par;qc9 inriga** ifi piaief, 
lions souvçQl répétées; . Deux iheores .apras 
laccideni, les doulears dimioaèreDtj él le 
lendemain nous vîmes» une }ar^ .eschrnej S 
Fendroil qui avait éié frappé par Téchit» de 
booibe* La naltH*^ stitvH Ja: marché ordinaire i 
eV )(9.mâ)dde guértl! daiceUe agraire blesanrtf 
après un se j an n de trois inléis' à l'hôpkaL 

Toutes les^plaies à Jrayerrkss pieds et- Ica 
nf|aius> faites pai* jde^baUeis.^ ^OFiit'eté guéries^ 
par ce seul traUénianty en moins de Irois^sé-* 
maiues , .saQS, jam^ais prése,nter les ^cidens 
itifl^tnmat^ire^ ^ rd|)nt lje,.cbi)[:i]i]giei|r ue pç;u|t 
pas tQujûLU*^ {^réyoif;Jes.;Suileset errétej[!:Jlil 
violence. ,- -; j ;... ' .... ,1 î ^jy, t > 

Depuis 4i9tr^ raJbotdi^^VersaîJle^V.housii'af^ 
youfî cé^séiéFitm ployer. ce) caoyefBa^tMèihq 
plaies conlu0eS(auK>jflipbMDi| ^.^fàilesU^aé d«|i 
Q^.Mp9 .d'i^pied de ehc^val^ ai: muni éiriuma ;loa-« 
jouris Ainsi la doabttp: eU TifiiflamiilattoA. '•> 

M. Du.... ; habiiahr d^VirS^Hès; éXAn^ 
se ptomenéi" èhialjt-iôlerv idW pied à téri"^ 
pour descetidre ùhis montiigtie Wpide.' Il* siiî-^ 
vait près dd brancard ;lbrs4iié Ib dHèfvàl , ef- 
frayé , prît tout a eotip lë'^^tô?pVértèrivfei*a 
aoq mattre*: la roue êelst voiture 'passa sur là 
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poûrine de M. D.I.. > et fit au côté interné de 
D^ iv«a (aiiambe droite one plaie cortlosfe , dëi'éten- 
lespui^ . \doeide 6 potices. 'Lps malléoJes étaîeiit vîo- 
lémpietrl :€oWtuse» V ^^ l^s bords de la plaie 
offraient uti éeartement de près de 3 poeices. 
Nons -iftSirappri^ciiàtti^ ^ et' nous les réuniinf^» 
aireo des emplâtres ûgg^'Ulinalits ; nous enve- 
loppànafes te membre avec des' corhpressea 
trempées dvns Teà'u sîli»ptd , qt(e iVii hunoec-^ 
tait très -souvent.' Il ne suHlnt^tti gonflenneii^ 
DÎi douleur ; !& piaie se 'réunit;par première 
inlentioo } et lei a*L jouir:, le blessé fut gfiéri / 
et^reprit ses exercices ordinaires;' • * . ^ ^ 

'M: Dé....', 'gai*dé-du-cot*ps' dé Ta Hrotiipa- 
ghîQ de Woaaiés ,' i-cçut à Paris Un coup dé 
biillede pistolet d*ai*çons sur lè cBtidylé ex- 
terne de rbumérus gaucbe. La balle ^crlvâsséé 
panaoe>irpp petite 'quantité ' de -pondre , ne 
pmaUsat^srv qnab fiouiie'00|nixsïéi»''si forle y 
cpib lie; ' blesse ue ptrt'pIqs^pemiiepUe-iiras, el 
q»'*lin'«pàii£henieui ^auguin 1^ hYai^ifest^ ati-* 
desâOiiâjiurecMtp.iIl revfMt<le'sufteili ^^et^f 
ftatUes , ei ^ous..^ ^BP^hî^J^ dçuj^îr. <élait 
IrèsrgrandeA qnp ^argepççj^x^^K.^^^l^wdait 
au brjfis et a^'avap^^ras, e> li3$ p;iquvei|ieQs 
4ç %iLiQq,4i? ^^^^l\t^br;»ssMr k^ b^as élaîent 
Jppl;M,failfi/tipo^.iblqf. rïpjjgs Jepai^s^cnes avec 
Pe .l'eau Jegèrefpenl; nœjrinée „ et.Qças. pl«r 


iiî ■* ■ ifcn I «i u t ni ,,i n \ ( f»,t t^ , f m 


(0 L'auteur n/ |>arlepascle )a température de l^caa 
qu'il emploie. L'eaii chaude , l'eau froide , yjeau.à.U 
glace doivent prodaijce j^ appliquées aux maladies chi* 
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çàmes près de lui un domestique chargé d'hu- * ■ 
Inecler râpparcil chaque quart - d'heure. Lé ^ i'**»" 

1 -1 • i j 1 .♦. •» . , simple daiii 

lendemain, ta douleur avaitentieremenl cesse, !« pUie». 
et le 4^. jour,- la tumeur Sanguine était résor* 
bée. L'escarre légère formée par là balle 
tomba le la^. jour, et un mois après cet^ 
cident , ce jeune homme a. pu i reprendre ses 
exercices militaires, et avait recouvré Tenliàre 
liberté des mouvemeuâde-rataiit «bras.. 

IN ous. avons pensé quQ ces observatidos > 
qui confirment la bonlë dh Temi^t de Teau 
simple ou légèrement salée,, qiiaad la cootit-* 
sion est sans plaie, ne «iraient pas reçues sans 
intérêt par la Spc^M Suivante à laquelle hoi]|8 
avpns rjhonn^ur de les sOtunettre* linQua paeï ' 
raltraH utile de rendre .ce4le pratiqqeai'SÎflBpIa 
plus familière à beaucoup decbirurgiîens^et 
pour ainsi dhre populaire; et c^esi dans, cet 
espoir que nous ayons «voulu «qa momeniliseir 
raltention d'viâe 3p(3i^lé.!qi|i j^<>ccupe 'des 
progrès d)6 iart , proptiige ses bonnes doctrines^ 
et qui exciierait puis^mment noire flèlej^ s? 
elledaigiv^it accneillir fay.QfaUement k faible 
tribut que nous lui offrons > et. nous assoeim 
à st& utiles travaux (i). 
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Obseruation de tumeur abcédée ^ contenant 
des vers lombricaux , con^muniquée par 
M. C.-B. St.-Laurens, D. M. M. à 
. Lisle^en^ Jourdain ; 

Rapport fait â ïâ Société ^ le Zo mai 1817, 
par MM. J*. Sédillot et d'Avrigni. 

Quoique robservalton dotit voqs avez bien 
Abf^eonte. yQolu noas charger de vous rendre compte, 
lombricaux. ne présente rien d'absolument neof, cepen- 
dant elle heiaisse pi^s d*étre intéressante, et 
mérite même une attention particulière, puis- 
i|ti*elle est basée sur un fait qui ^ s*il n*est pas 
sans ejtemple dans Fbistoire de la médecine y 
se rencontre du moins assez rarement dans la 
pratique; le voici : 

î Le< maire de la commune de Golz , dépar- 
tem^iif de ia Hante-Garonne, étant incom* 
mode au milieu de la nuit , M. Pages , cbt« 
roTgi^h du voisinage est appelé: il prescrit 
vingt*grains d'ipécacuanha ^ et les vomisse- 
irietts ekpulsent , avec les matières âlimen-* 
taires qui se trouvaient encore dans Tesfomac, 

rargîcaltfs , éeê effets bien différens. Nous pensons 
quMI a employé* Teaa froîdie , sans s'occuper de sa 
températare. 

{Note du Rédacteur.) 
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Le lendértiâ^n , a YzrttYéè dé M; 'Balôti ' (ils ^ ^Abcègcof^e. 
mèdecm'a' MatiV^srrn , dtepariement dû 'Gèrs/iombâcaux. 
le 'màlàdé léCrduvaiC bSerr ; niais il se plaignit' 
d'une tumeur située daVis l'haine gauche /au-^ 
devant dei-aiiueau yetdont oh fie s'était point- 
encore àpereu* II y avaft eu' deux oh trois en- 
vies de vomir; mais, du reste^ aofcuti symp* 
t^ma de berak^ ; raxcrélLoa des rmotiè^es fé- 
cales, «e fiiisaii avec régnlarhë. <^oique la 
tuAneucfu( mçUe» et neùt pas l'aspect t a ftarn^^ 
matoire^^.'Cfip^odaDt'y comme.^lle étail dott'« 
Ipur^use» le docteur Bajôn fit appH^erdes 
catppiaçm^a; émolliens. Bientôt M.Pagès erut 
rf^coiiiialtre de la, flucHiation ^ et substitua les* 
cataplasmes maturatifs aux précedens. '•" 

Le 4^. jojuryla lumeur s'ouvre: il en^rt 
du pttô i et des*nialîèBes^ stercorales d'une ex*% 
tréqieféUdité: l^.pIâi^,dEélergée, présente daoâ 
son fond d^ux .ëmîuences.vermiculaipesr.oip 
leis saisît ^ecuiie pince; et.roxLaexiratt deui 
IpQibrics » aembUMes à ;oéair :cpié }e maladd 
avait rejeta par le vomissement» L'abcès 
laissé apercevoir filusieurs petuts^clapsers/ Chf 
continue les pansemens^Un poKitgangnëii|e|>aii( 
ae forme. Six lours après ^ on iBxirait .dàux 
nouveaux lombrics.., «t deux autres ctfcore un 
peu plus tard > ces guatee dermorstvérsiétaieidt 
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■/ ,viyiin((; .et ron TCipiarqM^t j:eii les ôlaul^ qu'ils . 

^^,^J^^*J!; sorlaienl.çopiwd'pne filière ippulée suredï.t 
lomiirioaux* ij n'a jamais ëlç possible de recjOim^itre si U 
baseel l'enveloppe 4^ l'abc.ès.éuî^oi oa.n'é-; 
taienl pas une portion d'iuleslin.. l^a- plaie 6!^t ) 
peu à peu détei;géei ella cicatrice élaîi (^esquc^^ 
acbevé(Bt six sço^aiiies après Jç. comoienGe-* « 
xneoi delà maladie*. 

Le vooniaaeinëol'de deoz^ tcvs n'a riei> de 
remarqèablè : ces aDÎmaiix sortevit sooTeot* 
par Ur bouche ou par les nàriifes; ot nous con^ 
Bttsaons on bomme qui y iounnenlé d'un 
«bmloiiiUemepI pénible ai la gtM%e , ait sortir 
d*iiD râpas., finit ^ à force da diercber avec les - 
doigts dans Parrière^boodie , par estraire on 
lombric. 

; lia.perforalkm des intestins* est encore on 
aoeideni qu'on asouTenttibaerwî la pisparl 
des ^anleors en parfem ; Bticba» dit iméme 
q«e las vers penrent sëfoomer long-temps 
dans la . cscilé do péritoioe ; mais^ suivant 
iMalsad) les lombrics nmgu petcent plolôl 
les lunîqoes inlgstinaisB qee les blancs. Noos 
pttÉveos oiler m» ^ qéi samblenil venw à 
l^qppaa de son aaseràatt. 

Un jSi^Hil de i4 ^ i5 aas fat anocBé dans 
mi des lÀpilatt de Fam^ pe^r «Ire déEvté 



\ 
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inais' coYânie 11 a^«iîEun bea.ftppétit> et q»e 
-SQUf ^ir. souffrant n'àaîi altriboé qu'à la pré- ^^''^•^^'J^ 
Jiencedu corps étranger dans la yesfiie , Ifopér ï«iwbiu»iuu 
jTnûoa ée la taille fut. pratiqiiëev Une inflam^ 
•in^tiqn* du péritoine 6urvtat^jei'i;eoletak'A 
roaverture «du «corps y on Icodvd lés iâlesf inb 
per&ré&eadîfférjen&endroftsvet remplis d'une 
prôdtgie^qse' quantité de lombrics rongestûrea^ 
T^^ssemblés par paloltds;; plasieuiisd'entire-^uy 
étaient disséiaifiés danaJa. cavité .périlonéale. 

Pour la sortie des vers à travers les parote 
aikiôminales, elle est bien plus rare que 'ta 
perforation du cànalv àlini^nlairej on Ta Cèw 
pendant observée.^ Lieutaud va nous servir en- 
core d'autorité» tar ce point. Gf^s insectes , 
-dit-il ^percent quelquefois l^esipmacy les in- 
Aesiins , e4 même Les parliez conlenanies 
^flu bas^venire ; on les a vus sortir parJ^om- 
bUiç. 9. par les aines , etc. » en ^.excitant- des 
phlogoses et des abcès. .» . . . 

L-obsertateur pense, atec Maison ^ qoe tes 
vers trouvés dans VvL\fchs avttieWf pëféél înfM- 
tân; et que , détenus ïearpsétYiifngers apl'ès 
en être sortis ^^ ils avaielit ètit^itiènies été 
cause de la tumeur. C'est encore à bien juste 
titre qu'il attribue l'apparition des matières 
stercorales à la perforation du canal alimen-- 
taire , et les nausées du second jour à Tirri- 
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Ut^on de ce même canal. Quant à l*impôssi« 
Abc»seoDt«w biiité qu*il a trouvée, de reconnaître si la base 
lombrioattt. et . Teuveloppe de Tabcès n'étaient pas une 
portion d intestin:, ne . peut-on pas présamet 
4uo la tunique vaginale formait elle-même 
la poche de Tabcès ? Ne peut-on pas encore 
j^&A$er que rinie^tin avait, à Fendroit de sa 
perforation ,con(racié cjuelque adhérence det^ 
rière Tanneau inguinal : autrement y les ma-» 
lières siercorales et les vers se seraient plutôt 
répandus dans la cavité du péritoiQ€i , que de 
sortir au .dehors? Eniin , ne peut-on pas croire 
que celte filière 9- moulée sur lQ.corps! des lom- 
brics , lorsqu'on ep faisait l!et4raçtioQ ^ n'était 
autre que Taonçau lui-même. 

L*al)Cès n'a mis que trois jours à se déve- 
lopper; mats quoiqu'on ait cru nécessaire d'ap- 
puyer datisT-observation cette circonstance de 
citations analogues , nous pensons qn*il est 
superflu de nous appesantir sur ce point. Ne 
sdit«Q9 pAs iç^ombien la marche d une inflam- 
.ination p^iH y^rier ^ suivant l^ nature des tissus 
iqur'elle occupç 9 - oa celle d^s corps étrangers 
qt|i se sont introduits dans nos parties? 
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Observation sur un coup de feu extrême'^ 
ment gravé à. la région iliaque droite ; 
par M. Frébault , chirurgien en chef de 
V hôpital de Ne vers y docteur er^ médecine 
de la Faculté de Paris. 

( Lue à la Société de médecine de Paris. ) 

■ 
* 

Un paysan veut néloyer le/s canons d*aii 
fusil à deux, coups avec pne baguette de fer î;°c^atiîe^ 
garnie d*un tire-^bpprre enveloppé d'un chîf- ^i^J^^P*"*^ 
fon de linge usé. Il cherche à rinlroduire, 
dans le canon droit ; mais à peine parvenue 
aux deux tiers de la longueur de ce cylindre , 
la tige de fer quitte le lire-bourre. Efforts 
innliles pour Ten retirer : alors il prend en- 
vie au paysan de charger l'autre canon ; mais 
au lien dy verser la poudre, il la fait passer 
dans celui qui contenait le tire-bourre , et il 
a soin de bourrer la charge avec force. Ce- 
pendant il s'aperçoit de son. erreur^ n'intro- 
duit point de balle , et se décide à porter son 
fusil chez un armurier. Il le prévient qu*il 
trouvera au-delà du milieu d'un des canons 
un tire-bourre enveloppé de linge, et for- 
lement engagé ; mais il oublia probablement 
d'avertir qu'il avait ajouté par mégarde une 
charge de poudre. •:,.... 

Dans le courantdelajournée^ Gsoptembre, 
un jeune ouvrier ^ encore peu expérimenté , 
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et Ignorant qne le fusil fût chargé , se mil en 
Coup de fea deToir d'exlraîie le (ire^bourre. Il démonte 
ciden» parti- 1 arine^devisse la culasse j puis^ avec une tige 
de fer , il cherche à repousser le tire-bourre. 
Ne pouvant y réussir^ il penss^ que s'il pou- 
vait brûler le linge qui enveloppait cet ins- 
trument, en faisant rougir le canon , il par- 
^' viendrait a son but. On présume facilement 

.que la poudre fit explosion. Le projeciile' 
vint blesser grièvement cemalheureux jeune 
homme , qtû se trouvait dans la direction 
• d'une des ouvertures. ' 

Le docteur Guyon , mon confrère , d*abord 
appelé, jugea la blessure très-grave, et dé- 
sira se concerter avec moi. L'exploration at-' 
tenlive de la partie blessée nous (il voir, à la 
parlié moyenne de la région iliaque droite ,' ' 
une plaie arrondie , de la largeur d*un pouce. 
Nous découvrîmes, au moyen d%ui slîlel,' 
que le trajet en était oblique de bas en haut, 
de dehors en dedans , et pénétrant dans la ca-' 
vile pelvienne. L'es 'lenlalives que nous fîmes,' 
à IVide de cei/insirument, pbur découvrir le 
corps étranger, furent tolaleraeut infrué- 
tueuses. Nous 'nous infornââmes ensuite avec 
soin des circonstances coramomorkiives,' et il 
nous fut confirmé que le canon de fusil ne' 
donlenait' que le tire^bouri^ê. Les vèfémens 
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du blessé 0^ présentaient ;d';BÉillëQrd'^ cttl'ikie 

seale ouverture côrt^spoûd&Éit purfoiteniedt p«"p/« f«« 

à ]è blessure. : ' « - J ' ' r.» cî'denspauU 

f . calieti: 

'• Il élâîl évideut que le projeclile àviaîl pé- 
nétré dans râbdômeii*,*et'c^u*îî y avait lé'sîoh 
du <^anàl înleslihaK' Le jéuriè b)iessé paraissait 
accablé ; uh'é'doàfkdr'Vive se faisait rèssêûllr 
dâus la région abdominale '^ et pt^ldclpaleméhl 

*^ la* piârtié blésseV. Un gâléàu dé tiar^îè sur 
la plaie , recouvert dé compresses imbibéëà 
d!uoe forte déeoclîan émôHient^ , puis des 
émbrocatibns dH^uiie rosat stit^ 'l-àbdotnen : 

Uel fut le premier appi^reil. Ob tWcha à* se- 
cotnler cesitio^len» p^r-ufiè di^lô'rigoniréusè, 
4>De forte saignée | un h'^^metÀ '^ollient% 

•et Fusage des bdsfiSons'letnpéVfrnfév^^ -'-' 

A la viiite du!isorr^V^^^ ,< 'pouls dur et 
plein;; csbîf; nausées:; vbmfe\ét^A»'€ï dou- 
loureux. (Seconde saignée copieuse '^'vtférWe 

pansâmisiKl; )*D«t)8ri|â! <iiMX.y t&WiPiéfi^noHgrlè^ V'ré- 
quetis de matièv^s J)iK0llses;,^lVl;rdèl4lèst;Hée§u- 
^leQnent*de<re^(flMltfèlS9S p»ç.la plaji$i<fifèsté0- 
-iicpMs; 'joîlriuieose f ai!i'x^éfi?;'!tfg(t&tifOb'- ex-- 
Prenais;'-*' • ' ;•-•-..*•'..•; ikI 'A s».'}» uk-'U^' 



gida dû' fôîe; dooleûr 'vive à'i^é^aule. < Trôî- 
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fîème saignée; : pelji^Uît i orangeade ;. feaia^ 

^Tec^dtilc- P^^'^^P*'*^ ^n|ollic|nl?sur Tabdomen; deinî-la^e^ 
«denMpaiti* meiis adoucissans toutes les trois heures. ) . 

^A la visite du soir ^ les symp!i6mes ^tatent 
\e$ mêmes : soifiiitensejO^çyre ardente; pouls 
,fréqiiçn(. Conlinnalion; des ipèr^es , moyenç. 
Dans le courant de ia.uuit ,|)ioqnei k deux 
heures du malin: évacnaliou de matières sler- 
corales par la plaie; le vomissemepl . et le 
hoquet s'apaisent un peu. , ' . ■/[ 

A la visiie du matin.8t;le«ndlade nous pih 
. ratt plus .tranquille ; la langue est humide ; 1a 
.fiè:vre a.Ws#c.rte Ventre est. moinç ballonné 
et p^tis ^uple ; la région du> foie est aussi 
.tpoifis doutoureuse, ei les coliques . modé- 
rées. Coftlim^âtioB des mêmes moyens; t^ 
.^soirée fM <moin$. calme; Jlj^ 4Biirde Tagita- 
4ion pçiviaolla nmii ; mais le malade :reposa 

iLi«.9.9.tOAS les sjm^ptàmes paraissent amé- 
.liovéS;^bj)Qfikrqiie,y :daosi:lB journée , il isorlit 
par ia:plaiq.tipetgcapdeiqaamitité<lé maiièrss 
£éca|es. Uquidesr^Mais Je soir; même: e&açéé- 
bation que le jour précédent; toutefois:èH6 
f^e t«f mine par pne ippUi()ii;. générale» . ; 

Daos la cp9tifiée du ip y Iç b)e$sé.^e itfouye 
mieui^ , quoique extrêmwet^V'iî^lWe. |[]^\^îl- 
lous gras; eau de veauj lave/per^t ét:pol' 
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Légère exawrUiiou |i9 «air) «Jl . pfiQ^aaV Ja S^.'Jfdtifé- 

niiîl . cidèni parti* 


Le T'ivàf)g€|nen<^atioi» sobhe delà fièi]Nsl; 
8oi£;.anxicté8 ; douieors de;xoUque arguës ; 
ëruplian par ]a plaie de matières bilieuse»! 
rnûls on fai un peu. nas^uré.pairjsi. sortie/ des 
ipptières fécales p^ l'a^ios. • 
. Le 1 3 » cpniinuaiioii 4^. la fièvre ; gonflçr 
«tient et seQsibilité:de l^abdomen y.surtpul aux 
jepvip*ons de la .plaie ; çoli<|j^e[s> yjyes et répé- 
tées. On' continue les uiédicampnsel les lor 

,^ |iîqu^ adoucissaus.. Dans lecomant de lai^our* 
oiée , en ipaosaut le malade , ouf (y;ier^i^ au 
fbn(l de Ja plaie an,corp$ noir». qu'on eaLtratt 

i^ avec . précfNuÙQli ; et Tpa rpcounatl le lire- 
bourre , qui enlraine avec lui le linge dq^t le 
paysan Tavait enveloppe. Dès le soir , Télat 
du malade présente de ramélioralion : il som- 
meilla une partie de la nuit: mais il sortit 
encore par la plaie des matières bilieuses. 

Le i3, le malade va de aiieux en mieux : 
il fait deux sellés par Tànûs déris le courant 
dp l?5 ifWfinftç^ Ingère .^ugfiîenlation djiqs la< 
quantité d>liin€PS. .^^,. ],; ., 

,: Le i4^>. marbbe de la maladiie -décidée ?crs 
Ja- goiévisoà^ /Péddaui le p8tlaena»çtilt.,^ïl se dé- 
tadbe' pèrda. plaie; nae estorfet|[aD|[r«neuse 
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==: infestîtVale ; delà largeiir d*utaè*pièce dé dti 
Coup de feu ^ourd. PéadaAt trôîs ott èùâtre iour^« ilsûnnil 

•y» c a*:8 ac- ^ ' ... 

eiilenVpàùj- de pareilles escaiTes. Du resle, diminulidrt 
deâ ecodeineiil; des niali^i?es'p$ir ia i^Icssuire ; 
lelles • JMreuneittl Jeiir coors par Jat' v.Qie .ocdî? 

An '■ ^5*. foàir idë' h bléèsUrë , ekiatrrsâlïoti 
commencée de la-pTàié ^ ^Ites de plas en pliift 
ffëcjÉrenfësi' par Fanfa^. Le 'So**. j la ^laie ne 
fobrnîl p!ri8 d« mafières. Éufin , le 55^. , eH* 
n&st tôu^âf fait cicatrisée. Un minoralif/adm^ 
ûîsiré à tèMë ëpbe|he', faît^vacaer bt'aucôu^ 
de tnalîerèé 'Inlïëuses , rÀais san^ coK(^tië! râ 
^tictine'd<mkur; Deux jôarsaprèd, -Je malade 
•fiit^^e* p^btl1feoer ; ffa ëanté s>^t rétablie irès- 
promf^témétil 9 et il a réprîs-ëek'^cca^aUoiiis 
ordinaires. .; ». ; \ ...;; , ,.,♦ \ 
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Observation sur an bubonocêle^ comptiqué 
a acciaens graves ^ opère avec succès i 
/7arM. Nicolas MÈissAS^'>»ie'i/èc//z! 

Bubonocèiev- -Le 5 seplembt-e^f787 ..fJ fes' tidratidë dfe 

içc«èi. Trescleoux , canton d'OrpférfëV deparlemeiïl 

:de^ Hautes- Alpes , pour IsroihienofpînéMarc 

BigQfibz.,3âgé.>d«diQ ans^ alteiiit iruoe Ji^riùb 

inguinaje cjipioplfii& Jietroiîtàî le malade 4aiis 

la 


la plua (rifite situation : îl âVâit iésye^i^k^ë^; '^ ^ 
hasards ;.aQ.boqnet presque cou WYituiel^depàiâ' Bubonocèie 

1 -Il 11" r^j 1 . . oVérëavcc 

la veiUe;* uâe haleine IffU^B^'^iv^cd^^ envi^'s&uccèt. 
fréquentes ^ei\K%m\v, '$uivie0'^(^li)tlefois àfixti* 
vomissernbni!>de nialièresj£di3arie$t<£ia tuhieur' 
était.lnèa*^considërable>et'trè6^<^ir^ ; rougir a- 
sa cir^onfénence ; fiî«de'iiaiérîdbrei¥iMt y^V 
préacirtait idi^jà dans 'Soa>icbnr>i*e v^ pùitM'^dé 
gao^i^hetcfw ; ayeé les* aaer0S>èyYiipiôm^s ^ me- 
&! âoibpcboaer qvie l'ëtrianglëm^nt étaii troj)' 
canâ[id^able;jpoâtri:poQV(Mi#; 'éii:é ' véioerf* ^ai^- 
d'autres! jjnbyenS'qbë i^bpéifMionvAprès qàèN^ 
qiiesiéaidtiveBiâaufitçs ;''f^{liriai^<sri faveur flé' 
CQ demie r.w Lemaiade^'tie' ftitpa8*long-'teipn|!>s^ 
à. se> déte^minet*>;''mât6'>uo '(î(>n6i'l§ab&le de* 
£Kioqri^S'lbi:flt[^Qhan9drid)avi^,^^t cAe forçai dé* 
F<mTojre^ l'bporaUwn: 4ti fé^d^ÉnirJiy^ Eyi s^H^a^^ 
datii, je fis appHqnerTnri^"p*TrrfeâffecTée un 
caiapliisme eraôJiîenl , avec des compresses 
îhibibees d eâu-de-vîe • dans laquelle Tàyais 
faitjdissoudre 4u^,s^J, ^^ifl^qni^^^ 

. .Leimalade passa -lap troît' la*j[)lus trrslerles^ 
symplôraes énoticés furent plu^ férriblés'eri*' 

éore , et la'gangrehe'Bl ltfes'pr*6grès éionnânsr 

• i' j • 1'.' *'*.. ♦••»• . ,( 

Le leiidemaîn 6 , 1 état dd malade et l'aspect 

^, • '. . .1 • ' ' • ■ ■* • >••••' ' ' -^ * ' 

de la tumeur me décidèrent .à. ppéi?er siijr le 
chanip. Â l'ouvertuie du sac, iL sortit envi- 
ron deux.poéieltes de sang corrompu , mêlé 
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sçfec je pen de malières conteniues dans ria>- 

o".^i7«vt!r ^®s*'^' ^ porlîoD d'iatestm comprise dans le 
succès. s||q: était 4'enviccin i5 po«ices; se iroQvaît «iw^ 
lîèremeilt gangrétée ^ ei avaii^rio^ ou six ou- 
vertures .d'un pouee de diamèipew Je tentai , 
mais iautiteiyieat ^«de jrelirer lesidei» bouts •* 
pour.m'a^surer. de.rélcytdue de la gangrène* 
Jd fips obligé de débrider Tanneàu yf&nren. 
retirer tine .portioQ suffisante , et a^tide pra«. 
U<l^?r9 .avee:plo# de facilité ^ la méthoide de 
Hhçn^bdor (l)> qvîeje mis en. usage, après 
atoir passé u.ne auAe de tii ciré à.pka à la^ 
pcHriion du. mésentère qui; correspondait à 
riate^iin gangrené . .que j'emportai*. Pour cet 
effet, je me sei! vis d'une .carte enduite d'an, 
blanc d'Qeu.£| qM^Je .toalai enxjflindl*e ^ pour 
figurer le tMJ>eiQtes4ilnal:.'0eUexarté futasso*-* 


> m I !■ ■—<■■» y - ■» ■'■ 


(ij Nous croyons devoir dire à rautear<}ue le pro-, 
cédé qu*il a mis en usage n'est pas celui de Rharub-; 
doi. Il a employé une carie, à rinstar des quatra 
maîtres qui se servaient de ta' trac1iée«ar(ëre d'ua 
veau poor réiuiîk- iea jn|è«tina. Khambdoir opétraii l'îi^- 
Vaginalion du boat supérieur, dans l'inférieur , et 
attendait l'adhésion de }a surfi^ce n^uqueqse de l'uo, 
avec la séreuse de l'autre. Nous concluons néanmoins 
& l'insertion de cette intéressante observation dans le 
Recueil périodique, 

(Noté extraite d*un Rapport Tait il la 
Société de médecine. } 
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jélie dans cette forme , par le mojen de deux ! , 
fils cîrés que îe fis ramper à sa face externe • Bubonoc^e 
et dont je ns passer les deux bouts a deux ■uccèa. 
points diamétralement opposes. Je Tintrodui- 
sis dans le bout supérieur de Tintestin, que 
je reconnus à Tailluënce dés matières qui se 
i[>résehtèrent à Tincision dé ce côté-ià (ce qui 
me dispensa de mettre en usage les moyens 
ordinaires^ pour distinguer lés deux bduts de 
rintestin)^ etisuite je riuirodpisis dans le bout 
inférieur , et je fis rentrer les parties. Une.pe^ 
tite portion d'épiploon gangrenée , dVnviron 
deux pouces de long^ qui composait la her- 
nie y fut maintenue dans l'ouverture de Tan- 
tieau. Je pansai la plaie avec de la charpie 
sèche seulement, et des compresses trîangu- 
laire.s: te' tout imbibé de b liqueur ci-deSsûs; 
Tappareil ftii maintenu par le dio^eû du spicâ 
de Fatné* 

II y eut beaucoup de cliangemens dar^s les 
symptômes: le malade passa la nuit la plu$ 
tranquille , et dormit plus de six heures. Le 
^5 il eul quelques fenVofs , suivis dû vomis- 
sement ; mais ce fut pour là dérÀière fois ; 
"la gangrène n'avait fait aucun progrès. J*hu- 
mectai les plumasseaux, pour m'assurel'si les 
efforts que le malade avàii faits pour vomir , 
n'avaieiYt point dérangé les parties : je trouyd 

i5. 
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seulement Tëpiploon sorti déplus d'un pouce; 
Bubonocèiç je le fîs rentrer ; et je maintins toujours dans 
•uccèk. ^^ l'ouverture la portion gangrenée. La nuit du 
7 au 8 fut moins bonne que la précédente; 
et la fièvre de suppuration commença a se ma- 
nifester le 8. Ce jour— à , je n ajoutai au pan- 
sement qu'un digestif simple , dont je cou« 
vris les plumasseaux. La fièvre fut toujours 
en augmentant. La nuit du 8 au 9 fut très- 
orageuse ; le malade en passa la plus grande 
partie dans un délire cruel. Le 9 au matin, le 
délire devint plus doux ; le malade reprit ses 
sens y et la fièvre se termina par une abon- 
dante suppuration ; la gangrène commençait 
à disparaître. J*animai le digestif^ et je sim- 
plifiai le bandage. 

. Je ne pansai plus la plaie que deux fois 
|>ar jour. A chaque pansement , la plaie 
s^améUorait. Le 12 , la gangrène disparut en- 
tièrement ; la portion d*épip1oon gangrenée 
tomba y et les parties reprirent leur couleur 
naturelle. 

Le pansemeiat du 1.3 fut fait par la garde. 
On trouva un caillot de sarigi de la largeur 
d'un écu , qui provenait s^ns doute de la sépa- 
ration de la portion d'épiploon gangrenée , 
d'avec la partie saine. Ce caillot fut enlevé ; 
et le soir il en parut un second , qui subit le 
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inéme sort. Au pansement (la 1 4> que je fis moi- 
même , il se présenta encore un petit caillot • Bybonocèic 

.... 4 , opërc avec 

que }e laissai , pour donner le temps aux vais- succès. 
seaux de se cicatriser. Ce caillot fut enlevé 
par là suppuration j sans laisser aucune trace 
d'hémorragie. 

La suppuration commença à diminuer le 
i5. Il survint à la partie supérieure et interne 
de la cuisse une rougeur de la largeur d'un 
ëcu de 6 liv. ; je n'employai que l'eau de 
mauves ; et la rougeur disparut. 

Le 2o , je voulus essayer de retirer les fil$ 
de la carte et la ligature du mésentère, mais 
ce fut en vain. Les 21 et 2^ , nouvelles ten- 
tatives^ sans plus de réussite. Je ne fis plus 
aucun essai ; ^t ce ne fut que le a5 qu'on 
commença à apercevoir dans les selles quel- 
ques lambeaux de la carte. Le 26 , la ligature 
et les fils tombèrent d'eux-mêmes. 

La plaie allait de mieux en mieux depuis 
le i5; la cicatrice' se faisait. L'ouverture fut 
fermée entièrement vers la fin du mois j et 
le 21 octobre , le malade se leva pour la pre- 
mière fois. Le 8 , on n^aurait pu placer dans 
la plaie qu'une petite amande. Il a commencé 
à vaquer à ses affaires vers le milieu du 
mois. 

Les six premiers jours 1 a compter de ce- 
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■ lui de Topëration ^ je ne donnai pour toiita 
BubonocèU noarriture au malade que des layemens 
fttocèt* nourrissans. Comme il était toujours presse 
dans ce temps-là d'une soif dévorante > je 
lui fis gargariser la bouche avec de Teau et 
un douzième de vinaigre. Le 7^ jour^ outre 
les lavemens y je lui fis prendre de temps en 
temps quelques cuillerées de bouillon par U 
bouche : il ne sortit rien par la plaie. Le d ^ 
je doublai la dose ; il en rendit une partie 
par la plaie ^ l'autre par les selles. Celte sor- 
tie de bouillon par la plaie ne diminua quHn^ 
sensiblement jusqu'au douzième jour. Ce jour- 
là , je voulus m'assurer si la portion d'intestin 
non-cicatrisée était bien grande : je permis 
en conséquence des alimeus plus solides ^ 
une légère soupe de riz ; il en sortit beaucoup 
moins par la plaie que de bouillon. Je fis con- 
tinuer cette soupe ; et le i5 , il ne sortit plus 
rien. 

Cette observation prouve que le3 Uvemens 
nourrissans et le régime n'opt pas peu con- 
tribué à la prompte guérison de celte mala- 
die ; que la méthode de Rhambdor semble 
devoir être préférable aux anus artificiels , 
dont les désagrémens feraient souvent pré- 
férer la mort. En outre , il n'y a pas k 
craiqdre un rétrécissemeq( »riqle3tin^ à l'en- 
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droit de la cicatrice ( puisqlie les parois en 
ont étésouleDuesparlacart'ependat^tlacure), ^^°^^* 
comme lorsqa*oD se cootente de laisser les «uccèf. 
deux bouts de rinleslin à Fanneau. 

Depuis vingt -neuf ans que Marc Bigonee 
a subi celte opération , il n'en a jamais res- 
senti aucune incommodité. Il a continaé à va- 
. quer aux travaux de la terre , et }ouit encore 
d'une honoe santé en novembre 1816. 


Heë hémorroïdes chez les femmes en couche; 
par J.<*L. BaACHCT , de la Société médi^' 
cale d^émulaiion ^ etc. ^ docteur en méde^ 
eine à l^on. 

^mienti occurrite morboi 
PERSXy Sat. III. 

Unb erreur vulgaire fait regaifder les hé- n^i h^motr;. 
morroïdcss comme une maladie utile à la santé; eacouciMr* 
et cette erreur a été partagée par les pratl^ 
ciens les plus estimés , sans doute pour xf^r 
voir pas assez distingué les cas où elles spif t 
anciennes et constitulionnelles ^ de ceux.oii 
elles ne sont qu'accidentelles et récentes. Dans 
'le premier 8ei)s , je conviendrai avec Hjppo« 
cratè é\ Paré qu elles sont nécessaires , et|urfi* 
viennent un gnaod tièmbre de maladies { je 


A 
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^ dirai ayec AVaerih Hic hœmarroïclàlisfluxuSf 


]>eihéniorr. si légitime decuiTit ^ aura omnmo dignior 

ebcz In frm. * \ o i i« • » i 

encoBciie* ^t preciosior est,; } appaudirat a. ces parol^es 
de Slahl, çp parlant desbéxnorroides : Mgri 
ad altiorem spnectuiem sani,et salis vegeti 
.partingunt.JXnn autce côté^ l'eaiistence des 
ii^ixior(oïde$^$.èuhe5ou.fl|:ienles, expose à des 
.açcidens si graves, peut' donner Heu à des 
maladies si fâcheuse^ et si funestes / ou en** 
fin entraîner des incommodités si désagrca* 
blés , qu'il me semble de la plus haute im- 
portance de cberclier à .les gMfsrir. avant 
qu elles soient devenues habituelles^elsurtout 
de chercher à en prévenir le développement. 
Sans parler de la dif&culté de n;rarcher j de 
s'asseoir , ou même de se tenir debout ; du 
prurit incommode dont elles sont constam- 
ment accompagnées-^ et qui porte les malades 
à se gratter souvent jusqu'à s'écorcher; de 
. '\ là pesanteur qu'elles produisent sur le fonde- 
*ment ^ des lénèsmes ; de rimpossibîlîlé d'al- 
'1er à ta' selle ^ Sans éprouver le^ plus vives 
'douTeurs ; delà fréquente sortie de Textrémité 
înfërîeure du rectum par cette évacuation , 
ébnnblen de fois rie les à-(-pn pas vues occasion- 
"lier des douleurs insupportables ,* l'insomnie;, 
le délire , et mêrtiè la mort (i); s'enflammer 
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prodîgreqsement ; rinflamraalion se propa- 
ger à la vessie i et, chez la femme , à la ma- ^^^il^^^* 
trîceel au vagin; former des abcès énormes ^ «nc»»chc. 
et, par suite ^ des fistules stercorales , si bien 
.caractérisées par J.-V* Petîi ; déterminer le 
squirrhe et le cancer du rectura;causer Tavorr 
tement vlorsqu'elles deviennent trop intenses 
pendant la grossesse ? Leur suppression acci- 
dentelle. ou provoquée n'esl-elle pas suivie des 
mêmes accideus que la suppression du. flux 
menstruel ? Et si je voulais les énumérer lous^ 
ne me faudrail-il pas parcourir tout le cadre 
nosologique, comme Fa fait M. Royer-Collard^ 
pour la suppression des règles, dans son ex-* 
cellente Dissertation sur ram^norrhéel Que 
d'aQections locales et générales j'aurais à si- 
gnaler ! Quel immense tableau de Hèvres fâ- 
cheuses y de.phlegmasies viscérales , de né- 
vroses, d'altérations organiques variées, serait 
le résultat d'une pareille recherche ! Une telle 
peinture aurait peut-être Tavantage de faire 
regarder les hémorroïdes un peu moins légè- 
rement que ne le font bien des gens. Le père 
de' la médecine', frappé de ces grandes véri- 
tés i M'a' pfai ^dédaigne de s'occuper de celte 
"aBeclîpn 'ff une* manière toute parlîciilière, 
Ëes boïis obse'rvâléiirs qui sont venus après 
fui ont égàïèmèiiT^jugé la matière digne de 
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^" tonte leur attention ; 8*ils ont eo^ quelquefois 
Jh» hëmcrr* des opioîons si différentes sur la définition ^ 
€a ooucIm. ' ia fréquence plus grande chez les hommes ou 
chez les femmes y les causes , la nature , l'état 
actif ou passif) et le traitement de cette ma- 
ladie , cela tient évidemment à ce qu'ils élaient 
privés d*un assez grand nombre d'observa- 
tions ) et des lumières que Tanatomie et la phy-- 
aiologie modernes ont répandues avec tant 
de prodigalité sur toutes les maladies. Il est 
facile aujourd'hui d'apprécier justement leurs 
opinions. 

De nombreuses observations sur les tristes 
effets de cette affection m'ont de plus en 
plus porté à ne voir dans les hémorroïdes 
qu'une maladie toujours ennuyeuse ^ et bien 
souvent très-grave. Je ne suis pas , au reste ^ 
le premier qui ait eu cette opinion ; Tissot 
la partageait déjà , lorsqu'il écrivait a Zim- 
mermann : Raro beneficium ei Jlebile qui^ 
dem beneficium sunt hœmorroïdes» 

C'est surtout chez les femmes enceintes e.t 
chez les femmes en couche que j'ai eu de^fré- 
quenles occasions de les ob^rver j et que jp 
me suis appliqué .à trouver quel(}uê soulage- 
ment à une des nombreuses et graves incom- 
modités qui assiégeqt les auteurs de nop joHi9* 
sances les plus pures et les plus délicieuses. Il 
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serait difficile de pouvoir ajouter quelque chose 
à ce qu'ont savamment écrit un grand nombre SlTzi^»™?!»!. 
de médecins sur les hémorroïdes des femmes ^ «*''«**•• 
grosses ; mais dans aucun ]« n^ai pu trouver 
rien de satisfaisantsur celles qui viennent trop 
souvent renouveler les souffrances de Fétre 
intéressant qui tient d'acquérir si douloureu- 
sement le plaisir d'être mère. Mauriceau^ Lé- 
vret y et tous les traités des maladies des 
femmes, qui ont paru depuis, ne font que les 
indiquer à peine. Delamotte est le premier , et 
presque le seul , qui leur ait consacré une at- 
tention particulière : « Pour peu que la femme^ 
dit-il j soit sujette aux hémorroïdes , et quand 
même elle n'en aurait jamais senti aucune at- 
teinte, elle en souffre pour l'ordinaire dans 
sa couche , et il y en a bien peu qui en soient 
exemptes, parce quela sortie de l'enfant cause 
une violente irritation à ces parties, avec une 
grande douleur ; dont s'ensuit une inflamma- 
tion qui se communique aux extrémités des 
veines hcmorroïdales , qui deviennent enflées 
et douloureuses dans la suite, aux unes plus, 
aux autres moins* Mais il y en a qui causent 
de si excessives douleurs , et les femmes 
qui ont le malheur d*en être atteintes en souf- 
frent si fortement , qu'elles ne savent en quelle 
situation se mettre tani la nuit que le jour. i9l 
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M. Gardien aussi en parle assez longaement 
Deé b^orr. à la 6q de SOU chapitre 9ur les Hémorroïdes 
•aeoudif. des fem^f €s grosses y où il dil : « J^obserro 
spr Je champ qu'après l'acconcheineot quel- 
ques femines sont atteintes d'hëmorroides , 
dont la douleur est si irive qu'elle les prive 
du sommeiL La violence du travail parait peu 
influer sur leur apparition. On les observe 
aussi souvent chez celles dont le travail a été 
facile , que chez celles dont le travail a m\é 
laborieux. Lorsque les nouvelles accouchées 
en sont tourmentées , le gonflement des t^ber* 
cules survient communément aux approches 
de la fièvre de lait ou pendant sa durée. » 
On en trouve plusieurs observations insérées 
dans la Monographie du docteur Larroque. 
Comme on le voit , ces auteurs n'ont nulle- 
ment remonté à la véritable cause de cette 
maladie , ni pu en déduire le meilleur mode 
de traitement prophylactique. Je dois sans 
doute au hasard d'avoir. pu faire disparaître 
celte lacune à nos yeux, ayanteu l'avantage de 
me trouver dans des circonstaoces propres à 
me faire recueillir un asses; grand nombre de 
faits concluans. Je ne les aurais jamais jugés 
dignes de Taltention dies praticiens ^ si la quan- 
tité de femipeshémorroïd aires qui viennent 
réclaoïer nos conseils y ne m'avait f^it présu- 
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mer que mon Iravaîl ne serait pas sans utilité,' 

ne fût-ce qu'en donnant l'éveil sur une mala- ^ * '»«"wi'*, . 

die Dien désagréable* . . . ' eapoucho... 

On a généralement attribué fufiqu'à ce jour 
les hémorroïdes chez les fenimès en. couche 
a la pression long^temps continuée ide la ma* 
trice sur les vaisseaux hétti0ri?QÏdàux j k ht 
mênie pression exercée par la lêtede 1 enfant 
dans un accouchement long et laborieux; aux^ 
efforts prodigieux que nécessite un pareiLac- 
couchement ; enfin y à une disposition consti* 
tutionneile. Je ne nie. pas l'infhi^ncè de> ces 
causes dans bien des cas; mais il en esl ua 
bien plus grand nombre . où elles n'ont à 
coup sûr. aucune part.. Pqurra-t-on croire en 
effet qu'elles ai^nt été ipour^quelque chose; 
dans la production des héiporroïdes chez une 
femme biqacon^titué^ ^ qui p'a jamais èuunÊf 
pareille indisposition^ chez .qui elle se dissipe' 
radicalement quelque tempsaprès lescouches , 
et dont la grossessje a été des plus heureuses , 
et l'accouchement des plus naturels? Un exa^ 
men attentif et souvent répété a pu me con-^ 
vaincre q.ue , d^nsces cas., deux causes prin- 
cipales paraissaient pré^j^ei? à la' formation 
des hémorroïdes : i?.. la jqob)& fonction dont 
l'utérus et les organe^ génitaux viennent de 
s'acquitter I a augmenté ^qf.quélquetsorte la 
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Vitalité de ces organes et des enyîronnans , 
iWh^Movr, en y déterminant Fabord d^nne plus grande 
quantité de flnides ; a^. la plupart des femmes 
qoi viennent d'accoucber sont en proie à une 
constipation des plus opiniâtres. Il est reconnu 
que cbacone de ces deux causes peut isolé-> 
inem produire Teffet qui nous occupe : ainsi , 
il ne peut être douteux qu'clant réunies, elles 
n*agissenl avec beaucoup plus d'efficacité. Tout 
concourt, d'ailleurs , à augmenter et la cons* 
tipatioti^ et celte espèce d*élat fluxionnaire : 
la nouvelle accouchée est condamnée à gar^- 
der le lit au moins huil jours » presque immo- 
bile j et sur le dos; les fesses s'enfoncent dans 
les matelas ; la chaleur se concentre sur ces 
parties , et ajoute à Tirritaiion déjà existante : 
d'un autre côté ^ les lochies continuent à ap« 
peler les fluides , et eotretienneht leur direc- 
tion vers ces organes. Bientôt la marge de 
Vanus ouTextrémité du rectuùi devientie siège 
de tumeurs plus ou moins volumineuses, p!u^ 
on moins douloureuses ^ qu'un girand nombre 
d'auteurs ont regardé et regardent enèoref 
comme une simple dilatation veineuse ; et que 
les vrais observateurs reconnaissent , depuis 
Lçdran , être d'dtie nature bien différente. 
' Puisque la catfse de ces hémorroidés nous 
est connue^ il est bien simple de voie com- 
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ment on pourra la combattre el pt^venir h 
maladie : faisons cesser ou dipiisaons réré"* !>• Mmorr* 
Ibisme local et la coostipationj el nous serojis en oouciicr' 
assurés d'avoir détruit el la cause el le mal. 
C'est ainsi que j'ai été conduit à l'emploi des 
lavemens délajans ^ dont j'ai constamment 
obtenu les beureux résultats que je m'en élais 
promis. A^issilôt que la femme accouchée est> 
rea\ise au lit > pour peu qu'elle soit disposée- 
aux hémorroïdes et à la const|palio»| ou qu'il 
y ait de l'érétbisme vers la régioo ^nitale i je 
ffiis donner un lavement d'eau de mauve j 
ipème d'eau tiède» 11 est essentiel que la lem- 
pférature soit bien en rapport avec celle du. 
corps ; Texcès en trop ou en moins pourrait 
supprimer les lochies , et donner lieu à de 
graves accidens. Selon les cas ^ je fais répéter 
lé lavement une ou deux fois par jour; mais 
le plus ordinairement il suffit d'en terminer 
Tiisage vers la 6n du second jour > avant la 
fièvre de lait/ Si tout se passe convenable- 
ment. et que la constipation naît plus Heu ^ je 
me borne à ce petit nombre; je n*en faisconti" 
nuer radministration que lorsque réréthisme et 
la constipation se soutiennent. Je puis assurer 
avoir toujours ^ par cette conduite , prévenu 
lès hémorroïdes. Je sais que beaucoup de 
dames ont pour les lavemens une antipathie 
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qo^il est bien diflScile dé vaidcre ; c*est alors 
Dnii^orr. ao loëdecin è employer les ràisonnemeos les 

dm le* fem. . ^ ■ i i 

en couoIm. plus propres a gagner la malade. 

Cette pratique a nn autre avantage non 
moins important : en calmant firritation lo- 
cale et générale j en évacaant les intestins , 
elle diminue considérablement Finfensité de 
la fièvre de lait , afînsi que j'ai pu m'en con-* 
vaincre bien des fois. Un auteur dont le nom^ 
m^a échappé a dé\h fait cette remarque. 

Je ne citerai à Fappui de ce que f ai avancé' 
qu'un petit - nombre d'observations choisies 
parmi les plus convaincantes i afin qu'elles 
puissent prouver autant qu^uti bien plus|;rfihd! 
nombre. » • . 


• .« 


Première obserpatipn. r—, M™'^. J.... . d'une 
constitution pléthorique, s'était mariée à -^i 
ans, était réglée depuis. 1 4 9 et n'avait éprouvé, 
aucune des anomalies qui accompa£[nent si, 
fréquemment la menstruation. EUe était a 
son troisième accouchement. *Sa première* 
grossesse. aVait été des plus heureuses: seple- 
ment quelques tumeurs hémorhoïclale;s paru- 
rènt vers Je septième mois, se dissipèrent au, 

neuvième, et pe reparurent pomt après I ac- 

' '1 • jt • -^ '"i •■•V ' ■ •/* "'- ''- ' 
couchement. ^ rendant la seconde gl^osse^se ,. 

les tumeurs se montrèrent vers le cmquieme 

mois , cédèrent ^ au bout de quelques jours , 


a 
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à remploi. de$ moyeD$ les pins sîmplesi et re-« 
tinrent beaucoup plus volumineuses vers le Dfsfiémnrr. 
septième mois ^ pour disparailre le neu*- en ebueie. 
vième. L'accouchement fut des plus heureux ; 
mais le troisième jour ^ lorsque la fièvre de 
lait commençait à se calmer • if survint les 
hémorroïdes les plus douloureuses: elles firent 

* â * 

cruellement souffrir^ et privèrent du sommeil 
pendant quelques jours; enfin ^ elles furent 
calmées par les moyens ordinaires. La troi- 
sième gestation ne présenta rien de particu- 
lier ^ si ce n'est le retour des hémorroïdes pen- 
dant le cinquième 'rpois| et leur d'urée con- 
tinuelle jusqu'à la fin du huitième, avec' des 
alternatives de calme passager et dè.douleui^ 
violentes. Appelé pour la pireniière fois au- 
près de la malade «au momeiit de racçouche- 

meut «Me fus att^entif à toUtejS ces circons- 

- .^ « - • "r. . . •.*;,'"' '.-.' f^' r:.!-t 
tances ; et pour prevemr 1 appa/^ition de nou- 

velles hémorroïdes • comme i avais tout heu 
de le craindre ^ j'ordonn^f un layement six 
heures après la déllvrâpce • jet le 'fis continuer 
de douze en douze heures. La hèyre de lait 
fut assez légère. Les ayant spspendus pendant 
deux iours, il n'y eut pbint de selles : je con-r 
selllai à là malade ae.ne pas sq dispenser cVtm 
prendre un le soir • toutes les fois qu elle u au- 
rail point eu d'évacuation pendant laiournée. 
' Tome IX: - If»: «49. -^'aï- ' 4 ' 
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Le rélablissemerit fat prompt , sans qu'il y 
Dc-t bëmom eût aucune apparence d'hémorroides ; et la 
co couch*.. santé S est toujoars soutenue dans 1 état le pi us 

satisfaisant. 

Deuxième observation. — M"^*. B... , âge'e 
de Sa ans , avait déjà eu quatre enfans. Elle 
n'avait jamais éprouvé aucun symptôme d'hé- 
morroïdes avant l'âge de a5 ans, pendant sa 
seconde grossesse : les tumeurs se manifes- 
tèrent de nouveau après raccouchettient. Elles 
lit parurent point pendant les deux grossesses 
suivantes , mais seuleniienl vers le troisième 
ou quatrième jour après la délivrance , quoi- 
que tout parût aller à merveille » k part la 
constipation , qui était opiniâtre. Chaque fois 
elles lui firent éprouver des souffrances insup* 
portables» On ne pouvait la dissuader que leur 
retour ne fût Teffel de quelques manœuvres 
imprudentes de Tliccoucfaèur-sage-femme qui 
l'avait servie jusqu'à ce jour. La cinquième 
grossesse fqt assez heureuse. Connaissant ce 
qui s'était passé dans les précédentes ^ je lui 
conseillai Tusage de l'eau de pruneaux , pour 
4enir le ventre libre ^ et un lavement le soir ^ 
lorsqu'elle n'aurait point été à la selle dans le 
îour. L accoucqen^ent fut sans accident , seu- 
lement un peu long , à cause de la faiblesse 
des contractions utérines. Jamais , sansdoutCi 
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les latèttiens ne furent inieuv indiques ; ja- 5 


mais alussî îU u'eurénl un îiuccès plus tiiarqué. D'h/n'oir. 
J*eti fisi i^rendrè ttii quelques heuriéis après ei*«iuc*»«. 
JViilière délivrance , et deux parjourpendant 
près d^uh^sémanie. 0e cette manière , la 6èvr^ 
de lait fut pec^ intense ; «f ]è prévins les hé'* 
indrroïde^, à fa:grande satisfaction de7ânou- 
velle accouchée , qui les redoutait beaucoup p 
^L ne pou'^ait croire qne des layèméns pussent 
l'en préseWer ;*âussî ne s'étbil-elle décidée k 
*' en faire usage ique par obéissance , et noa 
dans Tespéradce dli sUêcès. que je lui dirais 
cerisliHl 


•^ 


« > • » . »» • 
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Troisième ,obs,erpaf ion, — M»*, R •^. watt 

• • . . • ^ 

été accquçhçf^ qipg Coi$t|>ar nne sage>*remme» 

Ses co^cfaiçs.. auratfsp) éié ^rès^heareiMes j- iji 

elle n'eût, çu ^>oii^rjr< beaucoup. dcfSv JJi^bMiy 

roïdes qui survenaient aux approches ou pen- 

dani là dui:éè iîe la fièvre déliait. L|^s4oifiej^)Cf 

Turent si vives .surtout après les deux der*- 

niers accoucliem.ens , que |^ iii9^1gré.9ajép|if> 

Çnance pour un accoucheur, ,ell/e,ne^ vq^lut 

pltfs entêtVdrè tàiler de là sage-femme « tant 

elle était {Seràuadéé que ses manœùvres^, et 

plds' encore lés 1>6diHons a herf^es dont elle 

Tavait gb^géé', aValenV é(e ruhique cause de 

ses hémorroïdes, le croirais volontiers que Içs 

UDQuIoûS ont pu ^ contribuer , en agissant 

i4. 
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comme les purgatifs, dont ils parlagenl on pem 
ci!?z'îfX? ^^* propriéttfs. Il est ëlonnaal que , malgré 
ctt couche, içs dangers réels donl ils spal accompagnés, 
el leur proscription p^r les sages médecins ^ 
on en fasse encore un usage aussi abusif. 
Quoi qu'il en soil , j'accouchai iM"*. R.... de 
son sixième enfant: tout se passa de la ma- 
nière la plus nalurelle. Instruit des tumeurs 
dont elle avait déjà été affectéecioq fois, je 
m'empressai de prescrire les. lavemens» Jeug 
mille peines à surmonter son aversion pour 
ce genre de remèdes : elle pe puts!^ décider 
qu'en se retraçant ce qu'elle avait souffert , 
et ce qu'elle souffrirait encore , si elle cpnli- 
tioait à s'y refuser. La crainle des hémor- 
foïdes remporta y hfàîs hWe ne voulut ea 
prendre que deux âVânt'là^fifeVre de lait : ce- 
pendant lés hémorroïdes'ne plaruf ent point. 

« 

• Gés' trois obitervatîôns mê semblent assex 
tonciuantes , pour me dispenser de plusieurs 
autres' non moins intéressantes, que j'aurais 
fu joindre k ceMe8-ct. 

Pendant long-temps j'ai cru que ]a,poi>stJ- 
patidn seule produisait leji |i^inQn*oules chez 
les femmes en couche , et ie.let croirais. eo-> 
core,si dernièrement je ne les avais vues sur- 
venir, quoique le ventre fût parfaileineul hbre. 
M"^^. G.... ^ mère de deui^enfaus, avait eu 
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des bëmorroïdes pendant et après la deuxième 
grossesse: elle en eut de très - douloureuses iî<'»hëniorr, 

pendant la troisième ^et n t^mplo^a ^ pour les en^ouciifi* 
faire disparaître , que des moyeiis communs. 
Elle accoucha le malin , eit fui sans peine, à 
la selle dans la soirée : je crus les lavemenf 
inutiles^ d'autant mieux que^ trenle-six beureSi 
après , elle eut encore une évacudtidfi eatut^ 
relie* A peine ]a fièvre d.^ lait conimeoça-t*eUe 
à se dissiper , qu'il survînt des hémorroïdes 
DOD moins douloureuses que celles qui avaieat 
existé pendant la grossesse. Les caïmans lie 
produisirent aucun. soulagement; elles ne cé« 
dèrent qu'à l'application de légers alisorbans. 

Je m'abuseraisi si je croyais pouTdir preTe-* 
nir toujours les hémorroïdes : je sais qu'il est 
des circonstances où, tenant à la constitution > 
elles se développent , malgré les précautions 
les mieiix dirigées ; je sais que la tête de t'en«> 
fant séjournant pn peu trop danà un bassia 
étroit , que des efforts immodérés^ qu^un ac^ 
.couchenfient laborieux , peuvent rendre nuls 
tous les moyens prophylactiques , par Firrita^ 
tion trop considérable qu'ils ont produites. 
Pour ne pas réussir dans tous Us cas , les la* 
vemens n'en seront pas moins de la plus grande 
utilité. « JEgri quia non omnes conpaleair 
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» euni ^à\t Cicéroii) non idcirco ars riulla 
Dos bi^morr. » nwdicina esL . m 

•n couche. Le traUemenl des bëmorroides csl si bien 
indiqué dans la plupart des auteurs ; il est, 
d'ailleurs 9 si bien(;ouuu de tous les médecins, 
que je me crois dispensé de le tracer ici , me 
eonteotant de renvoyer à TexceUente Disser'* 
tûiion de M. I«arro<{ue* Cependant fobser'^ 
verai que cbea les femmes en couche on ne 
doit jamais perdre de vue récoulement des 
lochies I dont la suppression , toujours fà<î 
cbeuse, pourrait facilement être le résultat 
de Tapplicalion imprudente des. astringens ^ 
répercossifs et réfi igérans , qui , dans d*autre^ 
cas 9 copivienQeni très-bien. J'observerai en* 
|^ori9 qiQQ f lorsque des douleurs atroces caiH» 
cent rinsomnie el une agitation considé-^ 
rable , ce u*est qu'avec beaucoup de circons* 
pectioa qtie .cbes les femmes pléthoriques 
on recQurra à Topiura : i ^. parce que sa prcH 
priélé iiéd^tive supprime bien des fois les aé-^ 
Ciblions; 9^- parce qu il augmente souvent 
l'état de congestion du côté du cerveau , ce 
qui ajouterait beaucoup à la gravité du mal ^ 
surtout si les vidanges venaient h élre eu même 
temps arrêtées j 5^ parce qu'il a sur les oiw 
ganes génitaux une action excitante » que les 
Orîeutaiix Nveul bien apprécier, et qui pro« 


duirail Ici un effet opposé à celui qu'on se 
propose : mais il sera très-utile lorsque le ^rtz^llTm! 
système nerveux, se trouvera dans un ëtat <» co"<:^«* 
d'exaltation. Quelques sangsues , quelquefois 
la saignée , quelque liniment doux et onc- 
tueux , auquel on peut associer les sédatifs ou 
quelque absorbant » quelques bains de siège 
ou de vapeurs, des cataplasmes çmolliens, 
des lavemens , une boisson rafraîchissante et 

* 

laxative, sont les moyens qui conviennent et 
suffisent ordinairement pour procurer du sou« 
lagement et la guérison. 

Tout ce qui a été dit jusqu'à présent se rat- 
tache à deux seuls points : i^ les hémorroïdes 
chez les femmes en couche sont produites 
par Félat d^éréthisme des organes voisins , 
pai; la constipation qui s'y joint, et par la cha- 
leur dés matelas ^ qui ajoute encore à ces dis- 
positions ; 2^. le moyen unique de les préve- 
nirconsiste dans les lavemens, et dansFusage 
délits un péa durs, pour ne point trop céder 
au poids du corps. 

J'aurai atteint mon but^ et je m'estimerai 
heureux , si j*ai pu , selon Texpression de 
M. Montain jeune, prévenir ou tout au moins 
soulager les souffrances de celte maiûd de 
Tespèce humaine née peur le boaheur de 
l'autre* 
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LITTÉRAtURE MÉDICALE ÉTRANGÈRE, 


« LA COIfTAOION péTiCHIALS EST - JELLE SE mImX 
m NATURE QUE LA CONTAGION MiLIAIRE (l) ? » 

Observations de Jean -Baptiste Jemina , docteur en 
philosophie f médecine et chirurgie. 

(Lues à la. Société médîco - chirurgicale de Parme, le !*>'• 

juiQet i8i5. ) 

Extrait fait par M. Bompaed, D. M. 

Pduca tantum hae delibari ouensunts , mi-' 
liarem fehttm a speciali sui generis miasmatm 
foverif nervosam a suà , hoo prostremum Ulud 
ftrimum , si non prorsUi ahoïere , plurinuim 
9anè' debiliiaie potuiase, 

Marcus-An^niu» Jemiva , J)e pleurir- 
tide quœ Ormeum , Geressium, aliaque 
oppidd, etc.> infeêtat^itf pag. Soi. 

f 

Parmi les noo^breui^ écrits qae Ton v<vt parattre 
CoougioQt JQurnellement, etdont la plupart renferment des doc- 

pétechi'ile et . 

niiliaire non ~ 

identiques. (i) Je dois avertir que je nVntends parler que dé la vraie mi- 
liàire , de la fièvre miliaire esseutiellie^ et non d« ces puslnlet 
qui surviennent quelquefois seules , ou accompagnées de pété- 
chics , pendant le cours de graves maladies : comme périp- 
néumonie , péritonite , angine, fièvres gastriqfues , phdiisie , 
rhumatisme , çtc. , et qwr ne so^t que critiques ou symptoma- 
tiques ; ces pustules ne doivent êlre considérées que comme 
^ S3rmptâme d'une aatrç maladie , et non comme une maladie 
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trines. qui portent un notable préjudice à la science» 

nous en remarquons un assez intéressant pour le Contugionf 
patholoeiste et le médecin-praticien : c*est celui qui Ht^chialeet 

",.--, *^, >.,. , miliaire non 

a pour objet de démontrer la nature identique des ideutiques, 
vices ou miasmes contagieux des fièvres miKaire el 
pétéchiale. 

La fréquente co^eYÎstence de ces deux maladies , 
l'identifé de leurs* effets sur la fibre animale vfvantè, 
l'analogie de leurs symptômes , sont les titres que 
présentent les fauteurs de cette doctrine , pour prou* 
ver que la mâlière contagieuse de ces deux niala* 
dies est de même nature. ' 

Mais la co-ézistence de ces deux maladies est-elle 
réellement aussi fréquente qu'on le prétend? Cette 
co-existence est-elle une preuve de l'identité des vices 
contagieux ? Les effets produits par les miasmes 
contagieux de la miliaire sont^ils , ainsi qu'on lé 
prétend , analogues à ceux que produisent les mias- 
mes des pétéchies ? £xiste*.t-il de * l'analogie entre les 
symptômes de ces deux maladies ? Il me semble que 
tout cela n'est pas soffisammètit prouvé : sans me 
laisser séduire par l'autorité d'aotrui , j'en appelle à 
l'expérience avant de prononcer. 
. Pendant une pratique de .douze années, j'ai par* 
ticnliërement observé la fièvre miliaire, (i) chez les 
personnes dii sexe y mais plus souvent encore )'aifen<^ 
contré cbez le sexe la fièvre pétéchiale j[ rarement j'ai 

V 

— — — ^i^"^^— "^ » ■!■ I iiiriH» I II , I I I — ■— 

distiocte, n'ayitnt de commun ayec la- miliaire essentielle 
<][ue la forme externe et le nom. 

(i) Maladie assez fréquente dans cette ville , exanthème sou- 
vent rebelle aux secours les mieux administrés » et dont le nom 
seul jette la terreur dans l'ame des personnes qui en sont at- 
leintcft. 


/ 
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rtnarqiié âes convalescens de pélêchi«â alteSnls par 

Cot.t4g;oni '• n*'^**»'**^ ^ i© crois pouvoir affirmer n'avoir jamais 
r^ié hiaif et rencontré la compticalion de ces deui exanthèmes; 
idiuiiquei, ^ est-a-dire » ye n ai jamais vu exiater en même lempa 
ces deus maladies chea le ntéme sujet. J'ai inter- 
rogésurcel objet Y)eaaeoupde mes amis et collègues; 
tous m'ont assuré n'avoîr qua fort rarement vu mar- 
cher ensemble ces deux exanthèmes ; de sorte que 
l'on est fondée affirmer que l'association de ces deux 
maladies n'est point un phénomène ordinaire. 

Mais admettons pour an moment que la co-eiis^ 
tcnce de ci>s deux affections soit fréquente » peu t-ott 
prouver par-l^ l'identité des vices çontagieua? Je ne 
le crois pas. En général • deux maladies coniagieusea 
n'existent que rarement ches le même sujet j néan- 
moins l'histoire de la médecine nous fournit des 
exemples de la co-extsieoee de deux et même de trois 
taaUdies contagieuses réunies ches le même sujet. 
On a vu la miliaire avec la varicelle, la rougeole -, 
ces dernières avec la scarlatine (i) : malgré cette co- 
existence f personne fie s'avisera de regarder comme 
identiques les venins qui produisent ces diverses ma- 
ladies. 

Si la fréquente eo^exislence de deux maladies con* 
lagieuses é^ail une raison suffisante pour prouver 
la nature identique des miasmes contagieux i les 


(i] n n'y a pas long-trmpft que monrat dans celte vifle , an 
nilîea â*horribles conT«]«ions , une jeune dame qui ^tait an 
cinquième joor d^unc fièvre mîliaîre complitiuée de scarlâtino. 
Dehcien , BorMerî , Frank , Vogrl , Damîlano ei auUes, rap« 
pnrteoi des exemples de eomplîcation de miliaire avec U scar* 
iiline y la rov^3le> la varicelle. 
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yiees cotiiBgîejax èo la syphilis , dp la fi^vrf pêtilcliîala 

seraient donc identiques ; car jrîên n'est plus ordinaire Contàgiqnt 

que de rencontrer ces deux maladies chea le même pétéchiaie et 

individu; et pourtant personne, je pen^e , ne les regar^- idenûqfaea, 

dera comme identiques : de sorte que, si Ton ne croit 

pas de même nature , malgré leur fréquente co-aatft- 

tence , les vices conlagieoa quiprodoisient h miliaire^ 

la varicelle , la rougeole , la scarlatine i la syphilis i 

les pëte'chies, etc. , pourquoi veut-on croire id«ii«- 

tiquea cens des fièvres miliaire et péléchîale? 

. Une dernière preuve de H fausseté da cette do^ 
trtiie se Irovve dans ces mois t « Il 601 du caractère 
^ dts cnntagiona d'épuiser , durant leur cours , Ik 
ji suScèptibilitë qn'a la fibre vivante d'en sentir l'ira- 
■p pression (i)» » Ponc ceux qui oui été atteints de la 
-miliair* ne devraieni pTus être attaqués de ta peté^ 
chiale, et riceversd; ce qui est cependant démenti 
^ar l'expérience de chaque jour. La co*exislf*nre des 
di^ux affections, miliaire et pétécliiale , est très-peu 
fréquente , ainsi que nous le verrons plus tard j et 
quand même cette co^^ekislence serait moins rare ^ 
serait ce un motif pour établir det'identité entré les 
.matières contagieuses de ces deux maladies? 

La contagion miliaire n'est non •seulement pas 
de même nature que la pétéchiale ; mais si Ton exa- 
,juine attentÎTeroént les faits, il semble qu'il ne sera 
pas diiScile de s'apercevoir qu'elles sont d'une na- 
ture totalement opposée , et qu'elles ont plutôt, ainsi 
que le pense l'îllostre professeur Rnbini , la faculté 

(i) P^oyeM Rubini , Jtéflexions surh/tèt^rc jaune et sur 
la contagion 9/1 généfuh 


( aao ) 

dé sexrlnre Vunt* par Tautre. C'est «ne remarque 
, Conugiônt qni n*a point échappé aux célèbres Asti , AlHone j à 
iniii;,ire lion "*o'>pe''^» 6* » laiil cl'aolrps jjréliciens recomman- 
ideoUfiueft, dabtes , puisqu'ils 'assurent que les péréchies, autre* 
f "»i8 très -fréquentes , devinrent plus rares à l'appa- 
rition de la miJiàire. Mon père a; de plus, observé qu'à 
5on tour la' mitiaire disparaissait à l'approche des 
•fiëvrc$ péféchiales ; qu'il noiiiine nerveuses. AliucL 
•jjihœnomenon notatu dignûrri , et memorandam epo-- 
cam sistunt nervosœ hœ epid'efnlccefebres(i), Quem* 
jjkifnodhrn febres petechiales olim fréquentes milîa^ 
rihus prosiremb advenlafuîbus hcum cessere , rariorés 
factœ , sic rarîUs ab iis nervosis s quœ petechialibiês 
accédant pluribus nominibus , imb illis sapé stipan^ 
tur , miliares illis ne^ionibus , quas neivosœffervai' 
serunt , depulsœ videniur ^ utînàm non ampUiis re* 
diturœ (2). 

(1) Je parle des fièvre» nerveuses qui régnèrent ^p^émi- 
qnement en cette ville pendant les années 1783 et 1784* On 
peut en lire l'hisloire dans Stlloge Opusc. del eau . Brera j 
'vol. X. 

(il) Marc Anioine Jemina , Des pleurésies , page 288. Dans 
cet article, non père cherché à rendre raison de ce phéno- 
mène. Je croi)^ devoir me hor.ner à le transcrire : Mujus phœ^ 
nomeni rationem rei dere arduum sanè, et difficile nimis; tUr 
^ iamen si quid conjec ando nssequi possum , proponam-. An 
'diuersa miasmàta , netwttsarum videVicetfehriutn^ etmiliarium 
simul eonsistere nequeunt , tfuod modo etiam de peste , et 
vanolis , ohservavit doctor J^alti ? An oppo^itm miasmaîa in 
aerc soluta^ inpieer» confusay et çqmmixta sese destruunt; sicuti 
metalla uno menstruo safuta uliud adjiciendo prœcipitantuf ^ 
éilcalia et terrea acidum ithso/^ent , Jlnmma in aère mepfU^ 
tico vel vaporibuS' fermentatibus onusto extinguitur ? An 
ideh a jebri nosoeomiali nêivosa mnaloga exclusa quoqu» 
nUliariê ? là, , pag. agi. 


( aai ) 

Dans les grands hôpitaux , bb, régnent les fièvres 
pétéchiales , rareioenl on obsierve la yraie mijiairç. Co u^iont 
ToUes certè admirati sunt meiHici Taurinenses , cou- i^}f. '"***'*' 
tioue le même écrivain , dàm in urb^ sœyîrent mi^ idea.i^Luea. 
tiares ^ in nosocomii^ nulias adesse. Pendant l'espace 
de quatre anpées ; foe. j'ai frëquenië rhôpital Saints 
Jean , à Turiti^. je.n'ai,pf\s eu occasion d'y rencon- 
trer une se4le fois la vraie miliaire; et différens mé*. 
decins qui parçoui-aieçt le^ divers.hôpitaux d'I^aiie^, 
et qui s'arréiëren^ quel^ques mois à celui de §U'Jean ,. 
m'ont assuré n'jr avQJr pas-vu )a vraie ini|i aire. Cera^ 
ce grand praliciçn.| ne parle point de la vraie miliaire. 
dans son excellent Traité de la Jièyre nosocqmiede*, 
Baldinger observe que. la miliaire était ^rt raredant 
les hèpitaux de.^'armée;pr)i$^enne. Les c^i^hresJh. 
Frank , Thomassen à X^^^^^P^g y.$(oll ». HUdebrand ^ 
Dehaen , virent très - peu <^e miliaireifi^^ns, Içs.M'^ 
pitaux de Pavi^ Groningue , .yiaane,) -c'est , je 
crois,. pQur ce motif, que ce dcx^tier ppiticien crut, 
la fièvre miliaire une maladie artificielle, » pr/>duile 
par un régime échauifant. Be^ucppp. .d.e praticiens, 
partagent aij^o^jrd'b^i J><>Staion ^d^ Del\^çn , et la 
croient une àffe^ctioa f^virefi^çnt ;sy tn^pt^fnftique. 

On peut dire que 1^'on {.rouve dai}S'les iipnal^s de 
la médecine une infinité d'histoires de pétéchies épi- 
cTémiques associées avec lâ m\liaire : mais en ex» 
plorant attentivement les symptômes , on se convain* 
cra que l'aiTettion miliaire co-exislante n'était point 
la miliaire essentielle , et que les constitutions, épi- 
démiques étaient le plus ordinairement ou des fièvres 
miliaires , ou des fièvres pclcchiales« Dans le tjphus 
miliaire qui' régna épidémiquementà Zcfvio , durant 
Télé de l'annéie i8i i » décrit ^ar le docteur Bruneili , 
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on n^oliscnra tncmie pëléchie. Dans le tjplim péte* 
CnnucioD» clira?«<|iiirëgiiaêpîdëiiiîqaeaiêntiyiceficé«ett i8i i et 
ttéiérhialr et f8i a, Thien nerit point de miliaîre. Cerrî el Cochelli 
irtf I lifëii. tf« renconirireat point de mîHeite dans le eours de U 
fièvre pélêchiale qa% ohserrètMI. Bail, en parlanidç 
la fièvre pelMiiale^nî cégna iGJMa en t8oo^ dil qoe 
tons les malades diaicnt fl iaw| at h pa^ d|ea siigoiales 
avet pêtëchies , el i|V*en nn seitl )onr il vit vingt* 
deux malades atleinfs de fièvre pAéchiale , el il ne 
parle point de la miliaire. Mon père a f^ppoi te , dans 
aon opaacale Des fièvres épidémi^yes , ploa de cin- 
4|aanle observations , parmi lesquelles on n*en ten- 
oontre qa*«ne seule, oà ces Jeux étant hctncs se tron* 
valent rêaniOL BonatUL muUêr qaadragmtmrim febtx 
hièormkai coHiùutâ^ csan sadori^s miUares otend^ 
eus , emi 01551 et cnptff doiort. Sanguis éUqmûdés 
dtintcius , nUMares pÊuimUe prodeuni , tandem pmt^ 
stis ùtfinnatur es iamiùatiiur , emfes oissÊrdésemst 
cam s en s tm m hœbetmdùte imennixfis petiaitu , so* 
tUis re-nedus ressUmiar seleii. Je pourrais alirguer 
mil*e auties témoignages d*homiaes instruits , qui 
Ions conconrent à prouver Ik même yrinté ; mjii« à 
quoi bon perdre dn temps poor dêmonlrer une chose 
qui rst jonmellemenl remarquée des praticiens 7 

Une observation Uè^ pro p r e « a mon avis , k dé* 
monirer beaucoup mims la nalore diverse des mîas* 
mes conlagienx de la miliaire et de la pêtêcbiale , 
c'^est qne, même dans le cas où totit porte à croire 
è resistcmoe simnitaaêe de ces deux eianibèmes, on 
examen attentif nous lait voir que crile oomplica- 
lion est des pins rares « aiasî que Ta fort bien obseo-ê 
Tillnstre Ailione 2 Scd prîmum enampu^t peiicmfœ , 


Jetndè varié' inîètvallo Us dîspùrmtibus mrliaria 
^xanthemaià efflorêscunt. Panlùtim accédant qff'ecta Cnntasinnt 
miliarium ^ t^t symptomata peticulamm mutaniur. p^»écbiale#t 
La ménie chosd a été remarquée par Hoerk , k Yîenlie; iatnii<i«t»« 
Troliio y à Belgîojoso f Lanlert , à- Cuneo. 

De ces obscBYàt tons, el J^ beau coup tl'au très qtM 
Bons pourrions recneîlKr , nous pensons polivoir cofH 
dure qne non-jcnlernenl la co^^exîstekide de la tni^» 
liaireavec !» pétécHiale est une chose fort rare, mais 
qu'en outre y lès miasmes contagîeot sont de nature 
opposée f que, par conséquent , ceux qui produisent 
la oiiriaire ne sauraient donner naîsstince Ji la pété* 
chiale , et vice versa' ^ et qu'ils jouissent de la pro« 
priélé de s'exclure mntueUeiiient. Passons mainte* 
nant à. l'examen, des effets, qu'ils produisent sur hi 
fibreanimale, et voyons s'ils seraient identiques tous 
ce dernier rapport. 

L'oarerture des cadavres seo^ble être le pins sûr 
moyen « je dirai même l'uni^e , qni puisse nous faire 
reconnaître les effets qu'imprime- la matière conta-* 
gieuse sur la fibre animale vivante f c'est elle qui 
nous permet de découvrir les désordres produits dans 
les viscères et autres parties que la contagion a cott<» 
tume d'attaquer. 

Si je ne ime fais pas illusion , je crois avoir claire«* 
ment démontré ailleurs que la contagion pétéchîale 
porte ses premiers coups snr le sensortiim , et qne , 
dans les cadavres dexeux qui ont sficeombé à cette 
maladie , on observe des altérationa tailfôt sur hé% 
viscères contenue dans la poitrine, tantôt, sur cent 
renfermés dans l'abdomen ^l'état des viscères altérés 
démontre évidemment qu'ils pnt,4téaM^etXits^de/pb)o« 
gose , et surtout qn remarque des traees>d'inOamiba« 
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tion an cervean et aux méninges (I). Voyons maînr* 
r^ » . tenant si l'on rencontre les mêmes désordres dans les 

vontagiODt 

pétéchialeet ^adavres des individus morts de mihaire. 

idcBtiqan. ^^ célèbre professear Fantoni ayant procédé a Tou* 
verture des cadavres d'ind i vidas morts de miliaire , 
ne rencontra que peu d^altération dans les viscères ; 
mais ayant ouvert des femmes qui avaient succombé 
Il la complication de la miliaire avec la puerpérale , 
il observa des altérations sensibles dans Taddomen : 
ce qui nous porte à conclure que ces lésions sont plu- 
tôt l'effet de la fièvre puerpérale que de la miliaire , 
quoique Hamilton ait écrit n'avoir rencontré aucune 
altératioà dans le -cadavre d'une femme morte de 
puerpérale, et malgré ce que rapportent Hoffmann 
et les médecins de Berlin , qui assurent que dans les 
mêmes cireonstances ils n'ont observé aucune lé- 
sion , que seulement ils trouvèrent les vaisseaux uté-» 
rîns gorgés de sang. 

■ Le professeur Allione ayant ouvert un individu 
mort de la miliaire^ ne rencontra qu'une distension 
assez considérable 'des vaisseaux veineax de la tête. 
Le professeur Bîancfai « t{u\ \ par ordre royal , avait 
établi une salle destfnée à ouvrir ^les femmes mortes 
de puerpérale , maladie épouvantable et meurtrière, 
«ssfure avoir VV-. quelquefois l'utérus ènfladimé ; mais 
îl dit : fieront mortis causant scalpeîU aciem effu- 
^rV^. GasIeJlerio^.en' rapportant Ifts altérations (}n'il 
rencontra- chex deu^sujets narorts de mllfaire , dît que 
dans :ud il'ttouva le poumon droit plein et dis<^ 
. lendu par un aangnoir^ ,et qne chez, l'autre | outre 

♦ (i) V*)yez 'JUéfièa^lons' sur la fiècre nen^etise^ on typhus pé- 
44€hUtl9f pâè* Jt^B. Jeninai. Xurio , i8i>4* 

cette 
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cette même altération du poumon , on r(?marquait 

çâ et ià an tu))e inîestinal des traces de phlosose, ^ 

*^ ^ I -o > Contagions 

ainsi qu'un engorgement dans les vaisseaux sanguins j^tédûalf et 

d'^^ miUaire non 

u cerveau. idemiiiuei. 

Ayant disséqué peu d'heures après la mort dif<« 
férenles personnes des deux &e^çs , qui furept vic- 
times de cette terrihie maladie « et les ayant exami- 
nés avec le plus grand soin y j'ai constamment ob- 
servé que, leur face était extrén^ement gpnflée^^ elc • 
qu'on y découvrait çk et là des espèces (}e filets vei-^ 
neux , & côté desquels le tissu cellula^irç enviconnant 
se trouvait distendu , et ren^ipli par iine humeur ^an- 
guinolente ; une semblable matière» sortit abondaiii«- 
ment de la bouche et des naripe^i et j'ai eu plusi.e^rg: : 
fois occasion de vérifier ce-qu'ant éqrit les profes-, 
seurs Allione,, Fautpoi^^ JÇ)an^ilaqo et ,siulres , qui 
assurc^nt que les cadavr.çs.d'iq4fyid.QS jnortS' de ^li-; 
Ifaire se gonflent » puent horriblement , et conservent, 
fort Ions- tem||(8 la chaleur. • ,^. 

Int^ieiirea9<ent,)e..vis iesivaisseau-x du eeryçaa » 
et priApips]tIe4Ae^.t ceux des poumons i dist^dqspar 
un sang ^oir:>^. 119 épanchementséreulL abondant «e^ 
faiisait^ren^arquer-^itt critae et an thorax; maisiamaisi 
je n*ai rencontré de trace d'inflammation , ni ces; 
amas de substance gélatineuse que l'on -reucontre. 
fréquemment^hez les cadavres des personnes qui ont 
succombé, à la suite du ly|jhus pétécliial* 

Dans le cours de la maladie , on ne remarqué au- 
cun signe qui indique un état de phlogose , excepté, 
lorsque la miliaire se cache sous ta forme d'une aulte 
aiFection. Celte maladie tue ordinairement avec pré- 

Tome LX. — Ps^ 249. — Mai. i5 
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, cîpitatîon , quelle que soil sa période (i) , au mîHeu 
^^^ . des convulsions et des spasmes: ce qui nous porte 
pété'^bialr et à regarder comme paSMves ces accumulations de 
tdemiquei. ^^'^fif ^^ de serosile , et non comme étant le produit 
d'une inflammation ; )e les considère comme te ré- 
sultat d'une action désordonnée des systèmes ner- 
reui et vasculaires du cerveau et des 'poumons, ar* 
rivée peii avant la mort. Il n'existe donc aucune iden- 
tité entre les effets que produisent sur la (ibre ani- 
male vivante les deux matières contagieuses, car 
bien différentes 'sont les altérations que Ton observe 
sur l«s cadavres Examinons s'il existe de l'analogie 
entre- les symptômes qu'elles produisent. 

Quelques symptômes sont communs aux deux aF« 
fcctîons dont nous parlons , comme douleur de télé , 
Tomissemetit, tintement d'oreilles, soubresauts des ten- 
dons , hocquet , fremblemeirt des mains, insomnie, 
oppression , înqdîétiidës, m'ouvemens convulsifs , li- 
pothymie , etc. ; il y en a d^antres qnî caractérisent 
particulièrement la miliaire , comme sueur abon- 
da» te/, -excee^ive » niiiverfelle^ importane et paanté , 
insupportable non -seulement «u roalarfê, maïs eiw 
core anx assistans*. Les malades éprftuteiit en outre 
uaessnsalion inexprimable de sememenC âla région 
précordiale ; sensation qui les oblige è de fréquens 
soupirs , à des gémîssemens analogues à ceox qtie 

(i) Dans les- manuscrits^ de mon père, je tionTerbisioîre 
â^unedame qui mourut lobitemcnt au milieu des codtuIsîods , 
quoiqu'elle fût déjà fort avancce dans ta convalescence d'une 
fièyre mîliaîre. M. Damîlano nous apprend la même chose, 
et dit , de plus , qn^il est à sa connaissance que des personnes 
inouTorcnt au mt »ment où leurs m^ecins les croyaient hors da 
danger « tl aTaicnt cessé de les voir. 
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poufisent In personnes profondément aflIgëVs; l'îh-^ 
quiétude , la d^spnée'frugm^ntéht; fe inaW^ifë est s'm- 
gi|!ier«iiient' fôli^ué ■ pAt' Cô'defnrer symptôme ; son p^t^cïiîalé et 
cm ne paratt pa^ hùsS? alarmant ci'u'H 'Vst Vëèîlè- «^«f»*'^ """ 
ment: quelques médecins tnêmé^peuvén't s'y trom- 
per j le public s'y tronipê' toujours ; fl est ^rtfi de dire 
que ces deux dernorrftsIytiir^ftâî'i^sV la sueur et fe ser-' 
tfcnwmde fa ré^oi^ préidordialè , se renconirenl qùèl- 
foefoi» (iahS'4'ê»'côurâ'de'Wlfifevfe pët^chiaïe j mais 
>lil ii0S0<itibrHr0nt''jilîuàis*a'ô Hébut delà maladie/ 
ait'àjuft^egfié aiiésl -^mf^hti Oi'Keôt^ eV^ ^î^e^^auïant 
de« iosofeiifl^èi /^désIfpdtliyttilesV^^S côrf vulsîdns, etc. 
•'{.aniHimre^^é', en bntfè,iHct)Vn^aratteiaent'pîu^ 
meurlnèW^ae'lâ JJëféclîiHlclYffi^âfs^ën rêvancîiè, cette 
dernière est beaucoup plus fréqxien te dans cette ville 
et^Bts ^itvh-ddr i da"ènV-étta<^-è^ ^r'^fôr'aBlèmêiii* lé 
•««e^surtdntlesfèmitiésWHitffHêr''^ ^' ^' '■ "' '' *' 
^ La ttiiliâi^e lié'ise'prb^èigè''^é&"vav&c'a^Ùtànt dé laci'- 
lilé^ue fé pë^teebf'ale : ceDc^bt afiaque rarement deux 
fow » hf • mépè^'^n'd^viSTu * ' la 'biliaire , au côaCraire^ 
Mrvfeitt'i$c^i/^ertt plusiéurk' toii dâ éuite; ejt ou pour- 
fîait naêitié-^iré ^qrfe îes pfersô'nnês chez lesquelles 
«klé> tiSrtà^e ^e«l"dtf<îlîat"eV /èôhirààen t ^^^ 
$u«ceptiWlliéiiEfhîr>ceV<)if iàfeônfâ ' ' ^j 

-^ ïl it'ëil^TitfélHâ^ë id'è^dir ia'tf(?vyè Â\iU\rè se inàs- 
qner sous la forme d'une maladie souvent trçs-opjpo« 
sée, comttle afféiJlion î-KunûdUsmaieV «ngine^ éry-* •' 
aipèlt î*t»dt)<ltalgiëV' tëfanos , et*di verses au tres'espècea^ 
4i»<Jot^ttls?ôrns fet de'dbûlêuVs. Jfàmais'ôn n'bbs.erve dç 
S«ii)blal>l€S phëHoâieVics dal^/U'coVrs de la fîevre 
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ses lînéameiis d'une manière particolîère , difficile 

G>Dtagiovt ^ décrire ; altérations bien différentes de celles qoe 

l^^^***^*** Ton obserre dans le cours de la miliaire. Un sjoip- 

ideotiqiici*, tome qoe l'on rencontre assez sonvent dans celle 

dernière • maladie , est le go&tsalé de la salive , goût 

qui fatigue les malades : ce symptôme ne se montre 

Jamais dans les fièvres péléchiales. 

Les malades atteints de miliaire , et ceux qui sont 
convalescens , ont l'organe cutané dans un étal de 
sensibilité excessive .\ phénomène que l'on n'ob- 
serve pas chez les individus atteints ou convalescens 
de la fièvre pétécbiale, La miliaire se termine €Hrdi« 
nairement par la desquammafion de l'épiderme; la 
fièvre pétéchiale se terjnine sans que celle desquam- 
mation ait lien. 

L'individu atteint de miliaire menrtsonveni promp- 
tement , et d*une manffreinattendne ,.. malgré la plus 
favorable et la pins prompte médication : au moment 
ou Ton conçoit les plus flatteuses espérances de gué- 
rison , le malade est enlevé par de véhém«itcs con* 
vulsions. Le médecin ne saurait prédire d'avance uae 
aussi terrible catastrophe. De tels phénomènes ne 
s'observent^amais dans la pétéchiale , laquelle n'a 
point une marche aussi insidieuse ; elle n'augmente , 
dans aacan c« , avcc,a«.a„t de prpa.ptû«d. .1 d'à- 
cuite. 

Parmi les maladies qui succèdent à la pétéchiale , 
on remarque la céphalée, des vertiges, la para.ljrsie, 
répilepsie, la maniç, l'amorose, l'aphouie, etc^ d^ 
Semblables successions d'acçidens ne se voient que 

très-rarement a la snjte fi^ ta.iiiilill>re : celle«ci laisse 

« - j • • 

plutôt une disposition contraire à la sueur, une 
grande mobilité dans le système nerveux ^ diffé- 
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rentes espèce^ d'bydropisîes , des inoaveméns éonvnl- 
sifs. Le professeux Âllione a vu surveoir lliydropho» Contagiont 
bie pendant la durée de ja mîUaîre. SSulï'nou 

Frnalement, les cadavres d'itidividas morts de la ^^•■*^^^*** 
fièvre pétéchiale ne passent pas ave<: autant de rSaîpî- 
•dité à la putrëfaclibn , ne cohseryent pas la charlear 
aussi long*tenlps, nV^ïalent pas aussi proniptement 
une odeor insupportable; eiifin, ils ne jettent pas par la 
bouche et par les'narines des matières sanguinolentes'i 
comme on Tobserve chez les cadavres d'indivîd'uk 
morts de miliaire. Cependant il^xiste quelques ob- 
servations , rares à Ja vérité; coiitrairesà ce que je 
viens d'énoncer y et mdi-itiéihe )'ai eu occasion de 
voir de semblables phénomènes survenir à la suite 
de la 5èvre pétéchiale \ mais j'ai cru devoir' les at- 
tribuer à rimprudeiit usage dès médicanMnâ trop 
échauSans. 

\ On ne saurait donc contester la différence qui existe 
entre les sympl6mes*qui caractérisent ces deux fièvres, 
et l'on ne saurait trouver aucune analogie e'ntrMles : 
ce qui est parfaitement démontré par les observa- 
tions des plus grands praticiens. Vtrarumque priri'^ 
cipia. nervosarum ( febrium ) nempè , et milia^ 
rium , et si nervis ambo infensa , non diversa 
modo , verum è diametro contraria fids'se eànim de^ 
monstrdrunt proprietates , et ojfènsœ in cotpore hu'» 
mono , quod ex êffeeiuum coltatî&ne'patesùit^ '' 

Nervosarum rhiasma vint vitnlem ohruit non se-' 
eus , ac vapor ex éharonils fodinis , carh'onibm aç» 
censis , spirituosis liquorih us ferment aniibus , efftu» 
via suava , vel etiam graveolentia in hysterfcts y pul^ 
su$ effiçit molles^ laxQ$ ^ nwsculorum ium spoti^a'* 
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neo^nmi y tuin noJuntaïi .famulanivum * hfibecilliîatem 

- el lanffuorem ; m miliarilms contra summa jnuscuîo» 

^été^MêltH rum , nervorumqjue' 4ensio ; omnia in cbnimîsiones 

ideuikuM.' PJ^9^^ ; put SUS durus ù}t^tusque iltud mentis aciem 

oh lundi t ^prœstrin^H gua^ animi motus hcèhelaty sen^ 

Susque sopît sic , ut si universa ruajii. lapsU , impa^ 

yidum ferlant ruinaç : in hif^jfifiimi mobiliias ^ per^ 

nix y soîUciius payor y jsqluiis inquiéta despératio , 

delirium ferox ; illls aurey obst^descmU ; Jds aAstrC" 

punt* :Ambo nervosum sjrstema irnpetunt , at contra^ 

rib , miliares excessu nervosorum 4efeciu : illis con- 

• ».-'■ 

vulsiones positivée; isiis négatives, ; ilUs ffmscuîorufn 
viribus auctis ;^ his motuum irregulçritate , viriutn 
subîato œquilibrio f antagonistarumpQÂeniiArwnino^ 

^ j : j . »... 

piâ ^ ei.çxinanitione{\)» 

De taut ce qui a éié dit fasqu'îci nods devons cori- * 
clare , i^. que l'on ne rencontre que fort rarement 
les pétéchies et la miliaire chez le oiéme sujet , quoi- 
que Ton ait écrit Le cçntrairQ^ et que quand bien 
même la ço-exiatence de ces deux. affections serait 
plus fréquente , ,ce ne serait pas une raison pour 
croire à rid,entit)jé de leurs . miasn^es ^ 2*^'. que les 
miasmes contagieux jouissent de la propriété de s'ex- 
clure les uns par les autres ; 5®. que les effels pro- 
duits par- les matières coata^leuses .ne sont point 
ai^aloçues ; 4°.. ep6n > que Jes symptômes essentiels , 
caractéristiques de ces deux affections , n'ont aucune 
analogie en,tr'eux , et qu'ils sont manifestement de 
nature opposée. .C!est pqurq^uoi , sans prétendre cri- 
tiquer les écrits de célèbres praticiens y je crois pou- 


9 

(i) M«rc-Anl«»îiie J\$iniità , ourragc cité , p. 391 et soir. 
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voîr soutenir , sans m'éloigner de la vérité | que les «■ 


miasmes contagieux qui produisent la fièvre pété- Contaeion* 
cbiaie sont essentiellement différena , ef d*une nature pf^técbiale et 
opposée à ceux qui donnent naissance à la nèvrç ideutiquea. 
miliaire. 


t^mmmlmmr» 


Sur la ligature des grosses artères des membres* 
II*. Observation par M.FALhtT a f Fo)^ez lapre^ 
mière observation , tome Sg, page 3ii. > , 

/ 

« Uif homme de 62 ans, atteint de péripneumo- Ligature de» 
nie I eut le malheur qu à la troisième saignée , le 
chirurgien lui ouvrit Tartère brachiale. Deux autres 
saignées qui furent faites depuis cet accident , pro« 
curèrent la guén'son de la maladie. Le malade s'é- 
tait aperçu, ainsi que le phlébotomiste^ de la blesssure 
de rarlèrê; celui-ci se contenta néanmoins de faire 
sur le vaisseau une légère compression soutenue par 
le bandage ordinaire de la saignée. Il se forma un 
anévrisme diffus, qui s'étendait jusqu'à la moitié du 
bras et de Tavant-bras , avec une pulsation manifeste. 
I/accumuIation toujours croissante du sang épanché^ 
retardant le cours de la lymphe , produisit dans tout 
le bras une sorte d^ œdème fort considérable. Tout ban- 
dage devint dès'lors insupportable , par la douleur 
qu'il causail^et le sentiment de formicalion aux doigts 
de la main. 

C'est dans cet état de choses que le 24 n^^^s pré^ 

^ente année , à midi , et précisément le 5i*. jour de- 

• Ipuis la piqAre de l'artère , étant assisté des habiles 

chirurgiens Mazzi et Mazzola, j'opérai le malade 

verj{ la moitié du bras ^ en entourant d'une ligature 
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l'artëre sur laquelle avait été préalablement appli- 

LigAiiire des V^^ ^° P^^^^ Cylindre de toile. 

gro68ei artè. jy}^^ que la ligature fut serrée , les pulsations ces- 

sèrent aossilât dans la tumeur; Tavant^-bras et la 

• main conservèrent leur chaleur ; la tension de la tu- 
meur diminua , et le jour suivant on découvrit un 
filet de pulsation dans Partëre ra^iftle* Tout le reste 
marcha comme à l'ordinaire. 

Le i8 ( 4^. jour de l'opération ) , à dix heures du 
matin , on découvrit, pour la première fois, la plaie, 

* qui se trouvaen pleine suppuration ; et ayant enlevé 
]a charpie , on put , avec des pinces , soulever un pea 
la ligature pour la couper , au moyen de ciseaux fort 
déliés. On n'eut pas plutôt coupé l'anse de la iiga* 
ture , que le petit cylindre de toile se trouva séparé 
de l'artère , au coté interne de laquelle il tomba» et 
d'où il fut retiré avec les piqces. J'ai pensé que le 
relâchement du noeud avait été l'effet de I4 suppura* 
tion , qui avait diminué l'engprgemen|de la tunique 

^ celluleuse , et rendu facile la section de la ligature | 
bien que l'artère fût située k une grande profondeur. 

Toute la durée de la cure ne fut traversée par 
aucun accident fâcheux. Le |0 avril ( 17*. jour de 
l'opération ), le malade sortit de son lit| et il con- 
tinua les jours suiyans à diner leyé. L^ tumeur était 
diminuée de moitié» et la plaie aurait été entièrement 
cicatrisée au 17 du même mois ( a4^. de l'opéra- 
tion), si elle n'eût continué à donner isçue à I9 
lymphe stagjnante dans le tissu cellulaire. Les lèvres 
en étaient maintenues rapprochées , au moyen de 
bandelettes d'einpiâtre agglutinatif , et le pouU était 
rétabli complètement |iu carpe. 

^ 1§ fin du méine x^ois, la cure ét«it çoicpplcfte^ 
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Cette obsenration est très-importante sons pTasIenrs 
points de Tae^? d'«borcl»"parce.qii'elle prouve TutiKt^ Li^«ture a«i 
de l'extraction de la ligature au quatriëde jour de To- ****••*• ''*•• 
pération ; en second lien , parce que , dans le caa 
dont il s* agit , le nœud s'étant trouvé un peu relâchéj 
'1 est vraisemblable que la coalition et l'oblitération 
de l'artëre avaient eu lieu même avant le quatrième 
Jour; elle démontre, en troisième lieu, que l'opération 
à la méthode de Hunier , on plutôt d'^n^/, doit tou- 
jours être préférée à l'ouverture du bac anévrismal, 
chaque fois que l'eflfusion du sang dans le tiss.u cel- 
lulaire et la masse des caillots, n'occasionnent pas 
d'engourdissement ou d'inflammation, avec menace 
de gangrène du bras ^ par rexcès de la compression 
et de la distension. 

C Journal de Brugnaielli y 2*. bimestre.de 1817 , 
page 2a3.^ 

Noos avons traduit littéralement cette intéressante 
observation de M. PaUeta. Les espérances que les 
expériences de M^ Scarpa avaient fait concevoir 
s'affermissent chaque jour ; et l'opération de l'ané- 
vrisme , jadis l'une des plus difficiles de la chirurgie, 
va se trouver l'une des plus simples dans son exécu- 
tion et ses résultats. 

E. Gaultier-de-Claubbt. 
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LITTERATURE MÉDICALE FRANÇAISE. 


Dictionnaire des sciences médicales , etc. ( GEN 

— GOM — GYP ,' ; tomes xviii et xix , in - 8®. 

— 1817. — Paris , cJez L.-F. t^anckoucLe , édi^ 
teur, rue Serpente , n". 16. 

Kous offrons eo un «eu? article d'ahnonce ces 

sictionnaiie deux livraisons d'un onvrage suffisamment accrédité 

■lâdicdM*^* par les émissions précédentes , et par le mérite des 

nombreux coilaboraleurs qui en poursuivent Tache- 

veraent. 

Les principaux articles du tome xviit sont gêné" 
ration ei génie , signés de M. Virey; organes géni* 
taux ^ par. M.. RçLUsa ; géographie médicale, da 
même M. Yiaet , amsi que le mot ^erme- Yiennent 
ensuite les articles gestation, par M. Barbikr, d'A- 
miens I et par M. Murât , suivant la double accep- 
tion du mot. Ici on s'arrêtera à une lecture attentive 
de l'article geste : il a été rédigé par M. Rullirr. 
On ne lira pas avec moins d'intérêt le mot glace , 
de M. Yaidy , non plus que gland et glande , par 
M. JouBOA^N. On n'oubliera point de remarquer les 
^nMea glossite et glossocèle , fournis par MM . Bres* 
CHCT et Finot; et le mot goitre^ savamment appro- 
fondi par. M. RuLLiER. 

Le premier arlicle important du tome xix con- 
cerne les diverses sortes de gorgerets , avec dc« 
planches explicatives. Le laoi goût répond à un da 
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nos sens; MM. Cbàvssikr et Adelok en donnent 

rhîsfoire la plus eornplëte. Ce mot , appliqué à la dictionnaire 

logique médicale , est ce que M. Pinel entend par ^^^'cldl^** 

goût en médecine. On ne doit pas dobtcr que Texcel- 

lent auteur de la Nosographie philosophique nVn ait 

donné Texeraple et le précepte. 

Plus de deux cents pages sdr la goutte absorbent 
le tiers du volume. Il y a sans doute de l'abus dans 
l'excès des longueurs de beaucoup d'articles du Dic- 
tionnaire ; mais lorsque la plupart sont pleins àè 
bonnes choses , que pouvons-nous reprocher à leurs 
auteurs? L'article ^oi///« i fourni par M. Guilbert^ 
est le débat d'Un talent qui nous est connu depuis 
bien des années. Si ce nouveau collaborateur conti- 
nue de rivaliser avec les anciens , bornoiis-nous à 
le prier de se racourcîr autant qu'il le pourra, et 
d'apporter un peu plus de soin à son plan de rédac- 
tion. 

Les mots ^oz/hff sereine , graisse et grasseyement v 
quant aiix détails des choses, sont' développés dans 
de justesbofnes'. Il en est de même des articles^ris- 
^èlle et grippe.' Vn autre tiers du volume fait' place 
à deux longs articles siir la grossesse , et au mot gué» 
rlson , qui , sous la plume de M. de Moi^teg^e , est 
le sujiet d'titi mémoire tires -instructif. MM. Marc 
et MuRAT ont disserté profondément de l'état de gros- 
sesse : l'un sous le rapport de la mé()écîne légafe , et 
l'autre sous celui de la physiologie , de i*hygiëne et 
de la thérapeutique. ' 

( R. - C. } 


■mm 
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Èîémens de Pathologie générale par A. F. Chomxi. , 
docteur en médecine y attaché au service de Vhô» 
pital de la Charité , professeur particulier de 
pathologie interne ^ etc.^ etc. 

MeliUs est sistere gfodum , quhm progrwài 
pertenebras» Gavbius. 

Qif ne saurait Irop aplanir les difficultés à ceux 
'E\émtn»dë qui entrent dans la carrière médicale ; et assurément 
SuériuH^* il n'est pas d'esprit droit qui ne sente parfaitement 
qu*un traité élémentaire de pathologie générale est 
d'une grande nécessité y pour ne pas dire qu'il est in* 
dîspensable aux élèves qui entreprennent l'étude 
longue et difficile de la science de la m.édeciae» En 
effet , si l'on ne peut trouver de marche plus phi- 
losophique pour amener à la connaissance d'une ma« 
ladie quelconque, considérée en général, que d'en 
présenter d'abord des histoires particulières bien faites 
pour s'élever ensuite abslractivement de ces faits 
simples aux considérations générales relatives k la 
maladie , d'un autre côté • qui ne sait que pour qu'un 
élève puisse se livrer avec fruit k l'étude de la pa- 
thologie spéciale , ou des diverses maladies en par^- 
ticulier , dans-quelque ordre de classification qu'elles 
soient disposées , il est on ne peut plus nécessaire 
pour lui qu'un ouvrage élémentaire lui présente 
d'une manière claire et précise les généralités sur 
la maladie , ses causes, ses sympt&mes , sa durée» 
ses divers modes de terminaison, la convalescence..... 
le diagnostique, le pronostic , la thérapetiqoe? Au* 
trement , sans cette connaissance préliminaire de 
généralités de la science , sans application à aucune 
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maladie considéra «pecialeatent^ il faudra que Te- 

lève, en étudiant une affection particulière , dévore Eje'mensd» 

à. chaque fois l'ennui de ces mêmes généralités , iné^ paiKol^gio 

vitables sur l'un des points nombreux que nous ve- ^ "^ 

nous d'indiquer, et que , passant ensuite à l'étude 

d'une au trcf maladie, il rencontre encore les méoiea 

considérations 9 sans que pour cela les principes ira- 

dicaux , si je puis m'ex primer, ainsi , soient présentée 

dans leur ensemble à son esprit ^ et qu'il puisse les 

saisir d'un coup d'cpil. Celui qui apprend ignore 

tout, dit M, Charnel i il doit toii.t apprendre. Lee 

maladies ont des formes qui leur sontcommunes; 

elles oDt des traits <\\x\ leur sont particuliers : or « 

nous le demandons., vaut- il mieux présenter une 

seule fois et à fond , à celui qui commence , les 

différens points de doctrine pathologique, etlesphé-* 

i^on;iènes communs à la plupart des maladie , pour 

xf^woxT plqs ensuite qu'à lui montrer ies phénomènes 

propres |i chacune d'elles? ou bien fant-^il le f«ti- 

g^çr par .ces répétitions inutiles è^ fasticHeuses qu'en* 

jlraln^ nécessairement, la deseription isolée de chaque 

inaladie ? £n uu, moi y-vaut-^it mieux lui exposer, une 

seule fois rce qvii çsl ^commun à toutes les maladies , 

ou le reproduire autant de fois à. ses yeux<<fi|'ily 

9i, de i maladies parliculières ? C'est ce qui ne peua 

être mi^ f^.qnestioti^*^ • , t 

Itt^iSt va-^t-oO'denDia^der^ si l'uitlr^it-é ^ la néceS'* 
^ilé.d'on traité .élémentaire de pathologie générale 
fst !^i universelleiuent recortoué^ pourquoi ,' depuis sî 
lopg-temp^ que de vrais savaiis cultivent- avec fruit 
lamédecinev ne s'est-on pas appliqué à: composer un 
semblable ouvrage? ou .pJMlot, n'existe-it-il pas déjà*? 
et alors pourquoi en donner au) vuird'hui un houveâi»? 


^Mile, km flicHie «ae le icnse 


pMWogie B«»A? ne «e trovmt pas ««€«« db» le U»gaçe 
S^*^'*'*' flMdical , les pl«s çnads «iedkci«s de Taiiti^ité ft 
^eam des temps M udci MC iyu t paUièdcs tnÂlcs çn»e- 
lan «ar les dif ei sts parties da dooMine de b patlx>- 
lo^e, c<iMe le dîagiHitîqae , le prMMi^e , te» ÎWDTS 
cnti^acs ^ etc. • ei ^ne plosiews d'ciitr*eaz tMit écrit 
des Inîtés spcrànx de patèologie y ■ ét a le. Mais les 

«Mvriges, a'élmt pas appiîqpes i fa-^ 
perdes q«î conposeat U palfcolri^ 
raie, a^aft leig aeat yi^iip>rl> i ftumai le bat; ct« 
d^an aalre cole^ caaune f o l > wi w Tanlf^r des aoa- 
veaav. £tamgns ^ae naas idloos faire coanatlre , cm 
laéme teaips ^u^îâ a^czîs4e aacaa traite de p>&a-> 
lagie çè»èra4e ea fraaç^is , ce ^i serait le aiaiadi^ 
des iafseamaâeiR , pai9i|Beaal éladiaat ea laédmae 
ae dcvfaiteffitrpr daas la cairièfe , sns coar^re^ 
latia , Jan^e ia d â « p ensable daas ttHsit srs^éaie d'ëda* 
caliaa s a ig ad e ^ 4a plupart de ceax îjfiii ant ele ëcrfis 
daas ce dcnaer i d îsi e, reafarmeat aâedtidrîae trop 
élo < gaée de cei le easeigaee die aas jauff^^ pear poanrrir 
dèsoreMis êueregarcii>n— wt cla8gfags>EDaatre,?e 
p]a5i^;iaadiiewAredesa«tears de&» a il éi» ^ènénaxx. yie 
«aas psssédaassar celte pwtîe si m^pMtSitBle, aat soD^ 
wtnl présenté rkisHnre des faldl i eB paftîca Itères , «a 
■iiliea des ce aa id era lîe as yii appaHieihwnt-sea ltaiili a i. 
Sfifct^ <« Wica, par aa diTsat oeaArarre^ ils ea ^t»! m- 
^^v^ d'aatias qui }m appartieaneat érideonaeai. H 
dewer n ait doac aêoe8saiia4|a''aa voareaa trmiti*'de pa« 
tfco l a y e ycaëia Je^ à ia kaateirr d« coaarâeaaceB woê* 
dicaks et des peitfecti OB ae o tf a s appert es i3aa(s Fétade 
tl rcffisei{;aeiae&t de la science , tIbI neaiplaccr des 


•avrages incomplets et âissétninés dans un ,gr?n4 
nombre de livres, ou bien farcis d'hypothèses aujour- Elërnensda 
d'hui abandonnées, d'crrei;rs et de pré).ugés. Héritier géuiérâte* . 
d*un nom justement esiimf parmi «les médecins , 
M, Chomel ^ nourri des principes puisés aux sources 
les plus pures de l'école moderne de médecine .çn 
France , et déjà luî-inéme $i avantageusement conna 
pai* son excellente monographie du rhumatisme , n^a 
pas craint d'entreprendre enfin cet important ouvrage^^ 
Cbûsiil (an t "moins , à ce qu'il prétçnd , ses. forces ,' 
que le désir d^élre. utile à ceux qui entrent d|ans \9^ 
carrière médicale. Il ajoute en même temps que les. 
difficultés inhérentes à cet^e espèce d'ouvrage son( 
du nombre de celles qui exigent plus d'opiniâlrel^ 
dans le' travail que de supériorité 4a.n$ l'esprij^ ,, ei; 
dès lors sa modestie lui a persua<jlé, qu*tl. Jui était 
permis de le tenter. Pour nous qui le connaissons «.et, 
pour tous ceux qui liront son ouvrage^ nous demeu- 
rerons convaincus qu'il était autant capabk, de l'enr. 
treprendre sous le dernier de ces^ra.pports que jBouSt 
le premier.' Il ne nous reste , ce semble , d'ailleurs « 
rien de mieux à faire pour en donner une preuve ir^ 
rébusable, que de présenter succinctemenfle plari^mé- 
thôdique qu'il a suivi dans .la cojnpj>$jtvip,a .de, son. 
yvre et la distribution des matières, ai ri^i qu'une* 
analyse de la doctrine renfermée dans ch^cviUje'detf, 

principales divisions. 

• ■ * ■ 

L'ouvrage est partagé en vingt-deui^ c.ba[2i^T^9, d^A^i 
lesquels l'auteur traite du domaine entjeir-deJarpailliOri 
Jogie générale. Nous iil Ions |es parc,<^ji4,ri|-.^u^ccinQ^-t. 
ment , en indiquant ce que nous tro^v^ons déplus, 
remarquable dans chacun d'eux. Nou^^pb^eryafonç^e^'. 
commenjpant I .que chaque fois qu^iL >e prés.ei|te^ MlC 
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mot teclmîqae , Paateor le définit arec prêcisîoii « et 

El 'ment de *" monlrc l'éljmologîc. 

^tM;%m Chap. I*': De la pathologie générale. — « Oo « » 
dit M. Chofnel, défini la pathologie celte branche 
de la médecine qui traite de la classification , des 
causes , des sjmptômes et des signes des maladies. 
Cette définition est loin d'être exacte. Tout ce qui 
concerne l'homme malade appartient à la patholo^pie, 
de la même manière que tout ce qui a rapport â 
rhomme saiil est du domaine de la physiologie. Le 
siège des maladies , les phénomènes qui les précè- 
dent et les suivent ^ leurs retours , les lésions qu'elles 
apportent' dans la texture des organes , leur traitement 
présetTatiFet coratif, etc. , etc. , sont autant de points 
qnr completient leur histoire , et qui sont essentiel- 
lement do ressort de la pathologie , c'est-à-dire de 
cette' branche de la médecine qui a pour objet la C09* 
naissance des maladies. » Il indique ensuite les divi- 
sions principales qu'on a faîtes du domaine de la pa~ 
tfaofôgie générale. Celle qui le partage en /?^z2^/o^£e 
interne et exi pathologie externe , est celle dont les 
. limités sont les mieux marquées ; les autres ne sont 
que des divisions secondaires , comme Im distinction 
de la' médecine et de la chirurgie en civile, mi- 
Uiéirèf légaUrj en maladies des divers sexes, ^ges» 
professions , pays , organes , etc. -^ Il est une antre 
division de )a pathologie en générale et spéciale: la pre- 
mfôre, qui a pouf obiet les maladies considérées d'une 
manière abstraite , et dans ce qu'elles offrent de com- 

m 

mnn , qui les embrasse toutes dans on même cadre, 
et okt*on voit tons les points de contact qu'elles ont 
entre eHés , tous tes liens qtii ^ les unissent. — La^ 
densîème, qni les com^irend toutes également , mais 

les 
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les présente dans une série de cadres par tient îers , 

oii chèque affection est dessinée avec la physionomie 

, . *^ . Elemens «le 

qui lui est propre , et qui sert h la distinguer de patbo'*ogie 
toutes les autres. C'est uniquement de la première 5^**^"'*' 
qu'il s'occupe dans le livre que nous analysons. 

Chap. II. Définition de la maladie en général et 
de chaque maladie en particulier* — L'auteur , après 
avoir dit ce qu'on doit entendre par définition^ et 
rapporté les différentes définitions que des écrivains 
célèbres en médecine ont donnée de la maladie , pré- 
sente lui-même la suivante. On peut, dii-il, définir 
la maladie un changement notable, soit dans la po- 
sition ou la structure des parties , soit dans rexercice 
d*une ou de plusieurs fonctions , relativement à la 
santé habituelle de l'individu. — Il rejette la dîs« 
tinction subtile entre ies mots affection et maladie^ 
comme contraire à l'acception commune, et propre 
^ jeter de l'obscurité dans té langage , sans répandre 
aucune lumière sur les choses.— «Il entre ensuite dans 
quelques considérations sur la manière de définir les 
maladies en particulier ^ ce qu'il est encore bien plus 
raiportant de faîrç , que de èe former Une idée nette 
de la maladie en général, 

Chap. III. Nomenclature des maladies. — - Syno^ 
Ternie. — Ethnologie. •— Il n'est peut-être aucune 
ficience dont la nomenclature soit^ aussi défectueuse 
que l'est celle de la pathologie. Rien n'est plus bi- 
carré que l'ensentble des noms donnés aux maladies, 
puisqu'on les a tîtés tentât de leur siège connu oa 
présumé , tantôt de leurs causes , des lieux et des sai- 
sons oii elles se montrent; de ceux d'oii elles sont 

originairea ; de leur marche , de leur durée; d'unç 

sorte de ressemblance grossière avec certains pro- 
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M Jails do.l'îiijlastrîe ho/naine , on avec qnelqne objet 
EW entde ^* Thistoire nainrelle ; de leur nature présamée; éa 
mthoiogto ^nre d'altération organique' qui constitue la niala- 
^" '^ die; d'autres enfin rappellent le nom da médecin 

qni lea a décrites le premier , on du moins avec pi os 
d'exaclilnde. — Après avoir fait remarquer les vices 
radicaux d'une semblable nomenclature, l'auteur dé- 
montre d*one manière sensible les. difficultés ec les 
inconvéniens du projet par lequel on tenterait d'en 
créer une nouvelle. Quant aux bases sur lesquelles 
il serait convenable de l'établir , cette question lai 
parajt si difficile i résoudre , qu'il n'essaie mémepss 
de la discuter. — A Tside de la sjmon/mie « la cob- 
fusion qui résulte de la multiplicité des noms donnés 
il une même maladie » cosse su moins en grande por^ 
lie; msis l'étade est pins compliqoée. Cet incoii- 
renient est moins grave sans doute , mais il est sans 
remède.-<»ZV{piio/fl^vedes maladies est nn despotats 
les moins intéressans de le patbologie , mais qae le 
aaédecin ne peut ignorer « sens pr^odice ponr Ini- 
même « sott dans le commerce du aiCNide » soit po«r 
connaître exectement le valeur des termes qn'il eoe- 
ploie. 

Chaf. 1T. Dm siéçedes mmiadtes. — Nnidoofe 
qne se connaissance exacte ne soit de le plus bente 
importance dans le«rbisleire. -— Dene m premier 
erticle » l'entenr tieite de le manière de connaître le 
siège des maladies £ ce qei ^dbns yelqo es - n nes »C8S 
facile à constater par la simple appKcaûoa des 
tandis qa*il en est d^antres oîk cette rennaÎTTncr 
peut être acquise que par le raisemiemint ; et d^i 
très enfin ^ dont le siège est obscnr et même 
eoÂt peadani la vie y seît UKOM après le mert des 


f 
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,]ades. GVst ainsi qa'aprës avoir mentionne la variai- 
lion prodiffiëuse dans les opinions des auteurs , sur _ . 

, .; , , ... . Eléniensde 

le «îége des fièvres f et ) incertitude des résultais de pathologie 
J'ouverture des cadavres^ il est amené à conclure/? 
.que , dans Tétat actuel , nous ignorons entièrement 
quel est le siège de ces maladies proprement dites , 
;Cl qu'il pencherait à les considérer , d'après le trouble 
généra] des fonctions , comme ayant ce même siège 
.dans réconomîe tout entière , plutôt que dans un 
.organe en particulier. 

Chap. V. De Véiiologie , ou des causes des mala" 
dles, — L'autour en admet trois genres ; savoir : des 
causes spécifiques , des causes prédisposantes , et des 
causes occasionneites. — lu^s causes spécifiques se 
.divisent en causes ordinaires ^ qui peuvent résulter 
de raclion sur nous de toutes les choses qui compo** 
sent la matière de l'hygiope , et en principes conta'» 
gieux , qui agissent par un contact direct ou indirect» 
Ce chapitre est rempli de généralités fort intéressantes 
et parfaitement exposées. —- Les causes prédispO" 
santés sbni générales ou individuelles. L'auteur entre 
.dans des détails , justifiés pHr l'importance de la ma- 
tière. Il ne fait, au contraire , qu'énoncer succinc-» 
tement les causa occasionnelles , ou celles qui prô**^ 
voquent l'apparition des maladies , sans en détermi-^ 
ner le genre. Il examine en détail Tact ion des causes 
spécifiques. Cette action est, en général « évidente « 
bien qu'elle ne soit pas facile k expliquer, et que , 
dans beaucoup de cas ^ elle soit entièrement inexpli* 
cable ; ce qu'il démontre par des exemples tirés di 
celle , si évidente et si connue , des corps valnérans , 
de l'obscurité de celle des poisons, de la manière 
d'agir, non moins obscure, des principes cootagîenx. 

16. 
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Il entre a ce sujet dans des détails fort intéressans^ 
^. . , relativement à la surface oii a lieu l'absorptipu du 
f}aiholo£ie yirus ; et il termine par cette sentence : « Dans l'état 
g«a la . 2c(Q^| je 1105 connaissances , il est plus rationnel 
d'admettre que les agens de la contagion sont absor- 
bés par toutes les surfaces avec lesquelles ils sont en 
rapport , et qu'une {pis introduits dans l'économie » 
ils portent leur action sur l'organe qui semble être 
«ffectéà chacun d'eux, m «—La plupart des maladies, 
et surtout des maladies internes , se développent sans 
causes évidentes spécifiques , sous l'influence de cer- 
taines conditions plus ou moins difficiles à apprécier , 
comme le sont toutes les causes prédisposantes. — 
L'auteur dislingue avec raison leç causes prédispo- 
santes et les' préMspos liions , Celles-ci sont l'effet des 
première^; mais elles n'en sont pas l'effet constant. 
Les détails dans lesqaels il entre à ce sujet méritent 
d'être médités ; en voici , en quelque sorte , le pré* 
cis: « Les causes prédisposantes et les prédispositions 
peuvent , dans quelques cas , exister isolément, bien 
que dans le plus grand nombre il y ait entr'elles une 
liaison trës-intime, et que, dans certaines circons- 
tances , elles soient entièrement confondues. La pré- 
disposition est le plus souvent intermédiaire aux 
causes prédis jpo^an tes qui l'amènent , et à la maladie 
qu'elle produit. Nous pouvons connaître les causes 
prédisposantes; mais quant aux prédispositions , nous 
ne pouvons que les admettre ^ sans jamais parvenir 
^ à savoir en quoi elles consistent. » — Pour les causes 
occasionnelles , elles ne peuvent agir qu'autant qu'il 
y a prédisposition. — Un autre article de ce cha- 
pitre est consacré à la distinction des maladies , re- 
lativement aux causes qui les produisent ; et l'auteur 
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y examine ce qu^on entend, par maladies Sporadiques , 
endémiques , epidémiques , et indique les moyens „.. ^ 
de distinguer parmi ces dernières celles qui sont dues pathologie 
i des causes prédisposantes générales , et celles qui S ° '^^ ** 
sont le résultat de la contagion. Il termine ces con- 
sidérations f fort bien présentées , en faisant remar- 
quer que toutes les fois qn*il y a de l'incertitude sur 
la contagion , il est de la prudence du médecin d'a- 
gir comme si son existence était démontrée. Il y a 
sans doute de l'inconvénient à voir la contagion Ik 
oiielle n'est point ; mais il y en a bien davantage à la 
méconnaître , quand elle existe ; et il ajoute judicieu- 
sement en note , que ce motif aurait pu lui suffire 
pour placer la fièvre jaune et le typhus parmi les ma« 
ladies contagieuses, s'il n'eût pas été entièrement 
convaincu , comme il l'est ^ de leur contagion. — 
Quelques mots sont consacrés à la considération du 
temps qui se passe entre l'application des causes et 
le développement des maladies. 

Ghap. VI, Des phénomènes précurseurs desmala^ 
dies , préludes, signes , avant-coureurs oa prodrome •^ 
— On désigne sous le nom de signes précurseurs 
tous les phénomènes qui se présentent depuis l'ins- 
tant oii les fondions ne s'exercent plus, comme dans 
l'état de sauté , jusqu'à celui oii la maladie com- 
mence. L'auteur observe avec raison que les mala- 
dies ne sont pas toutes précédées de phénomènes 
avant->courenrs } que ces phénomènes n'ont le plus 
souvent aucune analogie avec la maladie qui va se 
développer , et ne peuvent pas conduire à en faire 
soupçonner le genre. Ceux de presque toutes les ma* 
ladies ont entr'eux beaucoup de ressemblance , et 
aea^ de la même affection ne sont jaqiais semblables] 
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:^ que leur intensité ne peut pas donner nne idée juste 


Ëifm^Df de ^ 1^ gravité d^ TafTpclion qu'ils annoncent; qu«! les 
uatbf)lo^ie jQ^|QP5 phénomènes qui précèdent les maladifs peu- 
vent se montrer , sans qu'une maladie se déclare ; et 
il trace siiccinclement un tableau de ceux , extrême* 
ment variés et nombreux , que précèdent les maladies 
aiguës f observant que les affections chroniques n'of* 
frent jamais de prélude, à moins qu'elles ne 'succè- 
dent à >une maladie aiguë. 

Chap. y II. Des symptômes , ou de la symploma» 
tologie, «7* L'auteur s'élève avec raison contre l'usage 
trop fréquent d'employer l'un pour l'autre les mots 
symptôme et phénomène ou signe. Là oii il Wy a pas 
de maladie , il n'y a pas de symptôme : c'est donc à 
tort , dit'il , que beaucoup d'auteurs ont employé les 
mots symptômes précurseurs , symptômes consécu» 
tifs; tout ce qui se présente avant que la maladie 
ex\^te , ou après qu'elle a, cessé , est on phénomène , 
et non un symptôme. -— En discutant suivant quel 
ordre on doit examiner les fonctions , il donne à en- 
tendre qu'il lui semble préférable de commencer Texa- 
men des malades, et l'exposition générale des sy m p« 
tomes parles fonctions de relations , et de passer en- 
suite successivement aux fonctions assimilatrices^puig 
a celles de la génération , et il dispose dans l'ordre 
suivant les symptôtQes qui appartiennent à chacune 
de ces trois grandes divisions .* 

1*. Habitude extérieure , considérée dans tout le 
corps , puis successivement dans chaque partie ; — 
locomotion j qui comprend les symptômes fournis 
par les os , les muscles ^ — voix etparole^ -«- sensa^ 
tions , oii sont exposés les troubles de la sensibilité 
et des sensations | Unt intéiieures qu'extérieures; «-^ 
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affection de rame ; "^fonctions intelleciueUes f — ^^^mm,mm^ 

sommeil et veille ; _,, , , 

ElemeT>s de 

a^. Symptômes rouffifs par la digestion ; — la pathologie 
respiration^ à Toccasion 4« laquelle, en parlant des * " '*** 
crachats , et^ en particulier, des crachats purulens , il 
rappelle Timportance que les médecins attachaient 
Jadis à la distinction du pus et du mocus dans là 
uialîère de l'expectoration ^ il démontre que la pré^ 
«ence du premier dans les crachats n'est pas le signe 
pathognomonique de la phthisie pulmonaire, et qiie 
son ahsence «st loin d'indiquer que le sujet n'est pas 
phthisique : de sorte que la solution de cette question , 
qui paraissait si importante, n'était pas propre à ré^ 
pondre aux vues de ceux qui s'en occupaient ; et si 
^lle n'est' pas dépourvue de toute utilité , au moins 
n'a-t-elle pais celle qu'on lui supposait , -— la circulai^ 
iion ; — la chaleur ; — les sécrétions ; 
. 5*^. Fonctions génératrices de Vhomme et dé là 
femme. Ce long chapitre, d'un haut intérêt ,' li'est 
pas susceptible d'analyse; c'est un excellent morceau 
de séméîaiique. — Apres avoir énoméré les symp«* 
tomes d'une manière abstraite , l'auteur les envisage 
>^suite en particulier dans la maladie , dont ils sont 
Jes éiémeos. 

Chap. VIK. De la marche ou du cours des mata^ 
dies* — - Cette marche consiste dans le paode suivant 
lequel naissent el se succèdent les sympl6mes qui les j 

constituent. Elle comprend le type des maladies , leur 
forme aiguë ou chronique , la distinction de leurs 
périodes , et l'examen des circonstances nombreuses ' 
, qui exercent quelqu^influence sur elles. L'auteur entre 
dans des détails satisfaisans surcesdive^s points. 

^C0A9* m* De la durée des maladies^ — Elle n'est 
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^— — n autre ({ne l'espace de leups compris enlre lenr début 
_i, et leur terminaisoD. 

jiaihotogi» Chap. X. De la terminaison des maladies. ~—t>ans 
leasMe. «n premier article, l'auleureiamine Iesdi»ersmocIei 
de terminaison , qui sont le retour à la santé on la 
guérison; — la mort ; -~- le changement en une autre 
maladie. — Un seconil article est consacré -à la doc- 
trine des crises. Après avoir rappelé les doctrines op- 
posées qui ont divisé les médecins , notre auteur ss 
• résunie en peu de mois , que nous allons Iraiiscrire : 
« Les cn'5£i n'étant autre chose que des change- 
mens remarquables , soit en bien , soit en mal , qui 
surviennent pendant le cours des maladies, leur eiii- 
tence ne peut être révoquée en doute. , 

•• Il en est autrement des phénomènes critiques , 
dont la fréquence n'est pas encore bien connue, et 
dont l'influence sur la terminaison de la maladie est 
«t sera toujours enveloppée d'une certaine obscurité. 
' a Dans un petit nombre de cas , ces phénomènes 
•ont évidemment la cause qui fait cesser la .maladie: 
l'analogie porte à croire qu'il en est de même dans 
plufiieuTS autres ,^ oi) leur îoflaence est moins cer- 

■ Il est vraisemblable aussi que , dans beaucoup . 
de maladies aiguës , [es phénomènes dont il s'agit ne 
sont que l'effet et non la cause du changement qui 
«'opère dans la maladie. 

D En conséquence, nous nommerons Cl 
les phénomènes qui ont lieu 
survient un changement noi,-i! 
la maladie , sans tenir coin; ' 
toujours incertains, qu'ils |u 
^ment lui-mËmei » 



' (=49) 

L'sDlenr fait ensuite l'é numération saccincte des <—iM^ 
phénomènes critiques', et pose les signes qui les pré- si^ncnida 
cèdent et )es accompagnent , el les circonstances fa- ''î'i°,iJ*" 
vorablesi leur production. —Le 5*.' article traite de 
la doctrine des jours critiques , et expose les opinions 
qui lui sont favorables on contraires. Af. Chomel fait 
ensuite remarquer , en Gnissant cet article , que la 
doclrine des phénomènes et celle des jours critiques 
sont presqu'entiêrement indépendantes , et que l'ime 
d'elles pourrait être fausse et erronée, sans que l'autre 
le fût. 

Chaf. XI. De la convalescence. — La dialinclîoa 
de la convalescence en vraie et en fausse ne peut être 
conservée: si la maladie persiste après une rémission 
marquée, l'individu est encore malade ; si la mala- 
die a cessé , la convalescence existe } elle peut être , 
elle est même souvent incertaine, msis elle ne sau- 
rait être fausse. L'auteur eu tracenn tableau fort bien 
fait. 

Cha». XII, Des phénomènes consécutifs. — Il 
n'entre pas dans l'éduméraiion de tous ceux qui peu- 
vent se présenter } il indique seulement les princi- 
paux , et fait judicieuKeinenl remarquer <[ue cVst k 
lorl qu'où y a joint les abcès , les gangrènes , la lièvre 
bectîque, simulant la pblliisic pulmonaire : ce sont là 
plu loi des maladies consécutives que de simples phc- 
Dnrnènes. 

Chat. Xm. Det rechutes et des récidives. — On 
rtfidttil pMHpfvndr,. ^^^^ legpteoiVerM \esarcidena 
rivent [i*i,.|.,n> . _._ ._,,^pnce , comme les 

ii-s maladies u ow- 
is^on ne unit pas 
,-- \a téappa- 
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wm rftîon d^une maÎA jie qui vient de se terminer « et 

N dont la convalescence n'est pas encore achevée, avec 

pntholngic ^^9 récidives , qui sont le retour d'une maladie qui 

|eo ra e. 5'était déjà manifestée une on plusieurs fois , et qui 

reparait après Tenticr rétablissement du malade. 

Chap. XÏV. Des espèces ^t des variétés desma-^ 
ladies» SM est., dit Tauteur,, impossible » comme on 
est fondé à le croire d'après les efforts inutiles des 
pathologistes , d'avoir pour la distinction des espèces 
une règle uniforme , applicable à toutes les maU- 
dies, il faut au moins avoir partout , dans cette dis- 
tinction , le but de la plus grande utilité, et déter- 
miner les espèces de chaque maladie «d'après les cir- 
constances qui influent le plus sur le traitement. 

Chap. XV. Des complications, — L'auteur résume 
ce qu'il en dit en ce peu de mots : « Lorsque plusieurs 
maladies existent simultanément, 1°. elles peuvent 
n'avoir aucune influence l'une sur l'adlre ; a*« la se- 
conde peut modifier , suspendre ou terminer la pre- 
mière \ 3^> la première peut rendre beaucoup plus 
grave la maladie qui survient. 

Chap. XVI. Du diagnostic, — Faisant remarquer 
qu'on s'est peu occupé jusqu'ici du diagnostic dos 
maladies I considéfé en général ; qu'on ne trouve au- 
cun ouvrage sur cette branche de la pathologie ; que 
ceux qui ont paru sous ce titre » ne traitent que de la 
distinction des maladies en particulier, ce rnnlifa dé- 
terminé il/. C^ome/à donner à ce chapitre nre co laine 
étendue. — Il dit quelques mots sur les si^'n '. vltng- 
Dostiques.en général , et sur quelques condition « <•- 
ces&aires de la part du médecin et du malndo. 
passe ensuite à la manière dont celui-ci doit êf r-. 
miaé et interrogé. Ce morceau 9 vraiment neuf 
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mande à être médité avpc altcnlion t ÏI saffirait ^ful , 
pourmotilrerrexcellcncede l'ëeoie à laquelle M. Cho- j 
meî^a puîsé ses principes et sa doctrine. — 11 inwsle i 
eartout sur l'avantage dVxaintner d'tiii coup d'fleil 
rapide l'habitade eitérîeure , en découvrant enliére- 
ment le malade , comme on peal toujriurfr'le faire 
avec les enfana dans la pralîque particulière , et avec 
Jesfaommes , dans les Mpitaux. — Puis, il passe à la 
manière de faire les questions , et k l'ordre suivant 
lequel il faut les placer. Voici celui qui lui parait le 
plus avaolageui i âge; profession ; lieu de l'iiabiia* 
tion; époque à laquelle la maladie a commencé; pro- 
grès lents ou rapides qu'elle a faits; «amendes symp- 
tômes, actuels , qui fourniasent les signes les plus 
imporlans pour le diagnostic. 

Ch«p. XVII. — pa pronosiic. — f. 'auteur s cru 
devoir faire du diagnostic et du pronostic deiis par- 

peu de confusion, et qu'elles sont, d'ailleurs , en- 


tièremenl distinctes dans la patliologie 

s|>pci«le. — 

l.cs conditions néceMaires de \a pnri du 

méJecin et 

du nialade , ) m r .fije le prcrosiicsoîi e 

abli avec la 

plus Rianilct.'ii' ■ futdltlp^sonl les 

mêmes (|ue 
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^^m^^m , de les enomérer , dit l'anteor. — Il trace la manière 
Elrmenide ^' procédera l'ouverture des cadavrei. Cette ma- 
Mibolagie nière , très- convenable pour la pratique deshÂpiiaui , 
oii il imporle fort peu de dépecer et de détruire les 
cadavres , ne peut guère être applicable k l'ouverture 
des corps dans la pratique civile , oii les ramilles eii- 
gent le plus souvent qu'on produise le moins de dé- 
labrement possible , parce qu'elles tiennent beaucoup 
k conserver entiers les restes précieni de ceux que 
la mort leur a enlevés. Aussi pensons-nous qu'il con- 
. vient desnivre alors la pratique ordinaire, qui con- 
siste à ouvrir crucialement l'abdomen , puis de pas- 
ser à l'ouverture du thorax , en divisant également 
les légumens de la partie moyenne de bas eu haut , 
puis transversalement, et en disséquant idroiteetà 
gauche I par ce moyen , on peut rapprocher el coudre 
les lambeaux, qui contiennent facilement alors les or- 
ganeset les viscères in térieurs.De même, pour replacer 
. la calotte du crâne et le cerveau , il vaut beaucoup 
loieui diviser les tégumens de la lèle crucialement , 
que par une section circulaire. Du resie , il sera bon 
d'ouvrir d'abord l'abdoiiLen , puis de passer de suite 
à l'exanien du thorax , avant de voir les organes du 
bas-ventre , pour tes inolifs fort justes qu'eu apporte 
M. Chomel. —Ce médecin , en parlant de l'exaui?!) . 
des pODiDons , cite une observation imporlaine il? j 
Bcflo , que nous croyons devoir transcrire j; ^' 
résulte d'ane série nombreuse d'cxpcrienm ■ i 
Eur un grand nombre Je cadavres , que 1' ■•■__• ^ 
ment du poumon se prësenlaitloujoar^^' ■ ■■ 
qui avait été la plus déclive avant '•■^^ 
position surleveulre , donnée aux- 
déterminé aucun engorgeaient à Is ■■ 
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[Wurnon, ~- II examine énsnite d'aae tnantère ! 


géneiale les priocipales lésions que présentent les Elcmeuda 
organes; il les rapporte k quatre séries : i'. lésions '^n^?'* 
de structure } z". deconfurmalion extérieure; 3*. de 
rapports ; 4°- altéraiion des fluides. Une cinquièma 
série, entièrement distincte, comprend \es corps élran- 
gers , inaaimés ou vi?ans , qu'on rencontre dans nos 
organes. 

Cbap. XIX. Z>e /a /Ura/>ent/^ue. — D'accord avec 
tous les bons espfitsd'ouiourd'huî , l'auteur ne voit, 
è proprement parler, dans la thérapeutique, quf 
l'aride modifier l'aclion intime des organes, pour 
obtenir la guérison ou le soulagement des maladies. 
Les bases sor lesquelles elle est fondée , sonija con- 
naissance des lois qui régissent te corps malade , et 
celledes moyens propres h les modifier. EJIes repo- 
rtent sur l'observation et l'expérience. ^ La théra- 
peutique se divise naturellement on deui branches : ■ 
k l'une se rattachent les indications, à l'antre les 
moyena de les remplir. — Il est un certain nombre 
de circonstances qui peuvent fournir Ues indicaiious 
chfz l'homme malade , comme la lentlance de la ma- 
ladie vers telle ou telle terminaison , son genre , son 
espèce, son type, l'étal des forces , etc. , etc. : l'au- 

fieor les expnse brièvement. — Les mqyeits ihèrapeu- 
Htjur.t tt 'IiviMBt m deox classes: ceux qui mérilent 
pi ' ;■[ ceniin. et les moi ..:■. .■,-//,-/vH/r ou hj- 


' 
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X - sur eet article. Qaanl à celle des moyens, qni sont iti 

£(p p d >'<^ssort de la pathologie interne y observant les prin-' 
|jathologie cipaux points qu'on se propose dans l'adininstration 
des renièdeii , il pense qu'on pourrait rapporter près* 
qoe tous les mëdicamens à sept classes pdn ci pji les | 
savoir : les évacuans et les astringens , les débi* 
litftns et les toniques , les caltnans et les stimu^ 
tans , et enfin \e$ spécifiques Ce n'est pas néanmoins 
qu'il ne senle le premier les défaiifs de cette divi- 
sion ^ mais il pense qu'ils se retrouvent dans toutes 
les autres , qui ont encore l'ineouvëaient d'être beau- 
coup plus compliquées. * 

Il faut bien distinguer les moyens hygiéniques de 
l'hygiène proprement dite: cela ne demande pas d'ex- 
plication. -^ On ne saurait tron les multiplier dans 
le traitement des maladies aiguë*) et chroniques. Dans 
leur exposition , l'auteur suit la division généra* 
lement adoptée aujourd'hui , d'après la méthode, 
de M. le professeur Halle, Nous ferons seuleoient 
quelques réfli?xioris sur plusieurs points. — Circum* 
fusant si le malade est dans une chambre étroite, 
humide, ou qui lui soii commune avec beaucoup 
d'autres , on doit , malgré les inconvéniens quvsem- 
blenl attachés au Lrans|>ort , l'en retirer pour le pla- 
cer dans un lieu plus convefiable. ^^Acia: le mou- 
vement passif n'est pas aussi nuisible aux fébricitans 
qu'on pourrait le croire ^ et peut-être a-t-on géiiéra- 
lemenl trop négligé ce moyen , dont le hasard et la 
nécessité ont plus d'une fois démontré l'avantage* 
Nous conviendrons volontiers , avec M* Chômai^ 
qu'il n'est pas de médecin militaire qui n'ait vu avec 
surprise ces effets avantageux du transport sur d^s 
^ malades presque désespérés. Mais il faut bien se gar- 
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Aer de donner trop d'extension à ce principe : car il 

n'est pareillement aucun de nous qui n'ait observé EiëmenKÎe 

avec horreur les affreux résultats de Vévifcuation des pathnlogic 

. . ^ géuërale* 

malades , dans les Instes.circonafances ou r on est for* 
eëd'y recourir aux Skvméeb*»'^ Percepta ;.ricn de plus 
raisonnable que ce que dit Tauleur du soin que le 
médecin doit prendre pour imprimer aux passions 
du malade une direction faVorable ^ tâchant , par 
tous les moyens possibles ^ d'obtenir et de conserver 
sa confiance. Mais il ajoute qre la crainte de la mort 
augmente toujours la gravité d'une maladie sérieuse ^ 
et que le médecin qui laisserait soupçonner, ou qui 
ferait connaître à un malade la terminaison inévi- 
table d'une maladie mortelle , aurait à se reprocher 
d'avoir abrégé des jours qu'il devait prolonger , et 
répandu l'amertume et le désespoir là oii son devoir 
l'obligeait à porter la consolation et l'espérance. Sans 
doute il est des individus en trop grand nombre, 
chez lesquels la crainte de la mort , non-seuleinenl 
ajoute à la gravité d'une maladie sérieuse , mais même 
ferait devenir grave une maladie légère et de nature 
bénigne. Mais est-il bien certain que l'on ne doive 
jamais faire pressentir au malade le danger de sa po- 
sition , et parler de la mort? Abordons franchement 
la question : les médecins philosophes de nos jonrs 
n'ont peut-être pas asseï étudié l'effet que produit 
sur l'état physique des individus malades le calme 
de la conscience , et l'abandon volontaire aux décrets 
de la Providence f qui résultent de la disposition reli- 
gieuse dé Tame , quand , du reste , les avis qui s'y 
rapportent ont été donnés, les pressentimens ont été 
provoqués avec toute l'adresse , la délicatesse et les 
précautions convenables. Que de malades , je ne dis 
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pas religieux, k ceax-1à , au moins à rimmeiise ma* 
Etëmens de j<>'^>^^ d'entr'euz, ou peut parler de leur fin possible , 
paibo1o(}Lc, gans crainte d! aggraver une maladie sérieuse : mai» 

générale. , ^ • » • # 

] entends parler de ceux qui semblent le pins etrait- 

^ gers aux principes de la foi et aux dogmes d'une autre 

vie! combien de ces malades., dis-je , ne voit-on 
pas tous les jours, étonnés peut-être d'abord d'ua 
avertissement auquel ils étaient peu préparés , re- 
prendre bientôt leur sérénité , et , s'acquittant avec 
empressement de devoirs oubliés ou négligemment 
remplis depuis de longues années y passer tout à coup 
des angoisses , non moins pénibles au moral qu'aa 
physique , qu'endure la nature aux approches d'un 
trépas certain,, à un calme profond , qui remplit de 
consolation et (£ espérance leurs derniers momens , 
et , ce qui se voit si souvent quand la terminaison 
favorable est possible , rétablit l'ordre dans les mou-' 
veoiens tumultueux de l'économie, rend plus facile 
l'opération de la puissance médicatrice , fait succé- 
der les mouvemens critiques plus régulièrement , et 
enfin donne plus d'efficacité aux moyens pbarmacjsn- 
tiques , par lesquels l'homme de l'art cherche à com- 
battre la maladie ! Ah ! ne craignons pas de le dire , 
les médecins se privent d'un gran4l moyen ii'adoucir 
les peines du dernier combat de la vie contre la ihort, 
et d'un puissant auxiliaire à leurs remèdes » quand 
ils négligent les consolations religieuses , toujours si 
^ puissanles.auprès de l'homme souffrant! Au lieu d'au- 

tant d'idéologie et d'analyse des facultés de l'enten* 
deiiieiit humain , il vaudrait peut*é(re mieux étudier 
avec une ame sensible les facultés affectives do cœur 
/ de l'homme. -«* Mais continuons. 

Les soins généraux sont également d'une utilité 

incontestable 
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ÎDcantestable dans les maladies chroniques. C'est sur- ^ 

tout là que les moyens hygiéniques , convenablement p.., , 

appliqués , et avec constance , peuvent procurer les pathologie 
plus heureux résultats. ^* 

Chap. XX. De la nature ou de V essence des ma" 
ladies. — L'auteur , après avoir rapporté les sys- 
tèmes contraires des isofidistes et des humo< istes , en 
avoir présenté le côté faible et le côté fort , et mon- 
tré qu'on ne peut s'empêcher d'accorder aux solides 
et aux liquides une importance égale , et de rejeter 
entièrement ce qui» ces systèmes ont d'exclusif , ter* 
mine par celte remorque fort juste ; « Nous aurions 
pu nous dispenser de faire un chapitr<^ sur la nature 
des maladies , pour arriver à ce résultat, qu'elle est 
inconnue , et qu'on doit même s'abstenir de toute re- / 

cherche propre à la connaître ^ mais il n'importe pas 
moins , dans l'étude des' sciences, de signaler des 

erreurs dangereuses ^ que de montrer des vérités 

Il . > • ■ < 

utiles. )> 

Cha,p. XXI. — M. C^ofwi?/ rappelle les principales 
classifications qui ont été proposées^ il observe qu'elles 
ne sont pas indispensables^ dstns l'étude de la patho- 
logie. On s'en est paçsé pendant fort long- temps , 
dit-il , et il n'est pas bien certam qu'elles aient eu 
quelque influence sur les progrès de l'art. 

Chap. XXII et dernier, — L'auteur l'a consacré à 

faire connaître les principaux ouvrages sur la pailio- 

> 

logie générale , qui ont été publiés depuis HippO" 
craie jusqu'à DOS jours , dans les différentes langues j 
mortes ou vivantes. Il termine le sien par le passage 

I 

suivant, que nous transcrivons textuellement, parce 
qu'il est propre à faire apprécier justement ces élé^ 
mens de pathologie générale. « Nous avons , dit-il , 

TomeLX. — ^''. 249. — Mai. 17 
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mëdit^ plusiears cle ces écrits , et nons avons con- 
E'^mens êe ^"^'^ ^^^ aatres , pour y puiser les matériaux de cet 
pathologie ouvrage. Nous avoua cherché surtout à bien fixer les 
limites de notre sujet , afin de les atteindre , sans les 
dépasser. Nous nous sommes plus attachés encore à 
présenter une doctrine eiempte de toute théorie , et 
fondée uniquement sur les faits et sur les consé- 
quences rigoureuses qui en émanent; nous avons ainsi 
sacrifié tout ce que pouvait offrir de brillant le sujet 
que nous avons traité , pour nous borner exclusive- 
ment à ce qu'il présentait d'ulile. »• £t nous aussi | 
qui avons été chargé d'analyser cet excellent traité ^ 
nous nous arrêterons ici , en observant que M. Cho^ 
. met a parfaitement atteint le but qu*il s'était proposé ,• 
^ans qoe » pour cela , son ouvrage soit privé des qua- 
lités brillantes dont il parait avoir été disposé à faire 
le sacrifice pour d'autres , plus solides et plus essen- 
tielles. Nécessaires à celui qui apprend j ces Siemens 
ne peuvent qu'être utiles à celui qui sait déjà. 

E. GAVLTIER-DK-CLAVBlir. 


Essat sur Tanatomie et la physiologie des, dents , 
0u Nouvelle théorie de la dentition ; par A . Sxanss « 
chevalier de la Légion d'honneur , médecin^ins^^ 
pectenr à la Pitié , chef des travaux anatomiques 
des hôpitaux , etc. -^Broch. m -8°. de \S5 pages p 
avec des planches» 

JLnatoinieet ^^ 1'"° ^^^ auteurs les plus célèbres en matière 

5Sj'd***2" ^® physiologie et d'anatpmie , et les plus accoutumés 

è produire au grand jouf d^excelleos ouvrages sur 


ces déni parties si essénlieljea de la isciéncè ttiéâx-^ - - _ > , 

eale^ si , disje , Tun' de ces grands ëcrvtaînjS'publiait ^^^.,^^^1^ ^ 

aujourd'hui un opuscole de inoînis de iSbo page^,» physiologie 

, I I • 1 <» ». «ic* dent», 

dans lequel on trouverait des taits nouveaux ou peu' 

connus; de brillantes découvertes sur dVs points de 

fine anatomie; des çonsideVations importànire^'sur le 

développement d*organes essentiels ; un nôoverordre 

dans la succession de pbénamënes palpables , qui 

auraient cependant été mal vus ou inaperçue (5ar tVjuS' 

les' yeux les plus exercés ; le véritable mécanisme 

auiirant lequel s'exécutent d'autres phVnomëncs im- 

poriànsj la preuve que tous les auteurs qui jusqu'à 

ce jour oiit écrit sur la même matière sont dans- 

L'erreur y ont mal vu, on ont écrit snrla foi dé 

témoignages équivoques, inexacts , tout à fait faux, 

etc., etc. , etc.^ assurément il n'est personne qui ne- 

a'écriât alors que cette brochure , toute mince qu'elle 

est, n'est pas seulement un bon livre, 'un ouvrage 

excellent, mais un trésor inappréciable , dont 1 Vr ^ 

donné au poids du volume-, ne payerait pas !a valeur. 

£n eiFet, combien est petit le nombre des livres les 

plus estimés , qui seraient Capables de soutenir Té' 

parallèle avec celui que nous supposons ici! Ët'ce-^' 

pendant,^ si Mf, Serres n'a; pas eu pour son Essarèea' 

yeux de père , il s^on faut bestntouf que nous ayons* 

donné une idée précise des faits importajris , des dé^ 

couvertes , des etplications naturelles et seules vraies, 

ajobstitùée» à des explicotioTi5 erronées, i^dâiilseà de 

tout temps et par toits les' auteurs , des systèmes sana 

foRdem:ent , détruits par st^s' raisonneaims basés . 

' sur vdes faits, et de la foule d'autres choses de la' 

plus haute importance , que renfermerait sa bro- 

.chure ^ k laquelle il a d<>no« le nom modeste à'E^sr^ 
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sai sur ranaiomie et la physiologie des dénis. Il est 
^ vrai qa*il ajoute immédiatement après, et cela sop* 

phjkiolo^ie pose un peu plus de prétentîoo à avoir mis au jour 
' '"^ DU ouvrage capital : ou Nouvelle théorie delà den-- 
tition. Cette seconde partie du titre est de trop ; il 
suffirait que Tanteur présentât ses découvertes , les 
résultats de ses travaux et de ses recherches , et qu'il 
montrât ensuite comme conséquences nécessaires les 
changeraeos.qui en résulteraient dans la théorie gé- 
néralement admise. Mais ces mots, nouvelle théorie ^ 
nouvelle doctrine y nouveau système , entraînent après 
eus quelque chose qui décèle la prétention des au* 
leurs k faire en quelque sorte école. Primœ lineœ 
phfsiologiœ est le titre modeste d'un des plus^exeel- 
leos écrits sortis de la plume du grand HnVer. Il est 
loalheureusement si commun de voir toutes ces nou- 
veautés ne pas faire oublier les anciens sjrstéiiies et les 
viiçilles théories ^ ne paraître un instant sur l'horizon 
de la science que comme de hrillans et éphémères 
météores ; ou bien être prom|»lement renversées par 
d'autres nouvelles vues , d'autres nouveaux aperçus , 
appuyés , comme les premières , sur des faits , à ce 
que disent .leurs auteurs , incontestables « et desquels 
découlent naturellement des conséquences rrgoa- 
ireoses , et qu'on ne peut attaquer ! 

Pendant que nous en sommes à l'iexamen du titre' 
anéme de l'ouvrage , qu'il nous soit permis de de-' 
mander k M. Serres ce que signifie celte qualificatioii 
qu'il prend , de médecin-inspecteur à la Pitié? Qui 
ne serait tenté de croire que sans doute il est VinS" 
pecteur des médecins et des chirurgiens en chef de 
cet hôpital 7 £t cependant personne n'ignore qu'il n'y 
« pointy dans ce sens, de mcdecins-inspecteurs des ho- 
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pîtaax civils cl€ Paris , mais des méclecins en chef et «■ 

des adjoints ; et qu'en déftnillf les fondions d'm5- j^n^jj^mie et 

pecieur qii^ exerce M. Serres se réduisent à surveiller physiologie 

je service secondaire et subordonne des internes et 

des externes de rLôpIlal. 

Quoi qu'il en soit , passons sans plus tarder k 
l'analyse de cet Essai y desliné , dit son auteur , à 
consacrer d'importantes vérités, ei à détruire des er- 
reurs accréditées par les témoignages .presque una-* 
nimes de ceux que jusqu'à ce jour on s'était accou-« 
tumé à regarder , dans Topipion générale , comniia 
les plus vives lumières de la science anatornique, les 
jSabatier j les Biçhat ^ les Boyer , les Cuvier ^ etc. 
Mais nous qui , dans le plan que nous nous étions 
tracé pour nos études médicales , n'avions acquis 
sur l'histoire anatornique et physiologiqqe dejs dents 
que les connaissances tirées. de leurs imipoFtels ou-* 
Trages; connaissances que, jusqu'à M, Serves f on s'act 
cordait à regarder comme positive5,nousn'avpAS>pas la 
prétention mal fondée de qpjus ériger en j i||^es4iii| Sucette , 
importante discussion. Nous nops born.erons âpre-- 
senter un précis de Vissai .de M, Serres, Le^.^aa^ 
tomistes et les physiologistes de profession , ?t^iiS 
ceux que les circonstances mêlant > à portée. de..yQir 
un grand nombre de faits. relatifs à cette matière ^^es 
dentistes surtout , poi^r^ront priOi|oni:er d'yae m^oihte 
plus compétente sur les prétentions de M, Serres.- 

L'ouvrage entier est divisé >^n deux piHrtiea;< l^^pre* 
miëre préseple des coniidéralions anaAoïuiquejS auries 
dents ;^la deuxième est iafx^ski^e iPfy'SÎQlQgfei.'. , 

P*. P^aTiB. — De P£Qçisien(^ des germes défila 
première et de la second^ ;^ç/i^itiçtn léf^kSt. rlaê .imâ^ 
Qhoires dufosM, 4/, Serr^^ aprfa «VQir.(t^lé4#i 
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. ^^.^^^t^^^ traram Af% atînîotnîsles 1rs plus célèbres , reîatîr*- 

mei:! shy fermes des Jenta, aîoat^ quUbd éUui 

physiologie réserré de démontrer qce tons ces germes sont pré- 

tens dans 1rs mâchoires du fcetos Toas les 

germes de U premier^* dentitioo sont dîsposé&daiis on 
ordre cousUnt , que Tautear iad:qoe , ainsi qae celui 
^n'observent ceux de la seconde dentiiion. £t<,eiii« 
plojani une préparation à laqoelie il donne la pré* 
férence sur celles proposées par des auteurs d'an, 
grand nom , on trouve les deuxièmes germes des in— 
cistires et des canines â la partie sopérienre et pos« 
térienre des germes de la première dentition , dans 
les mêmes rapports que ces derniers. — 3/. Serres 
démontre l'existence des germes de remplacement 
d«9 molaires , qui sont beaucoup pi os djilBciles à dé- 
couvrir , et qui îusqo'à ce jour n'avaient été rencon- 
trés par aucun anatomisfe. 

Membrane dentaire. Cette membrane , qui enve- 
loppe les^ germes des dents , et dans l'intérieur de la- 
quelle ces os se développent , a une stniciore et une 
distribution qui lui sont particulières , et qui n'ont 
pas- encore été exposées. Lenteur rectifie quelques 
assertions de Bichaly qui, dit-il ,s*cst néanmoins le pîus 
approché de la vérité. U considère cette membrane 
* comme intermédiaire entre les deux ordres des mem* 
branes séreuses et moqueuses j et en indique la dis- 
tribution. 

' ArtèrMs et nerfs dentaires. — Artère de la denti^ 
iion. L'auteur entre dans de grands détails poor 
relever les erreurs commises par divers anatomîstes 
eu sujet du trajet do canal dentaire , et indique une 
brancheartérielledoiitaocon anatomiste n'avait eii« 
çorepiirM. ». • ^ ^ - -• 
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Desglandes dentaires^ et de leur usage. Ce$^^nie^ 
qui n'ont encore été décrites nulle part, servent, Xnaiomie ci 
dit M. Serres, à lubrifier les carlilaffes qui rem- iMsjoïogia 
placent les dents avant leur sortie chez le fœtus; 
inais après leur éruption elles sécrètent cette ma- 
tière connue sous le nom de tartre des dents. 

Cette première partie de l'ouvrage est terminée 
par des considérations sur les mâchoires , relative- 
ment aux changemens de forme qu'elles subisseitt 
aux diverses époques de la dentition. 

II*. Partik. -~ Dans plusieurs paragraphes sqc^ 
cessifs , intitulés : Organisation des dents , Partie 
osseuse de la dent , Partie molle , Nature chimique 
de la dent^ Développement des dents , l'auteur pré- 
tente des iétaiis trës-étendus » pour suppléer à ce 
que les anatomistes n*ont pas dit , ou n'ont dit que 
fort en abrégé , ou d'une manière peu exacte. Nous 
•ne faisons qu'indiquer ces divers sujets » pour nous 
hâter d'arriver à un autre paragraphe plus important 
encore , V éruption des dents de la première deati^ 
iion. 

Cette question de fait avait été résolue par les plus 
célèbres anatomistes , en sens inverse de l'opinion de 
J/. Serres ; savoir , que les incisives moyennes et la«- 
térales, les canines et les diverses molaires se suc- 
cèdent alternativement ^ de la mâchoire inférieure à 
la supérieure , pour chaque espèce de dents. «« J'ai 
long-temps y dit M. Serres , pensé comme ces cé- 
lèbres anatomistes {Sabotier « Bichat , MM, Boyèr ^ 
Cuyier , etc. ). Je regardais comme une exception ,oa 
comme des irrégularités de la dentition , b'S cas dans 
lesquels je voyais les petites molaires se faire jour au 
travers des gencives , avant les canines : cet ordrt 
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para'Maît , d'aîlleors , en rapport arec la posiffîai» Jes 

dents ; réra;>tion avait lieu du cei*tre à la circonfé' 
An$u i^ ri ' ■ ^ 

)»bj/i//logi- r^Dce «les luichoirea ^ mais depuis , l'olHervatioa 
' fii'a déioonîrc le contraire : les canines ne soaeni 

jamais qu* après les petites molaires. » ^ I ' r garde , 
en conséquence , comme une exception infiniment 
rare ^ la sortie de la canine avant Téruption de la 
petite molaire. Ainsi ^ voilà la guerre déclarée. Tons 
les anatoniisies et les ph¥siologi%les ont él»bii oa 
ordre différent pour la sortie des dents , et regardé 
comme une exception rare l'éruption relardee des 
dents canines ; et m^me lorsque M. Serres a pré- 
senté à la Société médicale d'émulation le ré5aliat 
de %eê recherches , uu d€>ntiste distingué de la ca- 
pitale n'a plus compté, comme M, Serres , par iSo 
on 2QO , les exemples qu'il peqt rapporter en preuve 
do système communément reçu ; mais il a parlé 
d'une expérience de quinze ans , pendant laquelle il 
a vu 6;Ooo fois les choses se passer de la sorte. Mais la 
vérité , qui doit guider la plume des analj&tes , exige 
que nous remarquions qu'un autre dentiste , dont le 
nom est une autorité d'un grand poids en cette ma* 
liëre , s'exprime de même que M, Serres , lorsqu'il 
dit: « Les incisives inférieures paraissent les pre-» 
, miërcs , ensuite leS supérieure^ , après les canines , 
çt plus souvent les molaires , f te. .( RI. Puval , Den^ 
iisfe de la jeunesse , édit. de iSo5 , pS7) »••««•« 

Non nostnan inter fias tantas çomponere tUes^ 

Mais je demanderai comment il se f^jt qu'une erreur 
aussi palpable , aussi facile h rectifier , mcme par les 
gens les plus étrangers à Vart , par les mères et les 

PQurricw, ait pu llrç préçisémeut ftçcqeiUiç, mu 
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pas seulement por quelques copistes ignorans , oa 

par Jcs faiseurs de livres, mais par des physioio-. Anatomie et 

I * I * 

gistes , des anatomistes , comme les Sabatier, les Ç^^ j°'^*^ 
Bichat, les Bojrer ^ les Cuvier, etc. 9 elc. , et ënon* 
cée par chacun d'eux presque dans les mêmes termes^ 
si la chose n'était pas le plus souvent ainsi qu'ils 
l'ont établi? Faudra-t-ilpeut-élre repondre que les 
anatomistes et les physiologistes de profession se sont 
copies les uns les autres , sans vérifier les faits sur 
la nature , et que les premiers ayant erré , ceuiqui 
les ont suivis ont dû nécessairement commettre U 
même erreur? Quand il est question d'hommes tels 
que ceux que nous venons de nommer , une scm* 
blable réponse n'est pas d'un grand poids. 

Seconde dentition, <»- L'auteur donne des détails 
iniéressans sur l'état des germes de cette seconde 
dentition , à l'époque qui précède immédiatement 
le remplacement des premières dents ôa dents de 
lait. 

Chute des premières dents. -*- Après avoir rap- 
pelé .les diverses hypothèses imaginées pour expli-^ 
quer le qiécanisme de la chute des premières dents j 
'M. Serres établit que c'est dans un travail particu- 
lier quç subissent les alvéoles , que s'opère ce mé- 
canisme. Voici le passage même de son texte , que 
nous citeronç en entier , malgré sa longueur , pour 
faire connaître les vues de cet auteur. « A l'âge de 
cinq , aix et.sçpt ans , époque qui précède la seconde ^ 

dentition , les mâchoires de .l'enfaut contienifient 
deux ordres, d'alvéoles , dont l«s unes sont placées ea 
avant sur la. ligne alvéolaire , et les antres un peu eu 
arrière , s>ir une courbe moins étendue } ces deux 
«rdreji sont déparés entre eux par une lame os&eu8e| 
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formant une espèce de cloison înterniëdîaire, isolant 
.ainsi les dents de la première et de la seconde den* 

Anatomicet . . . , . . , . » -■ ■ 

physiologie tilion , et les maintenant étroitement serrées dans le 
4« denu. pç^jj. espace qu'elles occupent : eh bien l c'est dana 
ces alvéoles que s'opëre le mécanisme de la chute dea 
dents. Vers l'âge de cinq ou six ans , après que les 
dents de remplacement ont presque complété legr 
développement, la cloison osseuse inter-alvéolaire 
s'ouvre ; elle s^ouvre graduellement ; et de bas en 
haut , par une usure , une destruction lente , résul- 
tant d'une loi primordiale , dont on ne peut donner 
aucune raison physique. Cette usure s'opëré constam- 
ment de bas en haut , pour deux motifs : i**. afin d'é- 
largir la partie inférieure des alvéoles des premières 
dents ^ 2°. pour permettre à la couronne de la dent 
de seconde dentition de pouvoir pénétrer un pea 
plu» tard dans cette première alvéole. Une fois donc 
que la cloison intermédiaire aux deux alvéoles a dis- 
^ paru , ces deux cavités n'en font plus qu*une ; et 
comme la dent de lait se trouve flottante par la ra- 
cine > qu'elle est plus étroitement enibrassée par l'al- 
véole, elle devient vacillante , et tombe par le plus 
léger ébranlement. » C'est à l'observation exacte des' 
•«Arits à démontrerai cette explication , qui paraît si 
précise et si bien fondée à M. Serres , est la véritable 
clef du phénomène curieux de la chute des premières 
dents. Mais puisqu'il admet ensuite la possibilité 
que les dents tombent sans usure préalable de lêars 
racines , ou après que ces mêmes racines auront été 
détruites, nul douleque, selon que ces deux états 
opposés se seront présentés plus fréquemment aux 
yeux des physiologistes et des anatomistes , ils aient 
été excusables d'avoir adopté exclusivement tel oa 
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tel sysféine , pour expliquer la chute des dents , et » ■■ 

regarde comme de simples exceptions les faits op- Aiutomieet 
posés qu'ils auront rarement observés. — Le méca- JS^Mt?* 
nisme est !e même pour toute la dentition } mais il ^| : 
s'opère difiéremment selon les espèces de dents , et 
M. Serres en présente les détails d'une manière sa- 
tisfaisante. 

Eruption des dents permanentes.'-^ M. Serres ex- 
pose avec détail une disposition anatomique très- 
curieuse , si elle est réelle , qui avait , dît'-il , échappé 
jusqu'à ce jour aux recherches des auteurs qui ont 
écrit sur cette matière : c'est un nouveau conduit 
qui , du sac où se forme la dent , se rend aux bords 
alvéolaires ; conduit qu'il a nommé gubemaculum 
dentis , f^Tce qu'il explique , selon lui, l'évolution 
des dents et l'ordre régulier qui l'accompagne. Il 
serait trop long de transcrire la description que notre 
auteur fait du gubernaculum dentîs ; i\ faut lire dans 
l'ouvrage même ce paragraphe intéressant* C'est à 
ceux qui se livrent aux recherches de fine anatpmie 
et à l'étude particulière des dents, à vérifier la dé- 
couverte de Af. v9^rr&5 , et les conséquences positives 
qu'il en déduit. Mais nous croyons devoir opposer 
k cette assertion générale que, dans le grand nombre 
d'exemples d'irrégularités rapportées par les auteurs, 
on n'a îamais vu les incisives à la place des canines , 
ni celles-ci occuper U place des petites molaires , et 
vice versa f transmutation à laquelle s'oppose irré- 
sistiblement \e gubemaculum dentis : à cette asser- 
tion générale, nous opposerons l'exemple que M. Miel , 
vient de mettre sous les^yeux de la Société. médicale 
d'émulation , d'une canine qui occupe la place d'une 
incisive , tandis que celle«ci occupe celle de la ca« 
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■«B nîne. II est remarquable que rassertion énoncée par 
^nAtnmie ^t ^' ^^""^^^ 9 d'un ton si tranchant , se soit à Tinstant 
f|li}f*ioI'igie ifiéme trouvée démentie p^r un fait d'une aulhen- 
ticile incontestable. 

Ordre de la sortie des dents permanentes , et rem" 
placement des premières dents, — L'ordre des érup- 
tions des secondes dents n'est pas le inêuie « selon 
M. Serres^ que celui des premières. Voici celui qn'il 
admet : La première grosse molaire paraît d'abord à 
chaque mâchoire \ les incisives centrales de la mâ- 
choire inférieure , puis celles de la supérieure , la 
suivent dans leur éruption ; puis les latérales , les pe- 
tites molaires ou bicuspides antérieures, les bicus- 
pides postérieures \ puis les canines ; et , à peu près 
il la même époque , la seconde grosse molaire ; en^ 
fin , très-lard , et quelquefois jamais , la dernière 
molaire ou dent de sagesse. Il diffère encore ici d^ 
tous les autres anatoiuistes , qui font opérer le re« 
nouvellement absolument dans le même ordre que 
la première éruption. Comment cette erreur, si elle 
est réelle , a-t-elie pu être commise si universelle^ 
ment par des observateurs d'un si grand mérite? 
^ L'auteur s*efforce ensuite de relever une erreur paU 
pable de calcul ,da(is laquelle i^/c^a/ est tonahé, dit- 
il , en énumérant les dents de la seconde dentition , 
qu'il a , par inadvertance , portées à di^-huit pour 
chaque mâchoire , au lieu de seize , qui doivent seu-» 
lement s'y trouver , parce qu'ayant fait remplacer la 
petite molaire par deux , et laissant subsister la se- 
conde et la première dentition , il se Iriq/e six UiO- 
laires de chaque côté de la mâchoire ^ deu^ petite^ 
et quatre grosses , au lieu cte trois qui exisieat féeU 
lemeutf » 
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Nous en demandons Lien pardon k M. Serres^ ^— — ^^pa 
mais si , au lieu de melUre dans son Essai une . 

' Anatomie et 

prétention oulre'e à remporter sur tous les vrais sa- phytiologie 

vans qui ont écrit sur celle matière, il se lûl occupe 
un peu plus de lire avec attontion leurs immortels ^ 

ouvrages , il n'aurait pas imputé à Bichal une ^à" 
reille erreur. 6elon M, Serres, cet homme, célèbre 
aurait adtiiis à chaque mâchoire dix-huit dents au 
lieu de seize, parce qu'il complail par inadvertance 
six molaires à chaque coté de Li mâchoire, au lieu 
de cinq qui y existent seuieiucnl. Cependant nous 
ouvrons V Anatomie générale , lomc III , page 97 , et 
non 67 , comme le porte VEssai , et noos y lisons 
que i?(c^/i/ s'exprime ainsi : «« i^. Les huit incii>ives 
{pour chaque mâchoire ^ 4)i ^°* ^^^ quatre canines 
( pour chaque mâchoire , 2) j 5^. à la place de la pre- 
mière molaire, deux nouvelles se développent {pour 
chaque mâchoire ^ 4)^4°* '^ seconde molaire reste 
( pour chaque mâchoire , 2 ) : c'est la première des 
grosses); 5^. à 8 ou 9 ans, deux secondes molaires 
paraissent à chaque mâchoire ( 2 ) ; 6*. enfin , à 18, 
20, 5o ans, quelquefois plus tard , il se développe 
encore une troisième molaire {pour chaque mâchoire ^ 
2 ) : c'est ce qu'on appelle la dent de sagesse» » 

Résumé pour chaque mâchoire : ^ 

Incisives* •••••.. , ..4 

Canines •.*•••••...•.«••• a 
IVouvelles molaires. ..••• .4 / 

2*. molaire restée 2 

Deux grosses molaires. •• .a 
Dents de sagesse 2 

Total* • . • 16 


de> denù. 
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c Alors y continue Bichat (et cela montre qité 

notre calcul est exact), il y a à chaque mâchoire . 
Anntoniie et . 

physiologie sçize denls y dont quatre incisives j deux canines ^ 
puis deux petites molaires , et trois grosses de chofque 
côté de la mâchoire. » 

Pour faire croire l'errenr qu'il impute à Bichat j 
M, Serres ne fait pas difficulté de su)7poser qu'à soa 
numéro 5°. , il fait sortir quatre grosses molaires à 
cha^iu^ mâchoire, tandis qu'il n'en compte précisé- 
ment que deux à chaque mâchoire. Il faut être bien 
poussé par la manie de critiquer les autres ^ et dé 
s*élever au-dessus d'eux , pour leur supposer des / 
torts qu'ils n'ont pas; ou les combattre sans avoir 
bien constaté les erreurs dans lesquelles on les sup- . 
pose tombés. Tout en relevant la méprise de M, Serres^ 
nous né prétendons pas justifier la théorie émise par , 
Bichat y sur l'ordre de remplacement des dents de 
la première dentition par celles de la seconde. — ^ 
Notre auteur termine ce paragraphe , en établissant 
en principe que. la sortie de la canine de la seconde 
dentition n^a lieu qu* après cM^idai.deux àicuspUdés; 
ce qu'il dit avoir constamment observé , et dont il 
apporte des raisons physiques , dont la gravure ^ fort 
soignée^ qu'il donne à ce sujet , fera mieux appré- 
cier la force que l'extrait que nous pourrions ea 
faire» 

Pour ce qui est de la troisième dentition et de l'exis- 
tence hypothétique d'une quatrième , Af. Serres est 
disposé à croire que, dans ces cas fort rares , surtout 
le dernier, les dents nouvelles qui paraissent quelque- 
fois , sont dues à des germes préexislans dans l'épais- 
seur des mâchoires , bien qu'il doive avouer que , 
dans le nombre prodigieux de mâchoires qu'il a ou-^ 


\ 
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Yertes , pour cUercher à rentiontrer ces troisièmes 

irermes , il n'en a trouvé qu'un seul sur une uiâchoire . 

, , , ; Anatomipet 

inférieure d'un homme de 3o a 40 ans. Nous pensons physiologie 
qu'il a bien fait de convenir de la presque inutilité ^* ^" 
de ses recherches ; mais doit*iI s'en étonner , quand 
it songe à l'extrême rareté des cas de troisième den« 
tilion 7 Peut-être que les germes qui y sont destinés 
u'eiislent que chez un très-petit nombre d'indivi- 
dus , et chez ceux-là même i^ur lesquels on voit de 
troisièmes dents paraître ? 

£n traitant delà dentition des vieillards , M» Serres 
émet l'opinion fort plausible , qu'elle doit être ac-^ 
compagnée de douleurs plus ou moins vives et d'ac- 
cidens , malgré le silence des auteurs à cet égard, 
ou leur assertion entièrement contraire. Il cite à ce 
su)et des faits fort curieux qui lui sont propres. ^ 

Dentition irrégulière, — Accroissement des mâ^ 
choires. -— Notre auteur , considérant que les ou- 
vrages d'anatomie et de physiologie sont riches de 
f^îts attestant les irrégularités de la dentition , mais 
que nulle part on ii!en assigne les causes \ d'où dér 
coulent naturellement les moyens indiqués pour ré<^ 
tablir la régularité , s'occupe spéclalrmeot de cet 
objet dans un dernier paragraphe. Il expose d'abord 
les irrégularités dépendantes du défaut d'espace. Ce 
morceau est fort intéressant. L'auteur y établit, contre 
l'opinion de M, Miel ,,<{ae Taccroisscment de l'arc 
dentaire est une vérité de fait , nécessitée par U sor* 
tic successive des dents, et les bornes étroites de 
l'espace le long duquel elles doivent se placer. *-— 
Il passe après cela aux irrégularités par suite d'alté- 
ration dans la forme, d'augmentation ou de diminti- 
Upa 4«Qi le RQinbre des dents* II, croit pouvoir ex-* 
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'tmmmÊÊmmÊm pHqncr par les dispositions du gubemacutum dentfi ^ 
, . . ^ el rouveilure de ce conduit au bord alvéolaire , les 

plijrbiologie déviations diverses que les dents surnuméraires peu- 

de* d^ uts. . 1 . /• • 1 ' 1 r> 

vent prendre et taire prendre aux autres dents. Ce- 
pendant , comment expliquera-t-il , par la disposi-- 
lion de ce conduit , la sortie d'une dent molaire au 
milieu de la voûte palatine , comme , de son propre 
^veu, Pline , Eustacki , Ixuisch, J^an-Swiéten et Sa» 
batier en ont cité des exemples? Nous-mêmes pou- 
vons lui certiBcr que nous avons vu chez une femme 
lignée une dent molaire sortie dans l'épaisseur du 
Lord inférieur de la mâchoire , près la sjmphise. Ce 
]i*étaient pas les racines qui avaient percé la poau ; 
c'était bien la surface bicu$pidée qui paraissait au 
dehors. Cette dent excédait la peau d'environ deux 
lignes : elle avait paru h l'époque de la seconde den- 
tition. Encore étranger alors à l'art de guérir, nons 
n'avons pas examiné l'état de la dentition Sur lé bord 
alvéolaire. 

M, Serres termine son Essai par une déclaration 
dès services qu'il a rendus à la science , qu'il eût peut- 
élre mieux fait de laisser constater par d'autres. C'est 
ainsi qu'rl dit : « Je crois avoir beaucoup éclairci le 
point de la dentition relatif au développement àes 
dents J'ai remplacé , par l'exposition du mé- 
canisme naturel de la chute des dents , toutes les 

opinions hypothétiques J'ai montré que les 

anomalies de la dentition étaient la suite d'une dis- 
position anatomique des plus curieuses J'ai 

assigné l'ordre do renouvellement des deVits , etc. . . • 
Enfin , j'ai complété la théorie de la dentition par 
l'-exposé de ses irrégularités , que j'ai démontré n'éfre 
^ue la conséquence des principes qw j'ai établis. 

r<ous 
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Nous sommes loin cle prétendre que M^ Serrai n'ait 
pas fait tout ce qu'il assure avoir fait : mais un ton 

, - , . Anatoroie et 

plus modeste , des assertions moms tranchantes | physiologU 
n'auraient pu que rendre son ouvrage plus estimable *^** <ïenti* 
et plus à l'abri de la critique. \ 

Nous répéterons y en finissant « que nous ne nous 
établissons pas juges entrée. Serres et toiis les ana- 
tomisles , physiologistes et dentistes morts et vivans* 
C'est aux experts à prononcer. Si son livre contient 
autant de découvertes ^ de faits précieux , de vues 
neuves , qu'il l'assure , c'est un ouvrage inappré-* 
cîabte , un véritable phénouiëne dans Tordre scien* 
iliaque y ^igroque similiima çxgno, 

£. GAULTIER-BE-CLAUBaT ^ D. M. P, 


Traité sur Fusage et tçs effets des vins dans les 
maladies dangereuses et mortelles , et sur lafaU 
sification de cette bois,son j par M. En Lqibens- 
TEiv-LttBEL , docteur en médecine , conseilleras a-^ 
nitaire de S. A, S* le Grand- Duc de fVeimar^ 
etc.: traduit de l'allemand par 3. - Fr. Danieii 
LoBSTEiN , docteur en médecine de la faculté da 
Paris., . , médecin et accoucheur à Strasbourg , etc., 

Ftno aluntur vires , sanguU calorque hominum, 

//i«8°. rfa tg2 pages. Strasbourg j 1817. 

Le peu d'étendue que nous sommes forcés ^e ^ •» 

donner h l'analyse de cet écrit du célèbre professeur det vinidau» 
de ^^n^versité d'Iéna , nous oblige à en présenter ^«•«^•^«'i 

Tome LX. — JS^. ^49. — Mai. 18 


M^M sealement le pUn gcoéral, et les principales vQCs qat 
ccdrCT ''ci'teur a développées. Reconnaissant , avec l'snti— 
tiritdani guilé la plus reculée , comme avcc les plus erands 
médecins de* temps modernes, que non-seulement 
on peut employer le vin comme un moyen diété> 
tique des plus puîssans^, mais encore que c'est un 
précieux curalif dans Jea maladies les plus dan— 
. gereusea dont les hommes {missent être aâligés j 
JH. Lœhensteiii - Lœhel s'est proposé , dans c» 
petit traité , uon-seulemenl de présenter , d'après 
l'état actuel de nos connaissances en médecine, les 
effets généraux des dilFérens vins sur l'homme, tant 
k l'état deianléqu'âl'éiat de maUdie , mais surtout 
de développer les indicalions thérapeutiques , relati- 
vement à chaque espèce de vin en particulier. 

Le plan qu'il a ailoplé dans U composition de cet 
«cril est méthodique. Après avoir présenté, d'après 
Sirviéres , Buçhoi et Bernardi, les qualités générales 
qu'on doit relKouvec dans le vin, indiqué la cause 
Ae la différence des couleurs qu'il présente , et fait 
Benlir U dtvcrsîtédes effet» qui résul teni cfaes l'homme 
C3ÎII dcl'etiipli-ii du «in et de l'opium, comme aussi 
des cisconsiani a\patli«'ti<;iques dans lesquelles l'une 
de ces subst^ac» doiltltt iru^lnvi^ede ptcToreuce à 
i'auire, yi. Lœlie\iUi'i.-l ticltrUttiwut ilansidusieurs 
ckaniUv&succ«»Kh, i*. U :olttr« el les parties cons- 
tituantes des vÎM ^«4 diirtr*ît« f>ayi en particulier ^ 
s', l'usa;;* tl»é»ap*tHiqucf,u>.îi en peut [aire. Ce 
ainsi qu'il j*av.«h'ict«iaiv^-wtnt c» rtvu* k-Bviudi 
.Rhin pr«i4-.*it»t Ar»i — «..1.» du r;italinal , de t 
Francoiii^et'^ la >tos*llf ; — tlV.t triche etdcllon^ 
grie i — de FiaiiiC , el cittt <\e Bourgogne ' 
^ f»\itt j — de Chiiui|ia(r]e ^ — Je #,^r4«^ 
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pagne i de Portugal etii'Italiei _d^e Turquie; enfin, 
les vii,s de dessert connus sous ie nom de vins de 
liqocurs i il indique, de plus, l'usagÈ qu'on peut faire ' 
de ces <)erniers dans quelques maladies des enfana. ' 
La première partie de chaque cliapilre n'appartient, 
en quelque sorte, point à l'auteur; il n*a fail que trans- 
crire textuel liment les passages de l'ouvragi- alle- 
mand de Seivières , sans avoir même irorrigs quel- 

, qucs énoncés erronés sur la naiure iutune et les 
qualitéssensiblcsde quelques vins, Jeceiiï de France 

' en particulier.— La sulrc de chacun des chapitres 
est proprement l'ouvrage do H. Lœbemiein^Lœhel; 
ce sont les résultais d'une pratique éclairée, fortr^p* 
par le témoignage des auteurs les plus recoininan- 
dables en médecine, tfo^ÎMawn, IJuxham, etc. (Votre 
auteur ne se contente pas d'indîqner l'es tnaladira 
dans lesquelles il peut être uiile, nécessaire oh mdme 
indispensable de faire usage de lelJe ou telle qualité 
de viu, mais encore il a soin de f^î>'<» connaîtra les cas 
de maladieoii l'emploi eo serait dé.-fav.iatogoui.faéine 
nuisible. Parlisaa éclairé de l'ciuj'iai du via dins les 
maladies les plus graves, >] ait utauque giat A^' taire 
celte importante reniirqo*-, tyy* Va^ ne doit pas 
pour cela négliger un tu^;itki 4'adi«i>«i<tt(*'P coacur- 
reraujenl les reai«des ll('Wi;trutiqu*9 mmU^'ips. La 
vin n'est lui-mfj)]« ^u'uri iiiovf « Wiédit-Miu'iita'us ,- 
puissant sans dout** , hu'> i>ii[fmt»m ftpèer&ijtit: , et 
qui n'exempte pat d'emj'l(>y>T Miitt<Ita«éuieat t«iu les 


lires secours >le I« '■i''' 

i-wn* <-ï Us iwi7ti^liygié- 

qups ou g^nérjMt 


Puisque l'ait!*--' 

■ t Vt* ■ l'ffpns d'aJoptor 

,p|.„,..T.., . 

. •>•.' .; ,■ sur4il 
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conviennent dans les différentes maladies , d'après 
Usage e^efiP. la natare propre de celies-ci , du moins l'aurâit-on 
iMmidâdief' ^^ *^*^ pîaisir présenter à la fin de son traité un ré- 
sumé qui eAt offert d'un coup d'œil tous les vins qui 
ae ressemblent pour la nature et les effets, rappro- 
chés, et, pour ainsi dire, réunis en qn seul faisceau; 
de sorte qu'on eût pu se dire , dans le cas oii Ton ne 
peut se procurer telle sorte de vin : nous avons telle 
ou telle autre espèce qui peut avantageusement ou 
• sans inconvénient être substituée à la première. 

Comme nous l'avons déjà dit, le défaut d'espace 
, nous empêche d'entrer dans aucun détail. Néanmoins 
nous voulons citer un mélange yjarticulier, dont l'au- 
teur dit avoir fait usage avec le plus grand succès 
dans le traitement de l'asthme, tant humide que sec^ 
., lorsque cette maladie prend le caractère d'une affec- 

tion chronique des poumons , sans qu'elle soit jointe 
à une maladie organique quelconque. Nous citerons 
sans aucune réfleiiion. Voici la recette de M. Lœ^ 
beinsteîn^Lcebeî lU on fait, dit-il, infuser une oa 
deux onces de tabac d*Hollandc(knaster ) dans douze 
à treize onces dje là qualité particulière de vin de 
Tokay, connue sous le nom <r essence j ou, si l'on 
ne peut s'en procurer, dans du Masslach , ou , à dé- 
faut de celui<-ct , dans du bon Tokay ordinaire; ofi 
met ce mélange dans la cave , oii on le laisse huit 
à dix jours ^ après quoi ,^n le filtre et on l'exprime 
bien. Toutes les deux ou trois heures , le malade 
en prend une cuillerée , et, après un usage de douze 
jours , une cuillerée et demie toutes les trois heures, 
pour tout médicament. Dans certains cas , nous avons 
donné le matin un demi-verre ; h quatre heures après 
midi I un autre demi-verre ^ oji même un verre entier 
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Ae ce vin de tabaa : dans les interfalles» on admiais- 
traît les autres remèdes indiqués. » ' tt «. 

L'auteur indienne l'emploi des vins de dessert, dits dâi»Tîuid«ot 
vios de liqueur , dans quelques maladies des enfans ; ' ^*'' 

comme certains étals de rougeole , de scarlatine ^ 
compliqués d'aithénie , d'adynamie, dans la co- 
queluche. 

II a cri| devoir terminer un traité sur l'usage mé- 
dicinal des vins par quelques considérations sur la 
falsification qu'ils peuvent subir, et les moyens de 
la reconnaître. Les auteurs qu'il cite sont tous aile- 
mands , et quelques-uns d'une époque déjà reculée. 
Les travaux de la chimie moderne chez tous les peu- 
ples de l'Europe savante auraient pu lui fournir des 
lumières précieuses. 

Un court exposé des effets délétères du plomb sur 
l'organisme 9 met fin atout l'ouvrage. Le morceau , 
de deux pages , qui n'est suivi d'aucune vue théra-^ 
peutique , ne présente rien de neuf pour des lecteurs 
français qui possèdent tant d'excellens écrits sur la 
colique de ploiub. ^ 

Ce qui vaut beaucoup mieux est une table chro* 
nologique des principaux auteurs de médecine qui 
ont écrit sur les vins, avec l'indication de ceux dç 

■ 

leurs ouvrages oii cette matière se trouve traitée. 

E. GÀULTlER*BB-CLAUBaTy D. M. P. 


Flore médicale décrite par F.- P. Cbaumetoit , doc^_ 
teur en médecin&^ peinte par M"^*. £. P. . . . . » 0I 
par P.-J.-F. TuicpiN. a8*. , 29*. et 3o«. livraisons. 


PxifDAscT qu'une disposition législative | qui vient ^^^^ 


Flore médi- 


Floie mëd'* 
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h^iren^emènt d'être révoquée , arrêtait la. pntU- 
calion de tons les îonrnaux consacrés aux sciences , 
cale. les livraisons de la Flore médicale se succé- 

daîettt avec rapidité. J^ai dû nécessairement me 
trouver en Arrière dans îe compte que )'ai cou« 
tunic de rendre de cette précieuse collection. C'est 
( un vrari plaisir pour moi d'acquitter aujourd'hui 
jna tVlte, * - 

LfSfpois lîn-ai^ons que j'annonce contiennent la 
cettt9tiri> , k* crnlinoiîe , le cerfeuil , le cerisier , le 
chanvri» , le rffiir<Tt>ft-trrati^, le châtaignier (2 pK )» 
la c(téfidoif/€ , le cKciMS , le chcrvi et le chèvre- 
feuille. 

Le gHire CEWtAtfiLf vt^nferme plusieurs espèces 
oflfttinolfS / f^ft^À 1rSTj^*'îî^«^on distingue la centau- 
rée Wffi:e, cïttff/n^nîM b^n^dictn (L ) , et la cen- 
taurée t]M*j*î>»rf»f»^^ c^nî*éurea calcitrappa ( L, ). 
Tor.J#s <?••!! oirittifi^ frtivctjr aoière très -prononcée. 
La Jetri««r«, K*ar(ct»Dp pins commune que l'autre 
dans nos clirftats » et ioui^sant des mêmes propriétés, 
pourri»it fad^Hritnt la rerfuplacer <^ette substitution 
serait écmiottiiqnt? petir'îio) hôpitaux civils , ou Toa 
emploie ime «s^' t gr.i*i'Je qfiatiritét^e chardori^énit. 
L'htstfTfrc du chétiô , tracta f jr fiotre savant con- 
frère , prëfccfitç le pîus grand intérêt. Après avoir 
rappdé que ce \kA arbre éta't consacré au culte des 
dieux , effet le» tttciena Grecs et chez les Druides , 
et que les Romains ornaient d'une brajache de chêne 
le frent des citoyens tes plus vertueux, M; Chaa- 
melon expose toutes les propriétés économiques et 
médicales, du plus utile des arbres de l'Europe. Cet 
impôt tant article , comme presque tous ceux qui ^ 
posent la Flore médicale , offre uo mélanp' 
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i3e science et cl'oroeiiiens liiie'raîres , qui en rend la — — >i^ 
lecture exlrêmement agréable , et qaî assure à l'au- p|„g méJi* 
leur on rang distingué parmi les écrirains de notre '*^' 
siècle. 

J..V.-F. VlIDT. 


EIBLIOGRAVBIE MÉDICALE. 


Description des maladies de la peau, observées à 
rhépiteU Saîni-Louis , et exposition des meilleures 
méthodes suivies pour leur traitement; par J.-L. 
AliberTj médecin de cet hôpital, médecin consul» 
tant duRoi , et chevalier de ses ordres, membre de 
la Société de fécale de médecine de Paris , de 
f académie royale de Madrid , de V académie des 
scieitces de Turin , dii collège royal de médecin» - 
de Stockholm , etc. Ouvrage publié par livraisons ^ 
grand in-folio, ^vec figures coloriées; imprimé 
SUT papier vélin avec les beaux caractères dg 
Crapelet. 

TX0SPECTU8. 

II. règne une conrusion extrême dans les oavrages BibliofrtM 
publiés insqu'à ce Jour sur les maladies de la J>eau ; **"' tuiài<i. 
«ucone matière, en médecine , ne réclame plus de ^. 

réformes, parce qu'aucune n'a été infectée ite plus / 

d'erreurs. Prtsque tous les auleurs qui ae sont orcu- 
pés de ce sujet important , se sont attachés à repro- 
duire , avec une ^mdiiioo parfois aus^i ftifliJieiise 
que superflue, c-. n'on g^jii êciil »Va"t eu» , >u U' 


r- 
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cle procécfer k ies recherches nouvelles (i). Tantôt 
Biblioffri- ils ont omis de tracer les symptômes les plus essen* 
f leme ic. ^^^^^ , tantôt ils ont négligé ce qui est relatif au début, 
à la marche ou à l'issue, de chaque affection. Souvent 
c'est la même dénomination qui est imposée à diffé** 
renies maladies; souvent c'est la même maladie qui 
reçoit différentes dénominations; en sorte que le pra- 
ticien reste constamment dans l'incertitude sur left 
méthodes cura tives, qu'il convient d'adopter. 

Que fa]]ait<-il faire pour débrouiller ce- chaos? II 
fallait profiter des méthodes de l'hisloire naturelle , 
€t décrire les hôpitaux comme les botanistes décri- 
vent les jardins. Les figures seules peuvent peindre 
ce que les paroles ne peuvent exprimer. Par ce secours 
aussi utile que merveilleux, la tradition des faits se 
conserve dans son entier, et le médecin observateur 
peut transmettre à autrui jusqu'à sa propre expérience. 
\ C'est le manque de figures qui a rendu presque nulles 
les recherches des Grecs, des Latins et des Arabes, 
sur cette intéressante matière. 

Les fonctions que le médecin Alibert remplit à 
l'hôpital Saint^Louis (2} , l'ont mis à même de réparer 


(î) Feu M. Willan , médeGÎn anglais , ayait commencé on 
ouvrage intéressaotsur les maladies cutanées ; mais la plupart 
des figures , dessinées dans une trop petite proportion , p» 
donnent aucune idée exacte des caractères physiques qu*il s^st 
proposé de faire connaître. 

(a) Aucun hôpital en Europe n'est plus propre au traitement 
des maladies chroniques, et spécialement des maladies cuta- 
nées , que l'hôpital Saint-Louis , par son heureuse exposition ^ 
par l'air salubre qui l'euTironne , et surtout par la régularité 
de la construction de ses salies. « Cet hôpital, dit Duhamel» 

hwc^i d^ serrlr' de modèle pour tous çtw^ qu'on aconstruita 


\ 
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cette vaste lacune âe son art. Témoin journalier ie 
ces infirmités déplorables , elles sont devenues pour ^ibiioera* 
lui l'objet de l'étude la plus attentive comme la plus pt»icn>^dic* 
passionnée. Pour donner même un plus grand carac- 
tère d'intérêt à son ouvrage, il a mis à contribution 
les ressources des autres étabIi.S8emens de l'Europe , 
en faisant transporter "-k Paris divers échantillons 
d'exanthèmes chroniques , dont les caractères dislinc- 
tifs se conservent quelque temps après.la mort: tels 
6ont ceux delà lèpre, de l'éléphantiasis, delapélagre, 
de la plique polonaise, etc. Toutes ces affections ont 
été figurées avec la plus étonnante vérité par le double 
«rtifice du pinceau et du burin; et les artistes habiles 
qui secondent l'auteur, ont déployé ^ans l'exécution 
de leur travail le luxe le plus savant» leplusmagni* 
fiquc et le plus recherché. Rien n'a été négligé enfin 
pour Taire de cette collection importante un monu- 
ment durable pour la science, et un hommage utile 
^ à l'humanité. , ^. 

Cet ouvrage sera composé de quatorze livraisons. 
Le prix de chaque fascicule est de 5o fr. Neuf livrai- 
sons ont déjà paru ; la' lo*. livraison est sous préside. 
On souscrit à Paris chez Treuttelei TVurtz , rue 
de Bourbon , N^. 5; et chez Craparî , Caille et Ra* 
viet , libraires , rue Pavée-Saint-André-des-Arcs , 
N«. 17. 

Mémoires de la Société de inédecipe de Paris « 
séante à l'Hôtel-de-Ville. — i fort vol. in-8^ , beaux 
^ caractères , grande justification, *— Paris 9 1817 , ches 

COK' ' II! Il I I I ■ ■ 

itio^> j, depnis ce temps. Plus on examine en détail ce beau bâ'tî* 

^^ p ment f plus on reconniat t Fétendue du génie de celui qui Ta 

im^' » projeté : oq n'/ trouve rien à désirer. 9 
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FoucaaU , libraire , rue des Noyers , n*. 17. Prix : ." • 
P . Cet ouvrage , atleodu depuis long-temps , se divisé 

pbiemërfic. en trois parties: Tune est V Histoire de la Société^ 
par lé secrétaire-général ; la seconde se compose de 
Mémoires des Membres de la Société ; la troisième^ 
de Mémoires couronnés par la Société* 

Mémoires de la Société médicale d'émulation,' 
séante à la Faculté de médecine de Paris , pour Tan- 
née 1816 , avec le portrait de Bichat et i4 gravures. 
— 8®. vol. en 2 part. — Prix : 12 fr. pour Paris. Chez. 
Migneret , imprimeur , rue du Dragon , n^. 20 \ Cro- 
chard , libraire , rue de Sbtbonne , n*. 7 ; Gabon , 
libraire^ place de l'École-de-Médeâine. 

En parcourant rapidement iCet ouvrage, dont on 
rendra compte ultérieurement , on s*est convainca 
que ce volume soutiendra la réputation que les préce* 
dens se sont acquise. 

Essai sur la nature ou le caractère essentiel des ma* 
ladies en général , et sur le mode d^aàtion des 

• 

médicamens , précédé d'une analyse raisonnéô 
des propriétés vitales servant de bases à ces rô- 
cherches; par A. -F. Gastier , docteur ^en méde^ 
cine de la Faculté de Paris. -^ Paris ^ chezMé" 
quignon-Ma^rvis , rue de l'École^de- Médecine* — 
I voL »#i-8°. 9 45o pages, — 1816. 
L'auteue peut se flatter d'avoir fait un bon livre 
de cabinet. Je qualifie ainsi son ouvrage , parce qu'il 
ne contient d'un bout k l'autre que des généra- 
lités physiologiques sur les objets annoncés par le 
frontispice } tout semble y être tefruit d'une médita* 
tion variée , suivant les divers points de doctrine 
déjà reçus dans la physiologie moderne , mai9 qae 


/■ 
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|A. Gastier se permet souvebt de n'admettre qn'a- 
vec deft modifications dont il s'applique à donner des Bibliogra- 
raisonS' persuasives. Je crois qu'il trouvera des lec- P°** médiç. 
leurs qui sauront se pénétrer de ses motifs , et que 
son travail y consulté par ceux qui voudront traiter 
d'un même sujet ^ Jeur servira d'autorité. 

( R. C. ) 

Examen de pathologie y ou choix de questions et 
«de réponses sur cette partie de la médecine , avec des 
tableaux synoptiques de chaque maladie , partie mé^ 
dîcale; par J.-lî, Reveillé'Parise , âocieiir en mé- 
decine. — I fort vol. iû-8**. — • Paris, 1817 j che« 
-Croullehois ^ libraire dé la Société de médecine, rue ' 
des Mathurins*St.« Jacques , n**. 17. •— Prix: 7 fr, ^ 
par la poste , 9 fr. ' 

Le morle adopté par l'auteur , de réduire toute fa 
pathologie^ est extrêmement commcfde pour favoriser 
i'ëtude de cette science. Nous dirons plus tard com-> 
ment il a rempli sa tâche. 

Conta orvEAsee médicales^ par M. GastelUer, — ^ 
I vol. in b". br.'Prix : 2 fr. , et 3 fr. 5o, H*anc de 
port. — Paris , 181 7 , chez Croullehois , libraire, rue 
des Maihurins, n". i7;Colelle, libraire, rue Neuve-, 
deS'Pe(its Champs ^ n**. 17. 
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Deux discours sur la vaccine, prononcée en séances 
particulières du Comité central de vaccine du dé- 
parteni(;nt du Gard ] par M. Al Pleindoux , docteur 
en médecine , etc. — Broch. in-S**. , 65 pages. — 
1817. ANîmes^chez Claude fils, imprimeur-libraire, 
Grande-Rue, et chez l'auteur , rue des Orangers» 

OPUSCULE sur Cauterets et ses eaux minérales 
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chaades ; onrragé nécessaire aux praticiens et aax 
Bibliopa- personnes atteintes de maladies chroniques , pour les* 
yniem ac. q„e]jeg ^n f^g recommande généralement; par ^- 

prlen Camus , médecin de Montpellier. ^- A Auch , 
chez iifâé/. veui^e Duprat , imprimeur du Roi. ^* 
1817. — 1 petit vol ifi-S**. 

Taaité complet sur les symptômes , les effets, la 

sature et le traitement des maladies vénériennes oa 

syphilitiques ; par F^ Swediaur , docte^nr-médecio. 

— 7*» édition , revue, corrigée et augmentée, a vol. 

în-8^. — Prix , br. : i3 fr. ; port franc, par la poste , 
16 fr. «^^ A Paris , chez Méquignon<-Marvis , libraire 

pour la partie de médecine , rue de TÉcole-de-Méde* 

cine, n°». 9 et 5. 

La rapidité avec laquelle 8*écoulent les diverses 

' éditions de cet ouvrage , répondent bien niiieux de 
son mérite que tout ce qu'on pourrait en dire. Ce- 
pendant dans un prochain cahier nous nous propo- 
sons d'en parler avec quelqu'étendue. 

* / 

Nouveaux élémens de thérapeutique et de matière 
médicale; suivis d'un Essai français et latin sur l'art 
de formuler, «t d'un Précis sur les eaux minérales 
les plus usitées; pa,r «7.-L. Alibert , chevalier de plu- 
sieurs ordres , médecin-consultant du Roi et de la 
maison royable de St. -Denis , médecin de l'hôpital 
St. Louis et du collège de Henri IV y membre de la 
Société delà Faculté et de celle de médecine de Pa- 
ris, de la. Société médicale d*émulation , de l'Aca- 
démie impériale Joséphine de Vienne , de celles de 
Madrid, Turin , St.-Pélersbourg , etc. ■•— 4*» ^dil. , 
teywe , corrigée et augmentée. — Paris , 1817.2 vol. 
îa-8*. — Prix : 18 fr* pour Paris , et franc de port 
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par la poste , â3 fr. — Chez Caille et Ravier , libraires, 
rae Pavée-St.-Andr^des-Arcs , n®. 17. BibliogTà- 

Voilà encore une nouvelle édition d*un des oa- pl*w média, 
vrages qui font honneur à notre infatigable Alibert. 
M|ilgré que les éditions précédentes aient été analy* 
aées avec asses de détails , on reviendra sur cetta 
nouvelle, édition dans un cahier suivant. 

Reghebches anatomiqaes sur les hernies d,e Vah» * 
domen } par Jules Cloquet , docteur en médecine , 
prosecteur de la Faculté de médecine de Paris , ex-/ 
chirurgien interne des hôpitaux civils de la même 
viJle, professeur particulier d'anatomie et de physio- 
logie , etc. , etc. — . Ia-4^ , avec 4 pi. — Prix , br. » 
3 fr. 60 c. 3 port franc par la poste, 4 fr. 20 c. — 
A Paris , chez Méquîgnon-Marvis , libraire pour la 
partie de médecine , rue de l'Ëcole-de-Médecine , 
n". 9 et 3. 
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CORRESPONDANCE. 


Reims, ài août 1817. 
Monsieur etirës-honoré confrère 
Le système financier qui gouverne toutes les insti- Letire ior 
tutions et tous les états de la société devrait èt^^e^r^n-' d^fm^d^ 
ger à la médecine. Les enfans des maîtres d^s Tart 
ne doivent pas être confondus avec les autres; et c'est 
visiblemem donner l'avantage k ces derniers , que de 
mettre l'instruction à haut prix j et puisqu'il ne s'a- 
git dans la nouvelle organisation qui se prépare , que 
d'écarter les profanes et les intrus do sanctuaire de 
la science , il ne faut pas que le fils de l'artisan puisse 
s'élever k la condition de médecin , taudis que le fils 
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de celai'-ci se verrait réduit k descendre à celle d'ar- 

» 

Lettre lur ^'^^° ' Sorte de dégradation honteuse pour la pro* 

l'oiganisaufession. 
ée>m^dtc. T I * 1 Ml 

La plupart des médecins de province ne sont pas 
riches , par suite de leur désintéressement et jde U 
concurrence fâcheuse qu'ils sont forcés de soutenir 
avec la foule de ces mêmes intrus qu'on se propose 
d'éloigner. Les fils des premiers , élevés , ci l'on peut 
s'exprimer ainsi , dans l'atmosphère médicale , et 
successeurs naturels de leurs pères ^ doiventnls être 
mis en ligne avec des étrangers , qui n'embrassent 
la profession que par spéculalion. 

Le fils d'un médecin , é!ève de son përe , serà-t-il 
forcé de s'en éloigner, pour aller prendre , à grands 
frais , et pendant de longues années , des inscriptions 
dans une capitale , où , abandonné à lui-même, et 
livré à tous les écuetls de la jeunesse ,' il peut avoir 
^ à r€>greller , avec les avantages de l'éducation domes« 

tique . l'éducation morale , inséparable des bonnes- 
études? Cette instruction , puisée dans des entretiens 
familiers , et dans les faits d'une pratique journa- 
lière, ne peut-elle pas tenir lieu , jusqu'à un certain 
point , de ces inscriptions si nombreuses ; pourvu- que 
l'élève ait suivi dans les hôpitaux du lien oo des 
environs des cours, réguliers' de théorie et de pra- 
tique médicale ; et qu'après un temps déterminé il 
soit en état de subir les épreuves requises ? 

Qu'on exige beaucoup de lui en fait d'ioêtroction , 
soit^ mais qu'on lui fasse d'ailleurs tous lea avantages 
auxquels son origine lui donne des droits inconies» 
tables. Cette origine , quoi qu'on en puisse dire , est 
une sorte de noblesse à laquelle il fi'est pas permis 
de déroger > ei ce n*est pa9 h pous à mettre en douta 


une yiriïé reconnue dans loué les arts libéraax, qn^en 

vaîji Torgoeil de la fortune s'eiiorce de rabaisser; ce Lettre sur 

n'est pas à nous è y prêter les mains. TorganiMU 

Le droit de succession , généralement admis dans 
tous les rangs de la société , serait«-il méconnu parmi 
les médecins? £l quand des titres arbitraires et illu* . 
soires sont consacrés par Thérëdiléy des titres réels 
et inaliéiiables de leur nature pourraient-ils être con* 
testés dans leur transmission aux descendans , qui , 
d'ailleurs , sont obliges de faire preuve par eux-mêmes 
du mérite de leurs ancêtres? 

L'iltustre famille des Asclépiades ne daît-elle pas 
nous servir d'exemple et de modèle à cet égard ? et 
n'est-elle pas an reproche éternel fait au corps des 
médecins 9 sur le peu de distinction qu'il établit entre 
des aborigën^es et des étrangers ? 

Un corps qui peut se dire , sans hj^perbole comme . 

sans immodestie y le pins généralement éclairé du 
monde savant , doit-il partager des vues, étroites et 
sordides ? Ne doit-il pas, au contraire , former une 
liguée au moins défensiye contre cette partie de 1« 
société , qui s'efforce de l'abaisser , et de le soumettre 
par l'ascendant de ki fortune ? Ne mettons jamais 
l'honneur aux prises avec ceVte dernière, ou c'en est 
fait de toute espèce de mérite. C'est le dernier degré 
d'avilissement et de dégradation : le» véritables èn- 
fans d'Hîppocrate ne sont pas f^îts pour l'éprouver. 

Je vous laisse , Monsieur , ce texte à méditer; il 
n'a pas besoin pour vous de commentaire. Tous trou* 
verez peut-être mes riflexiona hardies et mes termes 
un peu durs ; mais certains ménag*Mnens ne con- 
viennent point à des vérités d'uu ce liain ordre. Puis-* 
#eat notre aréopage azédical| et tous ceux ^ui peuveàt 
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iPMMHM inflaer snr les destinées de la médecine, en être con- 

vaincus ! Qu'ils sachent , au reste , que tous les veux 

Lettre sur , i . 

l'organicat. Sont ouverls sur eux , et que dans une cnose qui 

^'*™*^*^*^* intéresse si. vivement toute la société et tous les 

bommesde l'art , ils seront jugés d'atHant plus sévë« 

rement , qu*ils ont plus de droits â l'estime et à la 

confiance publiques. 

Agréez , je vous prie , Tassurance de la plus par» 

faite considération. 

/ HOURELLE, D.-M. 

: u --^ 

paix proposes par la soclité médicale 

d'emulatioic. 

Frîx propos. « 1°. Déterminer les avantages que la médecine 
Uméfïca^.e * * retirés de son exercice aux armées de terre et 
aVmuiation » Je mer , depuis le commencement des guerres de ( 

n la révolution jusqu'à la paix générale. 

» a*. Quelles sont les dispositions et la structure 
» du système des ganglions nerveux ( nerf grand sym- ^ 

» patliique, trisplanchnique, de M. Chaussiery etc. ) ? 
» Quelles sont \es fonctions de ce système ? Quelles 
» sont les maladies dans lesquelles il est essentiel- 
% lement affecté ? * 

Le prix Sera de la valeur de cinq cents francs*pour 
chacun. / 

Les Mémoires en réponse à ces questions devront 

être écrits trës*]isîblemenl , en français ou en latin , 

' ^ et arriver y francs de port , avant le 5i août i8ig , 

chez M. Breschet , secrétaire- général de la Société 

.médicale d'émulation de Paris-, rue de la Jussienne , 

Les membres résidans ^ODt les seuls qui n'aient pas 
X le droit de conconrir. 
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^^^^RIATIOÎSS DE L'ATMOSPHÈRE. 

EXTÉRIEll 



I 

3 

î 

6 

7 
8 

9 

lO 

II 

!2 
l3 

i5 
i6 

*7 
i8 

^9 

20 
21 
22 
23 

H 
25 

36 

2 
2 

3? 


+ 1.^,75 S. s,hrouill. 

T «5,^o 6. 1 , brouill. 

" 15,75 g, lem, 

T 18,10 s. jcî brouill. 

T 14,40 s. tem. 
t i3,6o s. 1 ciel. 
+ i3,io «. egJ)rouni. 
+ i3,6o mi. brouillard. 
T 7>^ m. , gelée; bl. 
+ 7»oo s. ;1 , lég. br. 
t 9>oo s. t, lég. br. 
+ 10,76 s. t , bronil. 
T 14,0^ mi.iluieav.lej. 
T i»,75 s. brouU. ép. 
T i3,io mi.Hgeux. 
T 7,80 mi. [Zèm. 
+ 7,60 8. nuageux, 
f i3,io s. x, brouill. 
r ii,fio s. ;le,n. 
T 9,85 mî.Jég. brouil. 
+ 11,7^ s. [cl, bro^lL 
T 8,65 s. ageux. 
+ 11,75 s. t\, lég. br. 
T Q,oo s.^ ^geux. 
■• 8,00 mi.iuvert. 
+ 8,iD s. 1, grésil. 
+ 10,75 mi.,ag. à l'hor. 
■h ii,5o mi -ix, brouill. 
t 14,40 mi. lég. brouU. 


Moy. + n,8i 


^Nuageux. 

Beau ciel. 

Idem, 

Idem. 

Idem, j 

TVuagenx., 

Beau ciel. 

Idem, 

Trcs-nua^eux. 

Couv . , petite neige. 

IMuagcux. 

Couvert. 

Pluie à g heures. 

Très- nuageux. 

Pluie fine , brouill. 

Couvert. 

Trés-nuageux. 

Couvert, grésil. 

. Couvcri. 

Idem, 

Idem» 

Quelques nuages. 

Couvert. 

Nuageux. 

CouT. , leg brouil. 

Couvert. 

Idem. 

Très nuageux. 

Idem, 

Couvert. 


Beau ciiîl. 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 
Nuageux. 
Beau ciel. 

Idem, 
Qu. g. d^eau à 6 h* 

' Nuageux. 

B. ciel , grésil à 3 h. 

Couvert. 

Nuageux. 

Petite pluie à 3 h. 

Pluie par intervalle. 

Beau ciel. 

Nuageux. 

Beau cel. 

Nuageux. 

Beau ciel. 

Idem. 

Idem,. 

Idem, 

Idem, 
Couvert. 

Idem. 
Beau ciel. 

Idem, 
Couvert. 
Beau ciel. 


Plus grande é] 
Moindre éleva 
Elévation raoy 

Plus grand de^f j^ du 
Moindre degn 
Chaleur moy< 

Eau de pluie t 



Therv. des caves. 

Le lef . 12,097. 
Le 16. •• 12,103. 


iVb/a.. Nous G ui'oinètre saîvant l'échelle métrique, c'est-a-dîre, 
en milli"'' " ^^îg généralement dans les déterminations des 

"^'''^ du bai;omëtre et du thermomètre observés 

^ yé de déterminer la température moyenne^ 

Uon aa-de8su9 do nÎTeau de la men La! 


1 
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lappori sur l'épidémie de péripneumonio 
nerveuse gui a régné dans ta commune 
du Grand- Bomaud et dans quelques 
communes de l'arrondissement d'An~ 
necy, 

kiressê à M. le Sons-Préfet , par M, Carkok-, 
médect3 des épicléuiies j et communitjaé à la £a- 
àélé ie mëdec. de Paris le 24 septembre 1816. ) 

Monsieur, 

Le Graad'Bornaad , qoe vons avez vi^lé — 
ms Toscourses pour la propagaiîon de la vac- ^'' 
ne , est la commune la plus élevée de votre ^c'' 
Toodissemeot ; elle est égalemedl une des 
us populeuses, et elle cootieat deux mille et 
us d'habilans, disséminés sur une grande 
.endne de terrain ; les habitations , élevées 
a amphithéâtre, sont tontes très-éloign^es 
!S unes des autres. Cette commune est divi- 
;e en deux vallées par une' moDlagae. 

L'une des vallées , connue sous le nom de 
Ihenaillon , est très-exposée aux veots du 
;ord ; l'autre, appelée le Bouchet y est au j 
ontraire très-accessible aux vents du midi. 

Les babitans du Grand-Bornaud sont grands, 
obustes et sobres, ne vivant que de lait , de 
romage , de pain d'avoine et de pommes de 
Xome LX. — Pî». aSo. — - Juin. ig 
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=? terre; ils parviennent la plupart à unàgelrès- 
p^rîpnenm. avancé : et parmi les victimes de l'épidémie • 
^idéiDiqae. on compte six individus âgés de 60 ans, dix 
âgés de 80 9 et quatre plus qu'octogénaires. 

Quoique les habitans soient très-laborieux ^ 
Tabondance de la neige qui couvre la terre pen* 
dant rhiver, les forçant au repos durant cette 
saison ^ ils habitent alors des écuries et des 
maisons très-chaudes. 

Caisses probables de répidémie. 

Cet hiver a été moins rigoureux^ et depuis 
un temps presque immémorial , on n'avait 
point vu une si petite quantité de neige dans 
la montagne ; les habitans ont joui d'une 
température plus douce et plus humide. Le 
soleil les réchauffait dans le mois de janvier ^ 
tandis que le brouillard le plus épais régnait 
$ur les plaines 9 et les privait des rayons de 
cet astre. 

, Des pluies - abondantes survenues à la fin 
de novembre ^ ont , par leur durée , enflé les 
ruisseaux du Chenaillon et du Bouchet , au 
peint d'en faire des torrens , qui ont occa- 
sionné des inondations , des éboulemens de 
. terre, et changé le lit des ruissjeaux. Ces inou- 
dations ont singulièrement augmenté i'bumi<« 
dite de l'air; et c'est sous de semblables. cir« 
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constances que s'est développée la péripneu- 

monie gastrique -nerveuse de Frank , ou la Pëijpn^um. 

péripneumonîe bilioso - maligne de Stoll. ëpidémique; 

Celle maladie e$t une des plus grandes , 
des plus promptes et des plus meurtrières qui 
attaquent Tespèce humaine ^ au rapport de 
Frank et de plusieurs autres écrivains. 

Elle a dû porter la terreur parmi des hom«> 
mes qui jouissent habitueIleI^€^Btd'pne bonne 
santé I quoiqu'ils soient sujjçts aqx cracbemeos 
de sang^ aux anévrismesdu^cœur et des gros 
vaisseaux y comme le sont ordinairement les 
individus qui sont obligés d'aller journelle- 
ment à la montée , souvent en portant en 
même temps de lourds fardeaux sur la tête 
ou sur les épaules. Les fièvres rémittentes ou 
intermittentes I les maladies nerveuses y sont 
inconnues. 

Ces agriculteurs , qui mènent une vie 
exempte d^infirmités , se laissent plus facile- 
ment abattre par la crainte; et leur économie 
auimale^moins accoutumée à combattre coptre 
les maladies, soutient plus dijQllcilement la lutlje 
dans les maladieis épidémiques : ils succom- 
bent plus faciletnent «que ceux qui mènent 
une vie moins régulière , comme j'ai eu spu-» 
vent occasion de l'observer. 

Les babitans de cette commupe qui boivent 

^9- 
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àa vin 9 et qui ^ en raison de leur commerce ^ 
Wripoeum. soni obUgés de voyager y- en ont tous été 

uerveuM 
i^pid^Di^e. eXCmptS. 

Celte commune eut également k souffrir ^ 
il y a trente ans ^ d'une épidémie de mal 
de gorge gangreneux, qui fut très-meur-* 
trière ^ et pour le traitement de laquelle le 
gouvernement y envoya feu mon père. 

t»â péripneumonie nerveuse a attaqué nond- 
bre d'individus dans d'autres communes , mais 
d'une manière moins générale qu'au Grand* 
Bornaud. 

Elle éludait souvent les secours de Fart ; 
niais abandonnée à elle - même ^ elle a pres- 
que toujours été mortelle. 

Elle attaquait de préférence les femmes , 
ceux qui étaient d'un tempérament valétudi- 
naire y les vieillard^ 9 ceux qui avaient la poi- 
^ trine faible ^ qui étaient sujets à Tastfame ou 
à des oppressions qui dépendaient de vices 
organiques du cœur. 

Peu d'individus au-dessous de 20 ans ont" 
eu à en souffrir. 

• m 

Description de la maladie. 

La péripneumonie gastrique - nerveuse h 
commencé à se manifester dans les premiers 
jours de février j elle a fait périr douze indi- 
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yidaSy sur yingt-qaatre malades^ dans l'espace 
de dix lours ; doaze antres en étaient atteints , ^év\pnénm. 
lorsque le 19 je me rendis pour la première ^pidémicpie. 
fois au Grand-Bornaud ; deux étaient dange- 
reusement malades : l'un mourut trois jours 
après mon départ ^ et l'autre succomba à une 
rechute. 

Plus de quinze individus éprouvaient .^ on 
les symptômes avant-coureurs ^ ou les pre- 
mières atteintes du mal. 

Plusieurs y et surfont ceux qui avaient suc- 
combé 9 n'avaient pris que des purgatifs vio- 
lensi comme lejalap, etc. Quatre avaient été 
saignés infructueusement; et cette évacua- 
tion, chez des hommes déjà affaiblis par les 
purgatifs , a été suivie d'une plus grande pros« 
trafion des forces 9 d'une difficulté plus mar- 
quée de respirer, et d'une grande sécheresse 
de la langue. 

J'appelle toute l'attention de M. le Préfel 
sur cette partie de l'administration qui con«- 
cerne si particulièrement la santé des hom^ 
mes ; je le prie de vouloir bien réprimer le 
brigandage d'ignorans qui , sans titres , . ven- 
dent des remèdes dangereux, traitent les ma» 
ladjies en aveugles , et trompent indignemepl 
les crédules agricuUei^rs. 
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PAipneum. Coroctères contagieux. 

nerveuse - 

pidemique. j^ pensc avcc quelque foodement que celte 
maladie se transmettait par contagion aux 
individus qui couchaien^t avec les malades 
ou dans la même .chambre. 

te 

Au Grand*Bornaud , la maladie attaquait 
presque toujours le mari et la femme. Un 
homme d'Annecy-le-Vieux , qui soignait à 
Ville trois individus atteints de cette maladie^ 
et qui en sont morts , a gagné avec eux la 
maladie, et est allé mourir chez lui , à An- 
necy-le-Vietix , où Toa ti'a point observé cette 
inaladié sur d*autres individus. 

Symptômes (^invasion. 

La maladie était précédée , chez plusieurs 
individus , d'un malaise , d'un état de faiblesse 
et d'abattement , souvent d'inappétence et 
de légers frissons. Plusieurs se plaignaient de 
douleurs sourdes dans les reins. 

Chez d'autres ^ la maladie débutait par on 
frisson vif; et l'invasion était brnsque et ra- 
pide. 

Chez plusieurs , le vomissement de matières 
alimentaires ou bilieuses paraissait en même 
temps; les malades se plaignaient d'un point de 
côté > taiilol déchirant ^ tantôt sans douleur. 


i. 
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II y avait mal de tête chez quelques-uns ; as- ■ 
soupisseineut, même dès le débdt , chez quel- F^>îpneum. 
ques autres , surtout chez les vieillards : il était épidémique^ 
alors si profond , et Finsénsibilité si grande , 
qu*ils' ne se plaignaient que le troisième jour 
d*un point de cbié assez obscur , accompagné 
d'une toux rare et de crachats bruns. La toux 
se manifestait dès le commencement 9 et fa* 
liguait fortement les malades ; elle était sui- 
vie de Texpectoration de crachats séreux , ra- 
rement blanchâtres , plus souvent safranés ou 
mélangés de stries de sâng , et quelquefois de 
couleur brune. Chez les hommes robustes ^ 
lorsque le point de côté était très-fort 9' les 
crachats étaient plus sanguinolens. 

Plusieurs n'avaient point de douleur Iaté-« 
rale^ ou bien elle disparaissait 9 même dès les 
premiers jours. L'inspiration profonde n'aug- 
mentait pas chez tous les douleurs. 

Plusieurs ne pouvaient coucher sur le côté 
opposé, au point latéral. 

Ceux qui étaient le plus gravement affec** 
tés de cette maladie ^ éprouvaient une oppres* 
sion ^profonde \ une respiration difficile et en- 
trecoupée de soupirs, des angoisses extrêmes, 
et des constrictions dans la région du cœur ; 
les malades avaient une terreur panique 
de la mort 1 accompagnée d'une soif manv* 


s feste ; plusieurs accusaieut une chaleur ar- 
Peiifineiim. deote de la peau ; la langue était y ou pale ^ 
ëptdéfui^ue. OU sècfae , OU rouge ; et si l'on avait affaibli le 
malade par des évacuations, la langue se 
noircissait ; le pouls était le plus souvent iné- 
gal ; lorsque le mal empirait , il devenait trente 
blotant y et le délire se mettait de la partie. 
On voyait survenir des soubresauts dans les 
tendons, des aphtes^ chez plusieurs, le hequet^ 
Je ballonnement du ventre , avec une diar- 
rhée séreuse. 

Lorsque la maladie avait un cours moins 
précipité , elle suivait , après le septième 
jour , la marche de la fièvre nerveuse : Top- 
pression et Fexpectoration disparaissaient ; la 
langue demeurait sèche, gercée; les malades 
rendaient des déjections fétides ^ noires, sou- 
vent involontaires , et mêlées de vers asca- 
rides. 

Quand la maladie était grave , on obser- 
vait dès le commencement un grand chan- 
gement dans la physionomie des malades : 
ils avaient le visage plombé , abattu <et un air 
étonné. 

Complication gastrique. 
< 
Les urines, le plus souvent claires dans les 

€as où la terminaison de la maladie était hea» 


rense 9 devenaient briquetëes , lorsque les 
symptômes gastriques prédominaient : alors ^^iS^to"* 
la langue était chargée d'un enduit jan-^P'^""^***' 
nàtre , les lèvres de même couleur , les joues 
très -rouges. Lp point latéral s'étendait au 
creux de Festomaç -, la pression exercée sur 
cette région augmentait la douleur; Toppres-^ 
sion n'était point aussi forte ; Texpectoratioiî 
de muCus jaunâtre et épais était plus abou'^ 
dante. 

Il ne s'est montré des pétéchie$ que chez 
quelques individus. 

Je n'ai observé d'éruption miliaîre. qa^ 
dans quelques cas isolés , lorsque les malades 
avaient employé des sudorifiques. 

Dès la moitié de mars , chez plusieurs , le ' 

point de côté est moins fort y la maladie prend 
un caractère plus catarrhal ; les expectora- 
tions sont blanchâtres 9 muqueuses 9 épaisse^ 
et visqueuses. 

La toux est plus fatigante ; la langue moins 
sèche y mais plus épaisse et plus jaunâtre ; la 
respiration moins entrecoupée de soupirs , 
mais plus bruyante , en raison de la difficulté 
qu'ont les .malades de rendre les <rrachats ; le 
pouls plus souple i la prostration des forces et 
les autres symptômes de maladie nerveuse* 
plus rares. 
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vease , compliquée de gastricité dand qaeï- 
Fëripneum. quescas; 

^^dânique. Maladie que nous savons eu océasion d'ob- 
server plusieurs fois ici ^ dans le cours d'une 
longue pratique* 

11 manquait y pour confirmer mon opinion , 
4e reconnaître le siège de la maladie y sa na- 
ture , ses le'sions y par Touverture d'un ca- 
davre. Le chirurgien négligea ou plutôt éprou* 
▼a des entraves a ouvrir le premier mort. Je 
ne fis point ouvrir le second y qui^ d'après 
le rapport de M. le Maire , était .asthmatique | 
et avait éprouvé les symptômes d'une lésion 
organique du cœur. 

Je ne tardai pas à avoir l'ouverture de deux 
cadavres morts de la péripneuraonie ner- 
veuse; et j'observai les mêmes lésions que 
]*avaîs déjà remarquées chez plusieurs sujets , 
morts quelques années auparavant de la mêm^ 
maladie^ 

autopsie cadapérique* 

Les poumons étaient tuméfiés ^ .flasques , 
gorgés d'un sang presque dissous ; la surface 
. seulement était rouge , enflammée , surtout 
dans la portion inférieure; l'inflammation pa- 
raissait érysipélateuse , et le tissu du poumoa 
M déchirait facilement. Lis poumon n'avait 
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point cette consistance et cette conlear bépa« 
tiques que Ton rencontre dans la vraie périp- ne^r"eu"* 
neumonie ; on n'observait pas d'ëpanchement ^P*<=^«^«»^ 
jséreux on de Ijmphe coagulable , ni de for- 
mation d'adhérence et de fausses membranes; 
les intestins étaient bouffis , parsemés ça el 
)à dé taches gangreneuses ; et chez l'un d'eus 
on trouva des vers dans Festomac. 

Traitement de la péripneianonîe. 

La péripneumonie nerveuse est ane de9 
maladies dont le traitement est le plus diffi-^ 
cile. Elle offre en même temps les sj^mptômes 
de deu3L diathèses diamétralement opposées ; 

La diathèse inflammatoire d'un des organes 
les plus essentiels à la vie, le poumon ; tan-^ ' 
dis que , d'un autre côté , on voit Fappareil des 
symptômes nerveux putrides , dans cette fai- 
blesse annonçant la présence d'un miasme con* 
tagieuxi qui détruit la propriété vitale des 
systèmes nerveux et sanguin. 

Si le knédecin ne considère la maladie que 
comme une affection purement iqffamma- 
toire y et qu'il attaque la maladie par des sai- , 

gnées réitérées et le régime débilitant » il dé<- 
truit en apparence l'inflammation; mais en 
sapant ainsi les forces de la vie y il augmente 
la débilité nerveuse % et le malade succombe^ 
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■^ rapidement , avec tous les symptômes de la 

ï»ëripneom. gèvre oerveuse. 

•' nerveuse î / . «i i • • - i 

«pidëmjque. Si au Contraire il s en laisse imposer par liai 
présence des symptômes nerveux , et qu'il at- 
taque par des siimulans diffusibles la périp- 
neumonie chez des jeunes gens robustes y d*ua 
tempérament sanguin y sujets aux hémorra- 
gies y et qui ont bu de Teau froide après un 
travail pénible , il ne fait qu'accroître Tin- 
cendie; et le malade est suffoqué par une 
vraie péripneumonie. Dans Tépidémie da 
Grand-Bornaud , comme dans celle de Stoll, 
un foyer de matières saburrales et d^ vers 
était placé dans Teslomac et dans les inte3« 
tins, et y par irradiation sympathique , pro4ui* 
sait également l'irritatioti du poumon et la 
fluxion de cet organe , et augmentait la pros- 
tration des forces, déjà anéanties par la pré* 
sence du miasme (i) 

Cette maladie , d'après l'ouverture des ca- 
davres y et la connaissance que j'avais depuis 
plusieurs années de sa marche , m'a paru être 
une inflammation érysipélateuse du poumon, 
qui frappe de mort cet organe , comme Ion 
-voit , dans quelques épidémies , de semblables 
érysipèles anéantir la sensibilité , et frapper 

m »i I ■!■ I ■■■ ■ ■ ■■! I I I I ■■» I I I II I II i.iii» I I !■ 

(i) Cette maladie peut être regardée coinine un éry« 
ilpèle du poumon* 
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de mort les parties extérieures snr lesquelles 

ils fixent leur siège. C'est ce qui me sug- P^"pn««m» 

géra ridée de raltaquer par les vomitifs , qui ëpidémiqtis. 

m'ont souvent réussi à prévenir la gangrène 

dans les^cas d'érjsipèle à l'extérieur. 

D'ailleurs, j'ai déjà employé avec succès les 
éméliques, que je regarde comme remèdessoQ* 
verains dans les épidémies de même nature* 
Lorsque l'appareil inflammatoire était mani« 
feste chez un homme robuste , à la fleur de 
l'âge I ayant la respiration diipScile , chaude, le 
pouls un peu dur, et un point qui augmentait 
sousune inspiration profonde, on n'a pas craint 
de faire une saignée , que l'on ne répétait 
pas. Ce moyen a été utile quelquefois pour 
diminuer promptement l'oppression et le point 
douloureux. StoU condamne la saignée» Tis- 
sot assure avoir vu des épidémies où la sai<- 
gnée était mortelle. Mon père et mon grand- 
père avaient déjà fait la même observation ; 
et cette complication de l'état nerveux et gas- 
^ trique avec la péripneumbnie , dans ces pays,, 
a rendu les médecins très - circonspects sur 
l'emploi de la saignée. ' Z* 

Aussi , dans les pçripneumonîes qui sont 
vraiment inflammatoires , et qui demandent 
des saignées réitérées , leur omission a été 
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souvent suivie de Tomique.*Nons avons eu 

Fëripneum. un cas Semblable dans l'epidëmie du Grand- 
nerveuse 1 %-T • -1 11 ^ 

rfpidëmique. Bornand : Un jeune homme , dun tempera* 
ment sanguin y et disposé par hérédité à Thé- 
moptysie y est mort des suites d'une vomique. 
Dans les cas où Ton trouvait une réunion de 
symptômes qui annonçaient la faiblesse ^ et 
qui fendaient la saignée douteuse , on àppU'> 
quait avec succès des sangsues sur le point de 
côté; les ventouses scarifiées ont sod vent pro- 
duit un très-bon effet. On employait égale- 
ment des applications émollientes sur la poi- 
trine , et l'on n'insistait point trop long-temps 
#ur le régime anti-phlogistique. On faisait 
succéder à ces saignées locales des émétîques 
doux y comme Tipécacuanba , ou seul , ou ai- 
guisé par une légère fraction de tartre stibié. 
Dans les cas où les signes gastriques deve- 
naient prédominans ^ on est souvent parvenu 
à suffoquer la maladie , en employant de suite 
ce remède : il modérait le point de côté. Top- 
presûon; et Fémélique surtout relevait le. 
pouls , et réveillait les forces engourdies ; il 
faisafi gesser l'assoupissement qui paraissait 
dès le début ; il s'opposait au développement 
de la diarrhée. 

JU'évaçuation 4ei premières voies par ce 

remède 
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reftiède diminuait Fi rriution lymphatique que 
ces parties exerçaient sar la poitrine. p^npoeimu 

Je préfère l*ipécaclianba au tartre stibië , é^ét^lu* 
dontil est souvent difficile de modérer l'actioni 
surtout s'il provoque des selles nombreuses. 
U donne y il est vrai 9 de plus grandes secousses 
an système biliaire ; mais l'administration de 
ce remède est souvent dangereuse pour des 
agriculteurs ignorans et très-impatiens | qui 
prennent le remède en une seule fois y et qui 
ne veulent pas s'astreindre k le prendre à * 
doses réfractées. ■ , 

. Noud avons employé très - souvent les 
vomitifs ; et leur effet a paru si constant , 
qbe plusieurs agriculteurs y avaient recours p 
sans demander conseil ^ dès qu'ils croyaient 
ressentir quelques symptômes précurseurs de 
la maladie : nous avions placé a cet effet chez 
Je Maire des doses d'ipécacuanba propor- 
tionnées à chaque âge. 

Pour faciliter l'expectoration ^ on donnait 
des potions aiguisées avec des fractions do 
tartre' stibié , où entraient l'esprit de men^ 
dererns ^ la gomme arabique et un sirop 
adoucissant. Le remède évacuait en même 
temps les saburres; on donnait aussi de petites . 
doses de kermès minéral avec le camphre. 
Si rétat gastrique se compliquait avec la pré* 

Tit^nie LX. — N^. a5o. — Juin. 20 
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sion légère de serpentaire de Virgiaie, adoo- 
Ptfripiieani. cie avec le sirop et la gomme arabique. Après 
^puSmùiue. révacaation des premières voies , lorsque l'é* 
tat nerveux se compliquait d*une toux sèche 
et fatigante 9 qu'il y avait diarrhée immodé- 
rée y on ajoutait aux potions ou de Textraît 
gommeux d*opium ^ ou du laudanum. 

xSut li^n de mars ^ les genres inflamma- 
toire et nerveux diminuèrent • et Taffection 
prit une tournure pluscatarrhale,* on ibsista d'a- 
vantage sur les ventouses ; on donnait y après 
rémétique ^ des potions faites avec le sirop 
scillitique y la décoction de poligala et le ker* 
mes : ce remède facilitait rexpecloration. 

Dans les preraiers jours d'avril , la mala- 
die paraissait avoir cessé^ntièrement , lors* 
qu'elle reparut tout à coup avec une nouvelle 
fureur; et emporta de suite cinq ou six vieil- 
lards i qui ne voulurent aucun remède. 

Celte maladie a attaqué plus de cent quatre* 
vingt-dix individus trèsp-sérieusement. Deux 
cents et plus en ont eu les premières atteintes, 
et en ont été délivrés au moyen de Témé- 
tique. 

Avant mon arrivée au Grand-Bornaud p 
douzej sur vingt malades y étaient morts; deux 
ne tardèrent pas k succomber; et depuis nous 
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en avons perda seolemeat seize , dont neuf 

âgés de 71 à 84 ans • et aa des suites de la P^npneimis 

Tomique. tfpid^uu^ut. 

La maladie a emporté en tout vingt«huit 
individus , dont le plus jeune avait :i4 ans ; 
tous les autres avaient plus de 4o ans* 

Cette maladie a cessé entièrement dès le 
i5 mai; à cette époque , il n'existait plus 
aucun malade dans la commune. 


Pour empêcher la propagation de cette 
maladie 9 j'ai commencé à faire ^ dès moa 
arrivée ; pratiquer dans la maison des ma- 
lades les fumigations acides de Guy ton-Moi^* 
^veau. On faisait également des fumigations 
.avec du vinaigre réduit en vapeur, et les baies , 
de {genévrier , que Ton faisait brûler sur 
un récbaud. On éloignait les linges et les 
bardes qui entouraient le fit des malades. J^ai 
ordonné aux habîlans de cesser d'enconibrec 
les maisons de malades ^ et de ne point les ap« 
.procber à jeun ; enCn » j'ai tâché de réveiller 
le courage abattu ; et de dissiper la terreur 
panique produite par le début fatal de cette 
maladie* 
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Obserpàiion d un rhumatisme aigu y terminé 
par la suppuration , suivie de réflexions 
sur la nature et le traitement de cette ma* 
ladie ^ par M'. J.-Fr. Faucuier^ D. M. 

' à Largues* ■ . 

' ' ^ ' ' '' 

Hïnc concludo naturam esse opiimam 
morborum medicatricem , cum invitis 
^uœ à mêdico objiciuniur impedimentis ^ 
cegrum tamen à morbo libéral. 

Sauvages , NosoK me th. , lY ^5i. 

■- MAï>AiaE R'*'**, âgée d'environ 42 ^TiS^ 

Rhumatism. d'jiH tempéramenl bî(ioso-sanG[uiQ , accotr- 
païf u tupp« «tuniée «à se- faire saign^-frequemment , fut 
^aitaquée> les derniers jours d'octobre 1804 9 
' après s'ètrç exposëeau froid , de douleurs très- 
aiguës à la tête, avec frisson, suivi bientôt 
^'tine iaugnàentaiion assez considérable de 
.'Cbaleur. On appela on^médecin, qui ordonna 
J'applicatioa de trois sangsues à la tempe 
-droite, lia malade désirait une saignée; mais 
le cbirurgien chargé de l'application des sang- 
*«eues , refusa de la faire , qttoiqu il la regardât 
li^mme très^utilè : il se eontenta d'appliquer 
les sangsues ^ qui ne calmèrent pas la douleur. 
Le médecin ordonna alors l'application 
d'un sinapisme à la plante des pieds : il y fut 
laissé jusqu'à ce qu'il excitât une irrîtatioa 
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assez forle. La nuh suivante , M™*. B*** 
ressentit an genou droit une douleur extrê-^.^^"**!*?*' 
memeût aigoëy avec rougeur et légère ten- P*' u>upp< 
sion dq la partie* 

Pour calmer ce nouvel accident , le 'thé-» 
dedn fit appliquer^au genou une solution d'o- 
pium dans l'huile d'amandes douces. Cette 
application fut suivie, d'une manière presqiib 
instantanée ^ du gonflement de la partie' , et 
d'une grande augmentation de la douleur. IJe 
gQnfletment s'étendit bientôt en haut jusqu'à 
la hanche 9 et en bas jusqu'au talon : il était 
très-considérablcy avec des douleurs fugaces, 
mais très^vives, tantôt au poplité, tantôt et prin- 
cipalement à la partie interne du geâou, vdrs 
l'articvilation du tibîa avec le fémur. Le moiji- 
dre foiouvement , le phis léger attouchement 
augmentaient beaucoup cesdonleors. Le gon- 
flement conservait l'impression du doigt c ja 
peau était dç couleur naturelle , excepté au 
genou I où il y avait une légère rougeur non 
circonscrite. > 

La douleur de la tâfe^çe dissipait à mesure 
que celle du genou augmentait. Le lende- 
main , le bras gauche fut pris , à l'ariiculà- 
tion du coude, de douleur, de rougeur, de ten- 
sion , et ensuite d'un gonflement pareil en 
tout à celui de la cuisse et de la jambe droites; 
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"■ ' I* c;e gonflement s'étendait jusqn'à J'âisselle et 1 

Bhonuliini. la maÎD- 

■igutenDin. ... 

fuk Mpp. ^ toutes ces a£Fectioo$ topiqnesse joignaient 
les symptômes généraux suivans : fièvre assea. 
_forte, avec pouls plein; langue sale, noi- 
râtre; consUpaltoa opiniâtre j dysorie; les 
douleurs étaient si -aiguës , que M™^. K*** 
«riait coaUnnellenieiit , de manière que son 
.gosier en fut affecté i^a point de simuler untt 
. angine. 

Pour calmer ces douleurs » on 6l prendre , 
le cinqtûènie jour de la maladie ', un graia 
. d'opium divisé en deux doses. On prescrivit 
■ en même temps une drachme de nitrate de po- 
tasse, et, deux jours après , demi-once de sel 
. polychreale dans une livre de décoction d*a-> 
Toine , à prendre dans un jour. À ces tisanes g 
on SRÏtstitua bientôt une infusion de sassafras 
( une drachme par livre d'eau ) ; deux verres 
' seulement furent pris , et il y en eut assez pour 
^augmenter les douleurs. On permettait à la 
malade une diète nourrissante , en sonpec 
grasses , viandes rôties , etc. La coostipatioa 
lie fiit, combattue que par un lavemeat de 
. qnatre onces d'huile d'amandes douces , qui 
ne produisit rien. 
Dès le qiiiDziè9ie jour de la maladie ]||r' 


I 
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mëciecm avait annoncé qn*il n'y afait ancnn 

espoir de guérison. fj^^ 

Le a5*. joar, je fus appelé. Oatre le8^ *"^' 
i^plèmes locaax déjà décrits ^ je irpovai 
que M"^*. H^^^ oe pouvait ei^écoter aucoo mou* 
veqieQt da bras gauche , de la coisse et de la 
jambe droites; elle ne pouvait même 8up[kirter 
fur ces membres aucune couverture tant soit 
peu pesante, j sans prouver une àugmentar 
tion coqsidérable des douleurs. Quand ou la 
metti^it sur le .^s^n pour urifiçr , elle avait 
des évanouissemens , ou plutôt des eiffais^e^ 
mens , qui duraient souveut une ^ et même 
quelquefois deux heures. Pendant ces affcds» 
êemens^ ]M[^®. I\^^^ ne perdait pas entière-, 
ment connaissance ; lesi poumons et le cœur 
continuaient leurs fonctions , mais d*une m^' 
içàhre très-faible ; une pâleur extrême se f^ 
pandait sur toute la surface du corps : la ma-» 
lade «semblait au inoment d*expirer. Cet état 
fie se dissipait que pôtr le moyeq de cordiaux 
spiritueux^ qui augmentaient beaucoup la cha- 
leur I déjà très-cpnsidérable. 

La fièvre continuait f avec des redouble- 
mens irréfoUeis ^ niiiisgénéralenient au nom-* 
bre de deux piir jour. Le pouls était toujours 
pçtit çt Mrré , un peu plus élevé pendant les 
latioqs. Lit dyanrie «vwt augmenta | U 
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= èônfitipatiôn ëtait telle ^ que depuis* le com- 
RhQDiatifm. mencement de la maladie il n V avait eu au- 

iiigu teriniii. * 

>tr la fupp. cane selle. 

II ne me fat pas difficile de voir Tétendae 
des fautes commises ^ et je craigoais^ qu'il ne 
me fût pas possible de les réparer. Je deman- 
dai vivement le changement du régime de la 
malade : j'insistai aveé force sur la nécessité 
des délkjansy des lavémens^ et même des 
doux laxatifs : la malade fi^tanise à une diète 
sévère , consistant seulemeift^ en bouillons et 
en crèmes de graines céréales. 

Les lavemens ^ continués plusieurs jours , 
amenèrent Tévacuation de matières dures et 
noires, avec un soulagement marqué; Fau^- 
" mentation de boisson \ que je conseillai , fil 

couler les urines assez abondamment et sans 
douleur. 

Je m'opposai à l'application d'un cataplasme 
dé morelle ( solanum nigmm) , et même à 
tout topique. Quelques jours après , j'obtins, 
avec beaucoup de peine, l'usage d'une dé- 
coction de quatre onces de tamarin^ dans deux 
livres d^èau , aiguisée d'un grain de tàririte 
antimonié de potasse.' Eife- ne produisit ail« 
cun effet ; mais le lendemain , soit qu*it fôt 
fait avec plus de soin , soit que le Urtrite fSlt 
meilleur , le même remède , préparé dans uoe 
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âolre pharmacie , produisit deux selles extrê- 
mement abondantes de matières dures. .igo tetmjio. 

« pat la Miù^ 

J'aurais désiré continuer Fusage du tartrite 
antimonié à ]a dose d'un grain , éteudu daos 
huit onces de liquide , à prendre par cuille- 
rées toutes les deux heures ; mais je ne pus 
l'obtenir. Je 6s continuer tes lavemens : on 
en donnait un tous les jours : ils amenaient 
constamment une selle de matières dures et 
noirâtres. 

Ces évacuations , ce changement de régime 
avaient produit un très-bon effet. Les ajff^ais^ 
semens n avaient plus lieu ; le pouls était un 
p^u televé; la chaleur moindre ; les redouble* 
ibens^ ainsi que la Gèvre , considérablement 
diminués ; les douleurs moins intenses ^ Taf* 
fection du gosier entièrement dissipée ; la 
langue se nétoyait par Temploî des lavemens 
et l'usagé plus abondant de la décoçlion d'orge 
avec le sel polychresle. L'état de M™*. R'^** 
s'améliorait de jour en jour ; le gonflement 
même dinîinuait ; la Gèvre était presque en- 
^ fièrement dissipée , lorsque le médecin ordi- 
naire , qui n'avait pas voulu consentir à Tusage 
du farîrite antimonié 9 ni à la continuation 
de doux laxatifs^ qui même n'iapprouvait pas 
les lavemens ^ue je faisais donner tous les 
pora > ordonna les pilules scillitiques de la 
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pharmacopée de Londres ^ craignant nne hy- 
AhomtcUm. dropisie ; trompé sans doute par le gonfle* 
^Utopp/ ment du bras et de la cuisse ^ cpi retenaient 

l'impression du doigt. 

J'observai, i®. que cette crainte n^étaît nulle- 
ment fondée; que c'était le caractère de la tumé» 
faction des membres f qui accompagne quel* 
quefois le rhumatisme , même aigu , de con- 
server ainsi l'impression du doigt , quand les 
douleurs ont diminué de violence , et que la 
maladie est avancée dans son cours ; 2^. que 
ces pilules ^ irritant et échauffant beaucoup 
surtout paf la gomme ammoniaque qu'elles 
contiennent, augmenteraient Tinflammalion^ 
qui n'était pas encore entièrement dissi- 
pée , quoique la maladie fut déjà avancée , 
parce que , comn^e l'établit fort bien StoU 
et après lui Barthez , un des caractères dis- 
tinctifs de l'inflammation rhumatismale est 
d'être de longue durée* 

Le mari et la sœur de la malade , instruits 
de ces raisons , ne se décidèrent pas à sus- 
pendre entièrement ce remède ; mais ils no 
donnèrent que la moitié de la dose prescrite. 
Hlme. j^:kikik pyii (jeqx pilules de quatre grains 
chaque ; une le soir | et l'aulre le lendemain 
matin^ 

Après la seconde jnlule 1 il y eut ode fièvre 
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tvioleate 5 avec élévation et pléoitude da pouls i 
chaleur considérable , el augmentation de doo- Ai>am*i»n« 
leurs. M'.,..} voyant cet état, fit suspendre p»i«»»pi*s 
les pilules. Le lendemain matin^ il trouva la , 
fièvre diminuée. Croyant alors qu'il y avait 
intermittence, ou du moins rémiltence biea 
marquée , il ordonna Tusage. de la décoc- 
tion d une once de quina ^ et autant de crème 
de tarlre dans deux livres d'eau. J'observai 
que ces rémissions étant un des caractères de 
la fièvre qui accompagne le rhumatisme aiga 
inflammatoire y elles n'indiquaient nullement 
le quina , qui d'ailleurs ne leonvenait pas ^ 
par les mêmes raisons qui avaient fait pros* 
crire les pilules sciUitiques. Mon avis était de 
ne donner que de légers laxatifs rafraîchis* 
sans , tels que le tartrite acidulé de potasse p 
ou les tamarins* 

Les parens , frappés de la vérité de mon 
premier pronostic, obéirent entièrement k 
cclui'-ci , et ne donnèrent point le quina. A 
sa visite du soir , M'. • • • trouvant une exa- 
cerbation très-forte 9 avec le pouls serré, et 
une chaleur sèche, approuva çette^conduite^ 

et consentit à une once de crème de tarlre 

• 

dans une livre de décoction d'avoine ; ce qui 
fut continué pendant trois jours : alors la dose 
lot réduite à demi-once. An bout de quelques 
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]ours> on substitua à celle tisane la décoclton 

Rbumatism. de trols OHces de racine fraîche de bardaoe 

parla supp. ( arcUum lappa. Liv. ) dans deux livres 

d eaU) avec une drachme de nitrate de potassci 

et ensuite demi-once de crême de (artre. 

Ces tisanes^ aidées des lavement que Ton 
donnait tous les jours ^ et qui amenaient Té- 
yacuation de malières noires et dures , abat- 
tirent rincendie allumé par les pilules scilli- 
tiques; mais cène fut qu^au bout de douze 
jours que les exacerbalionsUe la 6èvre ces-* 
sèrenl, et qu'elle redevint légère. 

Cependant rengorgement du bras et de la 
cuisse ne diminuaient pas. Peu de jours après 
l'administration des pilules scHliliques y il s'é-* 
tait manifesté à la jambe gauche, qui jusqu'a- 
lors n'avait pas été affectée , précisément au- 
dessous du mollet , une douleur obscure et 
. légère » avec rougeur considérable , chaleur 
et tension^ Cette tension augmenta ; elle se 
propagea, ainsi que la douleur , depuis la che* 
ville jusques près du genou ; mais les deux 
articulations furent toujours exemptes. Ici ^ 
la maladie affecta seulement les muscles. 

Dans la partie interne du genou droit , on 

sentait une espèce de fluctuation très-obscure. 

*^ M'. . • . était d'avis d'y porter le bistouri. Un 

chirurgien très-habile , et qui jouit à juste titra 


d'une grande répalalion , M'. Go.^futcon- 

suhë : il reçoqnat la fluctuation ; mais igno- Rhiimatifim. 

1* «1 1 1 n *Ji aigu termin» 

rant., nous du-il , la nature du iluide contenu par u m^^ 
dans cette tumeur, ii fut du même avis que 
moi). et nous décidâmes de laisser agir la na- 
ture y puisque l'expérience a souvent prouvé 
que c«s engorgemeus se dissipent d'eux- 
Kiêmes y et que leur ouverture p^r le fer a 
produit quelquefois un ulcère de mauvaise 
nalure. ^ 

Nous n'examinâmes nullement la jambe 
gauche , parce que la douleur y ëtah légère ^ 
la chaleur et la rougeur entièrement dissipées , 
et qu*il y avait une desquammation par larges 
é.caill^s. Mais le 44^- jour de la maladie, il 
se fît naturellement une ouverture à cette 
jambe gauche , sous le mollet ; et il en dé« 
coula uue écuelle de pus blanc et bien formé : 
ce qui nous étonna d'autant plus, que la dou- 
leur et le gonâemenl avaient été Irès^légera 
à celte jambe , et que nous n'y avions aperçu 
aucune marque d'abcès; ]a tumeur n'avait 
jamais été ni circonscrite ,' si élevée ea 
pointe. Il continiia à en découler du pus pen- 
dant un jour; ensuite de la sérosité > <l'abord 
sanguinolente. 

La douleur au bras gauche continuait : il' / 
y avait uo^e rougeur vive au pli du coude j la 
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tamenr ^ dans laquelle on sentait une légère 
RhnmniêiD» flactualion « était circonscrite et entourée de 
par u lupp. duretés. Je fis appliquer un cataplasme de niia. 
de pain ; deux jours après , il se fît une pe« 
f tite ouverture , de laquelle découla pendant 
plusieurs jours du pus blanc et épais. Le gon« 
flement du bras et de la main diminua consi- 
dérablement» 

Ces suppurations nous décidèrent à fairo 
appliquer un cataplasme émoHient à la par- 
tie interne du genou droit ; d'autant plus que 
la tumenr^rut se circonscrire , et que la fine* 
lualion devint plus manifeste. Ce cataplasme 
n'augmenta ni ne diminua la douleur: la tu- 
meur s'élevait en pointe ; la fluctuation deve- 
nait de plus en plus évidente. M'. G • . • con- 
tinuait à préférer l'ouverture faite par la na- 
ture à celle par le fer : cependant ^ pour sa-- 
tisfaire aux désirs de M**. ÎEl***, qui croyait 
que cela mettrait fin à ses douleurs ^ il con-^ 
sentit à faire faire une légère moucheture , qui 
donna issue à environ deux livres de pus de 
bonne consistance^ mais grisâtre i mêlé de 
grumeaux et d'un peu de sang. Le gonfle* 
ment diminua instantanément autour de Far- 
liculation y et peu à peu dans tout le membre. 
Pendant plusieurs jours , il découla de cette 

Ottvertnra 
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ouverture du pus , ensuite beaucoup de séra*^ s 
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aigu termia* 

Cependant les forces se soutenaient; Tap- P*"^^* *"PP'^ 
petit était bon ; il n^y avait plus de fièvre. 
Vers les derniers jours de décembre, il 
n'existait ni tumeur , ni douleur au bras 
gauche; le gonflement de l'extrémité in-» 
férieure droite diminuait considérablement ; 
la douleur y était très*légère , et ne se fai-* 
sait sentir que par intervalle. Le 5 janvier , 
Técouleme^t se supprima sans cause mani-* 
feste. Jusqu'alors le traitement local avait conî** 
sisté en Tapplicalion d'une compresse trem- 
pée dans la solution de gomme arabique , 
pour s'opposer à l'action de l'air , sans nuire 
à la sortie du pus et de la sérosité. 

Cette suppression de l'écoulement ne'donna 
lieu à aucun mauvais symptôme. L'engorge- 
ment, qui existait encore > n'augmenta point; 
il paraissait plutôt diminuer. Cependant je 
prescrivis un grain detartrite antimonié de 
potasse dans la tisane. L'appétit continuait à 
être bon; l'état général s'améliorait de jour 
en jour. 

Le 13 janvier , il sortit encore de l'ouver- 
ture faite au genou une grande quantité de 
sérosité sanguinolente , et même quelques 
caillots de sang. Cet écoulement fdt assez con* 

Tome LX. — N**. a5o. — Juin. ai 
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r* T BÎd^rable .pendant trois joars ; ÎI dtmiDii» 

&bamiii>ni. inseosiblement jusqu'au 33 , jour auquel 
par II «ippi l'ouTerlure parut ealièremeat fermée. Le 
gooflement était à peu près dissipé; il n'j 
avait plus de douleur ; le mouvement u'ea ex- 
citait qu'une très-légère: il restait simplement 
une tension assez grande à la partie externe 
de la cuisse et de la jambe. L'état général 
était très-bon ; les menstrues parurent le 3r 
février. 

Pendant le cours de la maladie , nous avions 
fréquemment recommandé k M"*. R*** de 
tâcher de plier le genou ; j'avais même tenté 
plusieurs fois de le faire plier moi-mème par 
de légers efforts. Mais la douleur que ces 
mouvemens occasionnaient, rendait la ma- 
lade et même tes paréos sourds à mes conseils. 
Lorsqu'ensuiie de l'écoulement du pus et de 
la sérosité , le gonflcmenl eu[ dimioué, je 
cherchai à combattre la tension qui restait , 
par des fomenlatious émollientes ; mais on 
ne les Ht pas assez constamment- Ainsi, rien 
n'a pu empêcher une aukilosc , contre laquelle 
on a ensuite employé l'applicalioa , fréquein- 
nieotreaouveIée,d'animau)£fraîchenienleLi<. 
chés,«t ensuite de bains d'eaux llicrmalcs, tiik< 
sans aucune amélioralion. M'"^. K*** a quîtl 
Lorgues. Excuasâ ingrato pectore < 
beiteficii memoriâ. 





*ol 


re; 


"■"Bsii 


owg. 


lout 


'»/« 


"me. 


'S'/itr, 


lui „ ■"" 
"^Oui-s w.. ."''■'■►a, 


^"-°'oZ:'^'^"-« 




'"ea. 


' '""s fe 


'lus (, 


''a^e 


"nsi . 


"- .iZ"""" :^ 


'!"■">■■ /« 


dune 


<^e,/e 


'"nia,, 
"idnie 


"leVc 


""eors 


'SOI, 


'gm, 


fius 


'*s,es. 


"aiur. 




"""m, 




■^''o„ 


' '<>»<., 




i'in/i. '"""ai, ■ 




'Ses, y -'«'«a,-, 


'''<l, 


'■eu, 

f ""= 1«e 

;'""",., 

pour I " 
*■;. 


■né, 
'lit, 


SeH, 


•"■'., o:;"'""'' 


"a elle 
* de , 


.'"-•as 


savoi'r 
diflë- 


■'■-•s „„;'''>« à 


L 


( 5a4 ) 
sans coclion y sans solo lion critique , et près- 
SguTeVmiS! H^^ jamais par la supparalion. Dans tous les 
par la iupp, j^aités généraux de médecine , dans toutes 
les monographies du rhumatisme , depuis 
Baillou jusqu'à Barthez ^ on regarde la ter** 
minaison de l'infiammalion rhumatique par 
la suppuration comme iufînimenl rare. Quel* 
ques auteurs même^ comme Stoll^ n'en parlent 
pas y et laissent ^ par conséquent , à supposer 
que cette terminaison n*a jamais lieu; d'autres 
le disent en propres termes. Suivant Gullen^ 
cette inflammation ne diffère de Taulre qu'en 
ce qu'elle n'est pas sujette à se terminer de 
cette manière : aussi fait-il de ces douleurs 
profondes et de longue durée ^ qui ordinaire- 
ment se terminent par la suppuration , un 
genre particulier , sous le nom à'arthropnosis^ 
genre dans lequel il f^lace le psoitis y la scia- 
tique et le lumbago* — - Le rhumatisme, dit 
Macbride , n*est pas sujet à se terminer par 
la suppuration. — L'inflammation rhuma- 
tique , dit Barthez , s& rapproche de l'érysi- 
pèle, en ce qu'elle n'est que très-rarement 
suivie de, la suppuration. — Je ne sache pas^ 
dit Bichat^ qu'à la suite des inflammations 
du système fibreux , on ait observé des col- 
lections purulentes : le rhumatisme , qu'on 
range dans Içs phlegmasies , n'est jamais ne- 
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compagne de ces collections. Pourquoi ce 
sjrstême se refuse-l-il ou se prête-t-îl si diffi- SguTetmi^! 
cileraent à produire le pus ? Je Tignore. **" la wpp* 

Dans les dissections on a trouvé quelques 
fois, sur desparties long-tempsaffectéesde rhu- 
matisme 9 des collections de matière ressem- 
blant à du pus 9 mais qui n'en étaient pas. 
Ainsi y Baiilou a vu les nerfs et les tendons 
des muscles qui avaient souvent souffert des 
douleurs rhumatismales , pénétrés d'une hu- 
meur visqueuse concrète. Goiter et Schnei-' 
deront fait la même observation. Dulincourt 
et Glopton-Havers ont trouvé > dans des cas 
pareils , les muscles recouverts d'une hu-^ 
meur visqueuse comme la gélatine , et de 
l'épaisseur de quelques lignes. Morgagni 
a vu y dans les fibres des muscles de ces par- 
ties, un.grand nombre de grumeaux de sang» 
Ces fibres étaient ûasques ^ laxœ y et d'une, 
couleur foncée , pareille à celle des vieux 
meubles en bois de noyer: ce qui annonce asseat 
bien un état voisin de la gangrène. — Sar- 
cione a vu s'y former des tumeurs du genre 
de celles qu^on appelle meliceris* — GuUea 
dit que le rhumatisme occasionne quelquefois 
dans la gaine des tendons des épanchemens 
d'un fluide transparent gélatineux. Mais si ces 
épanchemens sont fréquens , ajoule-t-il ^ il 
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5 faut qae le fluide épanché soi Icommanément 
Rhumatifem. repris par les vaisseaux absorbans : car îl 

•igu teimin, * * 

pu la fu|>p. est rare que le rhumatisme produise des tu- 
meurs considérables et permanentes ^ telles 
qu'on soit obligé de les ouvrir^ et de donner 
issue au fluide qui y était contenu. — Qua- 
rin dit à peu près la même chose : Rare in 
{ibcessum abit, imo m anifestœ fluctuation 
nés obserpabantur j quœ post paucos dies 
dissipabantur. — Cependant Storck , avec 
£a sagacité ordinaire , a décrit une épidémie 
de fièvres rhumatismales, qui se terminaient 
généralement par des tumeurs lymphatiques 
aux grandes articulations , qu aucun topique , 
aidé de Fusage interne des doux sudorifi- 
ques, ne pouvait résoudre, et qu'il fallait 
nécessairement ouvrir. De ces tumeurs dé- 
coulait une très -grande quantité de sérosité 
jaunâtre, et qui se coagulait à une légère cha- 
leur. Ces dépols étaient critiques , et prove- 
liaient du transport d'une humeur quelconque^ 
car ils succédaient à la tuméfaction générale 
des parties y siège des douleurs. Au moment 
que cette tuméfaction disparaissait , ces dé- 
pôts se formaient , et leur formation était 
heureuse : car lorsqu'elle n'avait pas lîéu, l'hu- 
meur se portait au cerveau, à la poitrine , 
comme le montrait lautopsie ; car ce trans« 


I 
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port était funeste. — Bâillon parait avoir olh- 

servé quelques faits qui ont beaucoup d'ana- »>«»»*«>»• 

* • * ^ * aigu termin* 

logie avec répidémie décrite par Storck : pav u lupp. 
f^idi pie raque 3ub finem morborum lon^ 
gorum eo affecta laborasae ^ naturâ,moch 
quodam critico, in habita corporis abceê^ 
sum perdefluxum moliri volente; et taies 
œgrotantes grapissimè habent tristiasqae 
curantur; diaturnitate morbi humores ma^ 
lignitatem acquisiêre. 

Ce qe sont pas des cas pareils à ceux que 
fai cités jusqu'ici , qui ont fait dire à plusieurs 
auteurs que le rhumatisme se termine quel- 
qu^efois, quoique très-rarement , par la sup- 
puration. Ces auteurs avaient sans doute vu 
eux-mêmes ou trouvé chez les autres des ob.« 
servations qui les autorisaient à penser ainsi. 
Borné à une bibliothèque circonscrite ^ je nç 
puis faire de graqdes recherches à ce sujet. 

Charles Lepois a vu deux cas de suppura^ 
tion , qu'il ne décrit point , chez des sa-« 
jets pléthoriques , adonnés k la crapule. Nec 
enim negauerim qliqaando sanguinem ip^ 
sum y unà eum sera ^ sive attractum vi 
dohris ^ aipe aliter ^ in articulas irruere : 
qui tandem suppurât ^ et purojoràs erum* 
pente ulcus relinquit y in corporibus silicet 
pletkoriois a4niodàra ac vino deditis ; quod 
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in uno et altero Pontami cipihus ohserpavi 

•igutermin. SedulO. 

par fopp. Xîssol a obscrvé que le rhumatisme se ter- 
mine quelquefois par des dépôts critiques dans 
le voisinage des parties souffrantes. 

"M. Gasc a en occasion de faire une obser- 
vation pareille sur un jeune militaire atteint 
d'un virus scropbuleux. Le siège principal des 
douleurs était les membres abdominaux ^ et 
le dépôt se forma au genou. 

Darwin , dans sa Classification des maïa* 
dies , parle d'une forme de rhumatisme qu'il 
dit se terminer toujours par la suppuration , 
et qu'il appelle rhumatismes suppurons. Il 
n'entre dans aucun détail^ il dit simplement 
que la maladie est toujours accompagnée de 
faiblesse^ et dans les trois, exemples qu'il en 
a vus j les malades avaient plus de 60 ans. 

M. Pinel , dans sa Nosographie^ parle d'une 
autopsie cadavérique faite à THôtel-Dieu de 
Paris , qui montra des foyers purulens en 
as^z grande quantité 9 au milieu des différent 
muscles de la cuisse; mais quoiqu'il entre 
dans des détails assez étendus sur les résul*- 
tats de l'autopsie ^ ii dit simplement que le 
sujet , dix ans auparavant , avait éprouvé des 
douleurs rhumatismales dans les membres ; 
que ^ six jours avant sa mort ^ il se rendit à 
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rH6tel-D!eu , ajant des doulears très-inlenses 
dans le genou droit , qui élaît Irès-gonflé , îlguTermSl 
sans aucun changement de couleur des te'gu- P" ^ '"^^ 
mens. Sa mort parait avoir été occasionnée 
par un bjdro-lhorax. 

Dans un petit Traité sur les changemena 
de maladies, par le docteur Ferrins^ de Man- 
chester, on trouve le passage suivant , que j^ 
traduis mot à mot : « Dans un cas de rhu- 
matisme aigu ^ j*ai vu le gonflement de l'avant' 
bras suppurer en différens endroits, de ipa«* 
Bière à produire une succession d'abcès qui 
furent tous ouverts par Je bistouri ^ et gué- 
rirent facilement (i)* » 

(i) Ces réflexions, ainsi que l'observation qui les 
précède , étaient rédigées , lorsque j'ai eu connais- 
sance d'un fait analogue à celui-ci , rapporté par 
M. Cuveilher , dans sa thëse sur le Rhumatisme aigu, 
La maladie débuta par une vive douleur dans le ge- 
nou gauche, qui au bout de quinze jours acquit un 
volume extraordinaire ; deux jours plus tard , toutes 
les articulations furent affectées, les unes de gonfle- 
ment et de douleur, les antres étaient seulement en- 
fiées. Un abcès se forma à la partie interne du genoa 
gauche > et fut ouvert par une petite incision , qui 
donna issue à une assez grande quantité de pus sé- 
reux et sanguinolent. — M. Yillemet a fait insérer 
dans le Journal général de Médecine ( juillet i8iS) 
Tobservation d'an rhumatisme qui s'est terminé 
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= De tous les faits que mes recherches m'ont 


Rbumatism. faîi connaître , ce dernier me parait le seul 

aigu tel min. , ' « ^ \ 

par la tupp, qui montre d'une manière certaine une vraie 
suppuration dans le siège même de l'inflam- . 
,malion; mais comme l'auteur qui le rapporte 
traitait d'un autre sujet , il n'est entré dans au- 
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par la suppuration du corps cfes muscles ; il y avail 
dans ce cas plusieurs complications : le rbumalisme 
avait commencé quinze ans auparavant; peu avant 
la suppuration , le membre fut affecté d'un érjsîpèle 
phlycténeux ; il y avait à ce membre une cicatrice , 
suite d'une fracture : c'est autour de cette cicatrice 
qu'a eu lieu la suppuration i laquelle à été de mau- 
vaise nature , et a amené la mort. — Les Annales 
cliniques de Montpellier ( octobre ;i8i3 ) renferment 
l'observation d'un rhumatisme chronique termina par 
un abcës ; mais comme cet abcès renfermait plus de 
six cents hydatides, on ne peut pas dire qu'il fut la 
terminaison du rhumatisme , qui durait depuis plu- 
sieurs années. -— On lit dans le Journal général de 
Médecine ( février 1814 ) une observation sur un rhu- 
matisme aigu , terminé par la suppuration et la mort; 
mais , d'après les détails de la maladie , il n'est p^s 
évident que ce fût un rhumatisme. — La BibliO" 
thèque médicale ( tom.XLI 9 pag. 68} contient l'ob- 
servation d'un rhumatisme aigu , terminé par la sup- 
puration, compliqué de symptômes adynamiques et 
dysentériques ; j'y vois plutôt une fièvre gastrique , 
avec symptômes d'adynamie^ dont la cris^ est ua 
abcès. 
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cun délaîl r ainsi , Tobservalion que je pré- ^ 

sente est neuve , et peut-être même unique. ^^g» leimin. 
D'après ce fait , on ne peut plus nier que P"***"ïi?* 
l'inflammation rbumatique, attaquant les mus- 
cles ou les articulations ;, ne soit susceptible 
de se terminer par la suppuration , comme 
le phlegmon. Quand même on voudrait 
croire que les abcès de la jambe et de 
Tavant-bras sont des dépôts critiques, for- 
més loin du siège de la douleur et de Tin- 
. flammation y on ne contestera pas que Tab- 
cès du genou, et même celui du coude, ne 
soient survenus réellement et précisément 
où était rinflammatiôn , et par conséquent 
que cette inflammation ne se so^t terminée 
par suppuration. 

La nature de la lésion, qu'on appelle 
inflammatoire 9 ne nous est nullement con- 
nue. Nous ignorons en quoi consiste le dé- 
sordre de réconomie animale , qui constitue 
le phlegmon , Tér^sipèle et le rhumatisme : 
ainsi , nous ne pouvons savoir pourquoi Tune 
de ces inflammations se termine souvent par 
la suppuration, tandis que Tautre n'en est * 
presque jamais suivie. 

rî'est-il pas permis de croire que les erreurs 
commises dans le traitement de la maladie 
dont je viens dé donner Thistoire , ont beau- 
coup contribué a amener cçtte terminaison 
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insolîle ? Voyous quelles sont ces erreurs ^ et 
Rbumatism. quel peut aToir été leur effet : nous trouverons 

aigu termin^ . 

par la «upp. d'ailleurs dans cet examen une nouvelle source 
d^instruction ; il nous fera connaître de mieux 
en mieux la méthode de traitement qu'exige 
le rhumatisme aigu ; nous verrons les maux 
que produit l'oubli de la saignée, des dé- 
layans et des laxatifs , ainsi que l'emploi de 
la méthode échauffante et des narcotiques. 
Discrimen in quod prœcipitat calidorum 
usas , et prœmatura narcoticorum exhibi^ 
iio. BoERRH., ^ph. i/\^S. 

L'illustre professeur de Leyde a fourni luî« 
même un exemple des maux qui suivent 
l'administration prématurée de l'opium dans 
cette maladie. Atteint de rhumatisme y il 
prit des narcotiques , dirigé par quelques 
symptômes qui lui firent croire que sts dou- 
leurs provenaient de la pierre dans la vessie. 
L'opium fît disparaître la douleur; mais elle 
reparut le lendemain avec plus de violence^ 
et dura plusieurs mois. Quand même il n'au- 
rait pas éprouvé cet effet sur lui-même, il 
n'aurait pas recommandé l'usage de l'opium ^ 
surtout dans le principe d'une maladie émi-- 
nemment inflammatoire , lorsqu'il regardait 
ce médicament comme très-chaud et comme 
cordial. iKix aliud calidum magis estquàn^ 
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opium. • • ; . • \Adeo acris ut linguœ impe^ 
ritus jferè intolerabilis caloris sensum ex^ ^goTeVmîlÎ! 
citet , cuti verb ad emplastri modum appli^ P" ^ •"PP* 
catus penas elepet. Boerrh , Prœlect^ (Èca^ 
dem. y cap. De somno y Aph. 292. 

L'opium esl-Il un remède froid y comme 
rappelait Galien? Est-ce un médicament trè:»« 
cbaud y comme le disait Yan-Helmont? 
Galme-t-il seulement^ ou bien ne fait-il qu'é** 
chauffer , ainsi que le dit le fougueux nova- \ 

leur écossais ? Ou enfin réunit -il les deux 
qualités? Produit- il ces deux effets y suivant 
le tempérament y les habitudes du . malade y 
son élai sain et malade y et suivant la 
dose à laquelle il est administré ? En même 
temps qu'il diminue l'irritabilité et la sensi- 
bilité des nerfs et des fibres ^luscuIaires y aug- 
mente-t-il le ton et l'action du système yascu- 
laire sanguin ? C'est ce que je ne dois nulle* 
ment examiner ici ; me bornant à ce que nous 
apprend l'observation y je di.r>ai simpfemeut 
que l'usage de l'opium a toujours été con- 
damné dans les mal^diçs inflammatoifes ; 
qu'on l'a toujours regardé commç nuisible y 
lorsqu'il y a pléthore. On peut à priori avoir 
été décidé à embrasser cette doctrine « en 
voyant les effets que cette substance produit 
sur les personnes en santé et sur les animaux. 
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Elle angitiente le mouvement circulatoire , 
Rhumatum. produil unc espèce d'îvressè, rinsomnie. oa 

ftigu termin. * , * \ ' 

Imm: iatttpp« un sommeîl accorapaguë de rêves effrayans. 
Ces effets sout d'aulant plus marqués , que 
la personne à qui on l'administre est plus 
robuste. v 

D'après cela ^ il est évident qàe Topium ne 
peutétre administré sans danger contre le rhu- 
matisme aigu j du moins dans son principe» 
et même dans aucune période » sans avoir fait 
précéder la saignée et le régime anti-pblo- 
gistique. Telle est la doctrine de tous les 
auteurs : tous s'accordent à dire que , donné à 
rintérieur I ou même appliqué à Textérieur^ 
au lieu de calmer les douleurs , il les rend 
plus vives et plus aiguës, augmente Fintensité 
> et la durée del(v maladie ; quelquefois même^ 
donné après les pr-emières saignées , il en né<* 
cessite de nouvelles , par Taugmentation des 
symptômes inflammatoires qu'il produit, f^idi 
in rhumatismo febrimjarn satis sistèntem 
anodinis exhibitis tantâ vi recrudescére^ ut 
ad Verne sectionem targiorem denuo redeun* 
dum fuerii. Quakin, jinimad. i36. 

» L'effet que produisirent, dans la maladie de 

M^*. R. , Tapplicalion de Topium au lieu des 
douleurs et son usage interne, confirme cette 
doctrine. Petit* être ces mauvais résultats au-- 
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raienl-ils été moindres , si ^ au lieu de ne don- 
ner que quelques deiayans ^ avec de ires- ai^utermia. 
pefcHes doses de nitrate de potasse , ou eut; **" *"*'^' 
employé la saignée ^ les délayans en àbon-« 
dance, et surtout les laxalifs; mais on revient 
difficilement d'une première faute commise. 

La saignée est regardée comme le meilleur 
secours dans le rhumatisme aigu , surtout à 
sou débiit. Sans doute ce secours a été sug- 
géré , parce que , comme dit Hoffmann , on 
a vu souvent cette affection se dissiper par 
des hémorragies spontanées : aussi tous les 
auteurs la recommandent. Je ne citerai que 
Barthez : (c Pour affaiblir Taffluxion du sang , . 
» qui produit et entretient I inflammation rhu- 
ji matique ^ la saignée est un remède presque 
» toujours nécessaire , et qu'on emploie gé^ 
» néralemenV avant tout autre. » 

Dans le cas actuel , ce secours ^ indiqué 
par la nature de la maladie y était co-indiqué 
par toutes les circonstances: âge de la ma- 
lade , tempérament pléthorique ^ habitude de 
la saignée , saison froide , cause occasion- 
nelle y etc. : cependant on n'appliqua que troi^ 
sangsues. Le mal aurait été moindre , si on 
avait employé les autres parties du régime 
antiphlogistique ; mars les délayans ne sont 
donnés qu'en petite quantité, malgré une 
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consfipalîon opiniâtre, augmentée sans doule 
Rbumaiism. par Tusage de Topiun) : on ne donne. point 
pariatupp. de laxatifs , ni même de lavemens. "fiàr- 
thez ne recommande dans cette affection, 
quMl a le premier décrite sous le nom qu'elle 
porte 9 que les saignées, les délayans, les la- 
vemens et les laxatifs ; et cette doctrine esl 
encore généralement suivie de nos jours. 
]N'est-ce pas d'ailleurs la méthode qu'il faut 
suivre généralement dans les maladies inflam- 
matoires? Tous les praticiens ne s'accordent-ils 
pas à procurer la liberté du ventre dans ces 
sortes d'affections 9 même lorsqu'il n'y a au- 
cune complication de gastriçité? Ainsi > la 
constipation, qu'on a laissée persister pendant 
huit jours ^ a nécessairement augmenté l'in- 
flammation et les douleurs. 

On adonné le nitrate de potasse: je sais que 
ce sel • administré à haute dose ( jusqu'à une 
once et demie par jour), a quelquefois réus* 
si; mais il faut en nfYeme temps faire prendre 
une quantité de délayans proportionnée à la 
dose du sel ; il faut , par d'autres moyens^ si 
celui-là ne suffit pas, entretenir la liberté da 
ventre : il faut surtout continuer cette mé- 
(lication pendant plusieurs jours. 

On a donné l'infusion de sassafras ^ qui , 

qaoiqn'k 
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f 

quoî<[ù'k petite dose^ est toujours échauf-» 

faute. " Rliumaii.m, 

•igii tt*imin« 

Parlerai-je des pilules scîllîtîques,dont Tu- i*"** ^^^'P* 
sage , basé sur de faux principes , n*a pas peu 
contribue à augmenter le mal qui exisYail en-* 
core? Heureusement pourla malade,ellc n^ea 
prit qu'une faible dose. Le danger des stimu- 
lans quelconques 9 dans les premières pé- 
riodes des rhumatismes» est reconrm par tous 
les auteurs : Cavendum à stimulantibns ca^ 
lidisy aromaticis j sadnriferis ^ no febri indè 
eunii y nobiUoris visceris injlantmatio se^ 
quatur. Quar. y L. C. Ce danger est bien 
prouvé par Tobservation que j'ai décrite : les 
stimulans ont été nuisibles , quoique donnée 
a bien petite dose , et à une période assez 
avancée de la maladie y i;nais sans avoir fait 
précéder la saignée. J'ai donc eu raison de 
dire que les erreurs qu on a commises dans le 
traitement de cette maladie , ainsi que les 
maux qui en ont été la suite y nous montrent 
la vraie méthode de traitement qu'exige le 
rhumatisme aigu. Je puis ajouter que cette 
vraie méthode nous est encore mieux démon- 
trée par le bien que pro<luisit le changement 
de traitement. Les lavemens y les délayans en 
abondance, les laxatifs, amenèrent une amé- 
lioration subite et une terminaison heureuse^ 
Tome LX. — K®. 200. — Juin. ;aa 
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dont même je ne pouvais me flatter. Appelé 
juguTeimilÏ! ^^ vîngl-cînquîème jour delà maladie , voyant 
j>ar la tupp, l'éienduc des fautes commises , et les maux 

qui en élaieul résultés ^ je n'osais espérer de 

les réparer ^ surtout étant souvent contrarié 

dans mes vues. 

Rapport de M. ^llerier neçeu ^ sur rob" 
servation suipanie: Bubon vénérien déye- 

' loppé à la suite d'une fièvre d^hôpital ;par 
M. Carcuat j ît.édeciriy alors chargé en 
chef du service des hôpitaux militaires 
de Tolède. 

Bubon i la Georges Aulhon , âgé de 5o ans , mïlîlaîre 
fiîmd^hôp! aWemand au service d'Espagne, futalleint 
en 1809- d'une Wennorrhagie el de chancres, 
pour lesquels ilfatlrail^ pendadl vîngl-neuf 
jours , dans un hôpital militaire. Pendaut le 
cours de Tannée 1 8 1 o , ce soldat éprouva plu- 
sieurs accidens maladifs ; tels que douleurs 
ostéocopes et articulaires ; boutons sur les 
jambes ; ulcère à Tune des jvmbes ; puis , 
une diarrhée bilieuse^ tinè fièvre inlermîllente 
double-tierce , qui fut accompagnée et sui- 
vie d'^jne paralysie légère de la langue , et 
4'im tournoiement de tête. Ce dernier symp- 
tôme «et une insomnie fatigante ramenèrent 
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Aulbon à rhôpital dont M. Garcitat était mé- 
decin. Bubon à ]a 

^ suite d^Hie 

Notre observateur eut d'abord Pîdée que le fièvied'iiôp. 
virus sj^phililique jouait un rôle dans ce cas 
particulier ; mais les dénégations continuelles 
du malade le firent changer d'opinion. 11 em- 
ploya différens moyens sans succè<i. Le 22 jan- 
vier i8ti , six sangsues fiiient appliquées der- 
rière les oreilles ; le lendemain , des syrtip- 
tômes de fièvre adyhamique se manifestèrent. 
Celle fièvre, assez bien caractérisée, d'après 
la description qu'en donne M. Carcuat, fut 
terminée le 2 février, sans évacuation cri- 
tique sensible , ni autre mouvement appré- 
ciable de la nature. Le i3 février , sans cause 
apparente , le convalescent ressent une dou- 
leur à Taine gauche ; le médecin reconnaît 
deux petites tumeurs sur le trajet du cordon 
spermatique : il prescrit un liniment ammo- 
niacal. Le lendemain , les tumeurs, réunies en 
une seule , offrent un volume bien plus con- ' 

sidérable. M. .Carcual fut embarrassé pour 
déterminer la nature de cette tumeur. Il ne 
pouvait Patiribuer à la fièvre , terminée de- 
puis dix à douze jours. Ses sou pçons revinrent : 
il obtitU du malade Taveu que^, deux Nans au- 
paravant , il avait eu des symptômes syphili- 
tiques , et qu'il avait été in<^omplétemenl traité. 

22. 


./ 
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Dès lors il fut éclairé sur la nature de la ma- 
Bubon à la ladie. Le i5 février, Aulhon fut mis à Tusage 

•uite d'une ^ ^ ' ^ ^ 

fièvre d'hôp. d'une tisanesudorîfique et de la liqueur de Van- 
Swiélen. Le aS , le bubon , arrivé à matu- 
rite y fut ouvert ; la délersion et la cicatrisa* 
tiou se firent rapidement. Le 8 mars^ le ma- 
lade^ guéri, retourna à son corps , où il reprit 
bienlol son service. 

Voilà l'analyse sommaire de robservation 
du docteur Garcuat. Le reste de son manus* 
crit 9 et c*est la majeure partie , est employé 
à disserter sur les abcès critiques , à exposer 
les motifs qui Tont déterminé à i;'egarder le bu- 
bon comme syphilitique, et à le traiter coxùme 
tel \ enfin , a présenter quelques considérations 
générales sur les maladies syphilitiques. 

Je ne suivrai pas notre auteur dans les dé« 
. tails qp il donne sur les tumeurs critiques , sur 
les efforts conservateurs de la nature , soil 
pour prouver son diagnostic , soit pour justi- 
fier son traitement. Ces détails n'ont pas tou- 
jours des rapports assez directs avec le fait 
lui-même , pour qu'ils puissent trouver place 
ici; et malgré les connaissances que M. Car« 
cuat a su y développer y ils allongeraient ce 
travail sans aucun fruit. 

Je me borne au simple fait. Nous voyons 
un bubon qui survient au bout de trois 
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91Q8 de la première Infection , après que la 
conslitQtion a été vivement affectée par une B"^o» * ^* 

*■ suite d'une 

maladie grave. On le traite méthodiquement; fi^w d'hôp. 
il est guéri bientôt : et le malade est perdu 
de vue. 

Je dirai d'abord que les symptômes consé« 
cutifs de la syphilis se montrent rarement sous 
forme de bubons y surtout après un temps 
aussi longy et lorsque le malade a déjà éprou- 
vé y comme celui-ci , des effets qui caracté- 
risent mieux la maladie ^ parvenue à une cer- ' 
taîne période , tels que Tinsomnie , les dou- 
leurs ostéocopes, les éruptions , les ulcères 
aux jambes y etc. Le malade n'a-t-il point eu 
une nouvelle infection avant sa fièvre? S'il en 
a été ainsi ^ ou n'est point embarrassé pour 
expliquer le développement de la tumeur : 
mais Tobservation ne dit rien k cet égard. 
M. Carcuat tire des caractères de la forme de 
la tumeur, du lieu qu'elle occupe y de la 
marche qu'elle suit et de sa terminaison^ pour 
établir sa nature. Ces caractères ne sont point 
positifs. Les bubons sont des tumeurs gIan-« 
duleuses. Or, les glandes lymphatiques de 
Taine sont situées en dehors du cordon sper- 
mâtique,et non sur le trajet de ces vaisseaux; 
la marche que celle-ci a suivie n'est pas celle 
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^^^^^ qui est la plus coramuae dans les bubons vé- 

Bi'bon à In ' • 

suite d'une ncricns. ^ 

^' Ces ronside'ralîons pourraient faire douler 
que ce bubon fut vénérien. .Cependant j'en 
admets la possibîlilé : dans ce cas, le Iraîte- 
ment , qui u'a duré que vingt-deux jours, du 
i5 février au 8 mars, éiail-il suffisant pour 
guérir radicalement une tnaladie consécutive 
très-ancienne, et pour mettre la consiîtulion 
à Tabri de toute rechute ? 'est ce que }e suis 
loin d'admettre. L'expérience apprend qu'il 
faut quarante à cinquante jours , pour obtenir 
la guérison dans les cas de maladies récentes^ 
Dans les degrés secondaires, il faut bien plus 
de temps : des mois , des anpées sont quel* 
/quefois nécessaires. îVl. Carcual dit bien que 
la nature , qui est si féconde en ressources > 
emploie , pour arriver à son but, des moyens 
que nous ignorons , des voies qui nous sont 
inconnues , et qu'elle a bien pu susciter uué 
fièvre ataxique , pour débarrasser Técotiomie 
de rinfluence du délétère syphilitique. C'est 
pouss&r bien loin la prévoyance de la naturet, 
€t ce serait le cas de direquele remède serait 
pire que le mal. 

Différentes circonstances physiologiques et 
pathologiques avancenl-ou rétardent le déve- 
loppement du virus vénérien j eu arrêtent les 
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effets 9 en suspendent ou en interverlissenlla 

marche , peuvent même .peut-être en anéantir Bubon à la 

' * '*• ^ • ^ ^ suite d'une 

le principe pour toujours. Je citerai un fait , ûèvre d'iiôp, 
intéressant sous ce dernier rapport : 

i^. Les accidens syphilitiques sont ^ en gé- 
néral 9 moins graves pendant le cours de la 
gestation. L'infection ^ qui peut avoir lieu ea 
même temps que la conception y reste quel- 
quefois cachée pendant toute la grossesse ^ et 
ne se montre à découvert qu'après Faccou- 
chement ; de même que la phthisie s'arrête 
pendant cette fonction : car il est bien rare 
que les phthisiques succombent pendant la 
grossesse ; mais aussi y dans les cas de mala- 
die avancée ^ les femmes , qui accouchent sou- 
vent avant le terme naturel , se relèvent ra* 
rement. 

2K^. Le retour d'âge est une époque bien fâ« 
cheuse pour certaines femmes : il en est peu qui 
dépassent cette période de leur vie, sans éprou- 
ver des accidens plus ou moins graves. La mala« ^ 
die vénérienne se montre souvent à cette épq- 
que> après avoir été aésonpie pendant de Ion-- 
gués années 9 quelquefois même poui: la pre- 
mière fois. On a remarqué que jusqu'alors elle 
était très^opiniàtre ^ et c'est le plus ordinaire- 
ment sous forme xl'ulcères à la gorge et aux 
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fosses nasales qu^elle se manifeste; on voit aassi 
Btihon k u paraiire des afTixtions de la peau , des os. 

suite d'tiue 

fifivMd^Ap. 30^ Lg passage d'un climat froid dans un 
climat chaud ^ et vice versa , suspend ou ac* 
célère le développement des symptômes. On 
a vu des malades guérir spontanément , en 
passant d'Europe en Amérique; leur maladie 
rester latente pendant leur séjour dans ces cli- 
mats brûlans ; reparaître à leur retour en Eu- 
rope. Des habitans du v.idionl vu leurs symp* 
tomes s'aggraver en voyageant dans le Nord. 
La syphilis est plus difficile à guérir dans les 
pays froids. 

4^ Sous le rapport pathologique, que n'ob- 
*serve-l-on point ? De combien de manières 
la maladie vénérienne n'est-elle pas modifiée 
par les autres maladies? Les fièvres aiguës ont 
souvent mis fin à des symptôn^es qui éton^ 
naient et désolaient le médecin par leur opi- 
niâtreté ; d'autres fois elles impriment au vi^ 
rus une force telle, qu'il fait irruption en quel** 
ques jours. Un homme avait des chancres ré- 
cens , pour lesquels je lui donnais mes soins: 
un jour il va dans un spectacle , où il fai- 
sait une chaleur considérable ; il éprouve du 
malaise; il rentre chez lui avec un violent mal 
de tète ; la fîè\re se déclare, et dure toute la 
Buiu Le lemdemaia ^ tout soa corps est coa*« 
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Tèrt de pustules cuivreuses ^ évidemment sj- 
phiJiliques. ^-^^ aw 

5**. Les maladies chroniques reçoivent et ^" **^' 
exercent une influence également marquée 
sur les symptômes syphilitiques* Les maladies 
de peau ^ surtout le rhumatisme chronique , 
se mêlent ^ s*identifient même tellement quel- 
quefois avec le virus syphilitique , qu*outre la 
difficulté d'assurer le diagnostic^ le traitement 
devient excessivement difficile* 

6^. Les opérations graves de la chirurgie f 
celles à la suite desquelles il y a de longues 
et abondantes -suppurations ^ ont aussi une 
influence bien grande sur le virus vénérien. 
Les grandes évacuations de sang, de pus , les 
selles excessives y font dessécher les ulcères ^ 
lefi pustules ^ les abcès vénériens. J*ai dit plus 
haut que ce virus pouvait peut-être s'éteindre 
tout à fait par une excessive suppuration: ce 
n'est qu'avec réserve que j'avance cette pro- 
position. Le fait suivant peut la fortifier; mais 
il est seul à ma connaissance y et dans cette 
matière importante, il faut une masse de 
preuves pour faire autorité. 

M'. L***. j officier de cavalerie , avait eu 
plusieurs affections syphilitiques^ qu'il n'avait 
jamais pu traiter complètement , à cause des 
circonstances de la guerre. En i8o8^ il avait 
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un bubon à chaque ain^ ^ et des cbantres du 
^."/f"j? '■ frein. Il reçoit en cet état deux blessures à la 

i»uite d une • 

fièvre d'%. bataille de Aledina-del-Rio-Seco.XJïxe baile 
lui fracasse l'épaule droite ; une seconde lui 
brise en même temps rarticulation du genou 
gauche : ce dernier coup de feu nécessite Vam^ 
^ putation de la cuisse. Long(-l€nips malade des 
suites de cette amputation et de la blessure de 
répaule , il échappe enfin à Tabondante sup^ 
puraliop qui eut lieu. Les bubons et les chan- 
cres disparurent pendant la cure des j^aies 
d'armes à feu. Le chirurgien-major ne jugea 
pas à propos de faire subir au convalescent un 
traitement anli-yénérien : il Tenvo^a dans sa 
famille, où il reprît des forces et de l'embon- 
point. J'ai eu occasion de le voir souvent de- 
puis cette époque : il n'a pris aucun médica- 
ment mercuriel, il s'est marié ; il a des en fans; 
toute cette famille jouit d'une bonne santé. U 
y a neuf ans que l'épreuve dure. 


^ 
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LITTÉRATURE MEDICALE É IRAN GERE. 


Observation de M'. Ozânam , D. en médec, à Lyon. 

Affection utérine rare. 

Une jeune juive, âgée de aa ans, tomba malade 

à Venise, à la suite de grands chagrins qui causèrent Affeciion 
- 1 .1 r^f 1 1 •■ I • ' . utérine rare, 

la suppression des règles. D abord il lui survint 

une angine ; et quelque tenips après elle fut atta* 
quëe d'un rhuma^sme : c'était au mois d'août. A 
l'entrée de l'hiver, une donK?ur obtgse se fit sentir 
au côte gauche , sous les fausses cotes. La saignée 
et quelques niédicamèns enlevèrent cette indisposi- 
tion. Cependant la suppression menstruelle conti- 
nuait, avec tuméfaction de l'abdomen ; mélancolie^ 
respiration fréquente et difficile; pouls serré; trem- 
blemens légers , mais continuels , dans les bras. Les 
remèdes anti-hystériques , et surtout Télixir utérin 
de Crollius furent administrés; mais ils excitèrent le 
hoquet; et bientôt l'estomac ne fut plus capable 
de retenir les substances solides ou liquides; la ma- 
lade les vomissait dès qu'elle les avait prises. En vain 
cberchait-on à calmer ces deux accidens avec les 
opiats et les stomachiques; ils ne faisaient que les 
exaspérer. On eut recours aux boissons acidulés , À 
la glace ; et le hoquet , ainsi que la cardialgie , ces- 
sèrent. La malade put digérer assez facilement les 
alimens qu'on lui donnait; maisaprès quelques mois, 
elle éprouva le plus grand dégoût pour toute espèce 
de nourriture , de. boissons et de remèdes. I! survint 
une suppression d'urine et une Constipation opiniâtre s 
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on prescrivit des cljstëres émolllenset tiuîTeuir; fhaif 
Afftfctioo ^ peine e'taient-ils injectés , qu'ils élaîeat rendus. Oâ 
«Urine rare, essaya de donner par la même voie des bouillons et 
des jaunes d'œufs ^ pour soutenir la malade ; mais 
loin d'en être soulagée ^ elle n'en éprouvait que des 
distensions douloureuses et oppressives dans les in* 
testins I qui bientôt se refusèrent absolument à toute 
introduction de liquide par le reclam : dès lors le^ 
vomissemens reparurent. 

Auprintempssuivantyladouleuraucôtésemontrade 
nouveau I et avec plus de force; la respiration devînt 
courte et imparfaite* On prescrivit unesaignéedapîed. 
Il survint on peu de toux | avec expectoration striée de 
sang et des vomiturilions de matière brune , et d'une 
odeur semblable à celle de l'urine retenue long-temps 
dans la vessie pendant une ischurie. Cet accidentse cal- 
ma peu à peu , et disparut sans aucun remède , U 
malade les refusant obstinément. Cette saison se passa 
dans cet état. Enfin , au commencement de l'été , la 
malade , d'après les vives sollicitations de sa mère , 
se décida à boire , tantôt un peu de limonade | et tan- 
tôt du wisna , liqueur faite avec des cerises acides , 
du miel et de l'alcool , fermentes. Elle vécut ainsi , 
sans autres alimens, jusqu'au mois d'octobre, époque 
où les constrictions de l'estomac et les vomissemens 
recommencèrent; la malade ne pouvant plus rien sup- 
porter. Néanmoins, après hui t jours d'atixiétes , d'in- 
quiétudes , d'insomnies et de songes affreux , l'eslo* 
mac se calma , et la malade put reprendre Pusagt 
des deux boissons ci-dessus. La distension du ventre 
diminua , quoiqu'il n*y eût eu ni selles ni évacua- 
tion d'urines ; seulement il survenait pendant la nuit 
une transpiration assez abondante ^ qui exhalait uute 
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forte oXenr amtnoniâicale , et comme Ae gaz hydro- 
gène sulfuré. Affecl^n 

La malade avait passé dix-huit mois sans prendre ^° ^^'^ 
de nourriture : son corps néanmoins n'avait pas 
maigri , et elle ne perdit pas de ses forces. Les bles- 
sures faites au bras et au pied par la lancette avaient 
produit deux ulcères ^ d'oii s'écoulait une grande quan- 
tité de sérosité sanguinolente : ils ne se fermèrent 
qu'après six mois au moins* 

La malade avait ses couleurs naturelles , et jouis* 
sait de tous ses sens , excepté de celui du toucher , 
qui s*éiail émoussé dans la cuisse et la jambe droite ; 
lesfacullés intellectuelles restaient pleinas etentières. 
Le ventre et les régions précordiales étaient toujours 
distendus. On parvint , à cette époque , à faife prendre 
un peu de lait d'amandes , que reslomac supporiait 
bien. On mit la malade à l'usage des eaux minérales 
acidulés de Recoaro. Pendant un mois ^ elles étaient 
bien supportées ^ mais n'étaient point rendues. 

Malgré cet état, la malade, étant jeune et riche , 
trouva à se marier; et elle s'y décida, même d'après 
le conseil du médecin. Effectivement , au bout de 
huit jours I il lui survint une perte utérine , si Su- 
bite et si considérable , qu'elle tomba évanouie. Quel- 
ques (cordiaux administrés aussitôt rappelèrent les 
sens ; et dès ce moment tous les symptômes dispa- 
rurent. L'estomac reprit peu à peu ses fonctions , 
de même que tout l'appareil digestif. Deux mois 
après f les sytaptômes de grossesse se montrèrent. Il 
survint à cette é^toque des dégoûts , des nausées et 
des vomituritious; mais la cause en étant connue , 
elle n'inspira que la crainte passagère d'une récidive ; 


noue. 
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— — Éi fniin , la malade accoucha à terme heureusement. 

AfiVction ^^P**^s '^''S elle a conlinué à jouir d'une bonrie aanlé. 
uiérineiare. 

Observation de M. Ozanam, D. en mêdec. à Lyon» 

Morphée noire, 
Moiphée Cette espèce, assez rare, dVxanthême est plus ef- 
frayante au premier aspect qu'elle n^'est dangereuse ^ 
et je n'en ai lu qu'une seule observation de Charles 
Raggers. Voici celle que j'ai rencontrée dans le cours 
de ma pratique : 

Je fus appelé au mois de mars dernier pour visiter 
un enfant de 6 ans , qui était convalescent de la rot;- 
geôle, à la fin de laquelle on l'avait purgé. Il s'était 
couché la veille gai , et bien portant en apparence. 
La nuit av.iit été poisible ; maïs le matin on ne fut 
pas peu étonné de le voir entièrement couvert de 
taches noires: On lui fit garder le lit. A mon arri- 
vée , je le trouvai effectivement atteint d'une érup- 
tion exanthcmatique , semblable aux épbélides , ou 
plutôt aux taches scorbutiques. Ces taches étaient de 
forme et de figure différentes ; depuis 5 millimètres 
de diamètre jusqu'à i centimètre; de couleur brune 
trcs-obscure , occupant les jambes , les cuisses , l'ab- 
domen , la poitrine et les bras. Il y en avait quelques^ 
tins à la partie postérieure du cou et derrière les 
orejlles ; mais le visage en était exempt. Elles étaient 
sans élévation , et il n'y avait ni chaleur, ni prurit, 
ni fièvre ; le pouls , au contraire , paraissait plutôt 
ralenti et régulier : ce qui me persuada que ce ne 
pouvait point otre l'effet de quelque paroxysme spas- 
modique y comme je l'ai observé plusieurs fois chez 
une dame anglaise | résidant à Milan ^ sujette à de 


(55i) 

fréquentes aCtaqaes nerveuses hyste'rîques , qui se ter- 
mînëreut par une éruption passagère de taches vio- Moiphéc 
Icltes , principalement sur la poitrine. noire. 

Je piquai plusieurs de ces taches en différentes 
parties du corps de l'enfant , avec la pointe d'une lan- 
cette , et il en découla un peu de sang noir. Du resle , 
Ta langue était légëremeiU blanche, et les fonctions 
naturelles ne paraissaient aucunement désordonnées. 
' En réfléchissant kice phéuoiiiène , je pensai qg'il pou- 
vait provenir, soit de quelque embarras dans le sys- 
tème du foie et de la veine-porte , soit dans une atonie 
éventuelle des extrémités capillaires du système veî-i 
neux , qui serpente sous le tiss^u de Malpighi. Dans 
cette hypothèse , je me déterminai à prescrire de 
suite un léger purgatif, avec l'aloës et le calomelas, 
pour débarrasser l'appareil intestinal, et augmenter 
le stimulus à la circulation. £n effet, on obtint 
quelques évacuations sérosobilieuses , et même un 
vomissement de bijeporracée. Lcsoir, je fis admi- 
nistrer une potion avec l'ei^irait de furaeterre , l'es- 
prit de cochléaria et un peu de sirop d'orangos. La 
nuit fut tranquille. Le lendemain , l'cxanthiême avait 
un peu pâli. Je fis continuer là potion , que j'ani- 
mai avec la teinture de caseariile. Ce remède , 
conlinMe ainsi pendant six jours, fit disparaître en- 
tiëremem cetie éruption , qui avait causé une grande 
frayeur au çëre et à la were j et j'avoue que je n'en 
aurais pas ét^ exempt moi -même , si jezi'eusse pas 
eu conaaissance de l'observation de Raggers* 
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Ciphnrg *«^ ^ Ci>Ao5if paraljrtiquâ^ 

(Extrait d'un Mémoire de Pillusire Palxtta » «Ur 

Milan. ) 

Ce fut Percîval Pott , niëdiecm anglais , qui le pre* 
mîer publia des observations-pratiques sur la para- 
lysie des eitrémilës inférieures « qui succède à une 
espèce de tumeur occupant l'épine dorsale. Elle s^y 
manil'esle par une courbure convexe de 2 , 3 ou 4 
vertèbres , accotupagnéc d'une abolition partielle oa 
complète du mouvement dans les extrémités infé- 
rieures. Les individus de tous les âges et de tous 1rs 
sexes y sont, exposés , mais principalement les enfans» 
Dans le principe , ils se plaignent de lassitude , mar 
chcnt lentement, etsouvent en se croisatit les jambes; 
leurs genoux fléchissent , et ils tombent facilement; 
bientôt ils perdent entièrement l'usage des jambes , 
et même une grande partie de leur sensibilité. 
P^éanmoifis , les muscles^ ne sont point flasques 
et mous ., comme dans l'état de paralysie ; les li« 
gamens des articulations ne sont pas relâchés j il 
y a même y au contraire , de la roideur , surtout rers 
les malléoles^ la pointe des pieds , chez les evfans, 
est ordinairement tournée vers la terre. La courbure 
de l'épine n'a pas toujours lieu dans la même place : 
tantôt elle est aux vertèbres cervicale^ 9 tantôt ai^ 
dos, et quelquefois aux vertèbres lom&aires. 

Quand le mal est récent , il n'en résulte pas de sé- 
rieux inconvéniens ; mais s'il subsiste depuis quelque 
temps , et que la courbure soit considérable , il sur- 
vient de graves symptômes: tels que la difficulté de 
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la respiration , l'indigestion , une cardialgie intense , «■■^■^■^ 
la constipation , la- diarrhée , ou la sortie involontaire Ciphosis 
des excrémens et des urines. paralytique, 

La courbure , comme nous l'avons dît ^ est con- 
vexe , se faisant toujours du dedans au dehors. On 
a trouvé , dans les cadavres des individus morts au 
commencement de la maladie , les ligamens qui 
unissent les ver'ëhres, altérés /c^est-à«dire plus gros 
et relâchés ^ et le tissu du corps des verlèbres plus 
gonflé , et sensiblement élargi , comme les exlrémi* 
tés articulaires des os dans les rachitiques* 

Dans un état plus avancé, les ligamens sont plus 
relâchés et plus gros ^ le corps des vertèbres plus 
élargi \ et disposé à la carie , et même tout h fait 
carié ; les c«rtilages détruits , et une quantité de sa-- 
nie entre Pos gâté et la membrane qui enveloppe la 
moelle épioiëre. 

Camper , Anat. pathol. , liv. 2 , ch. I, a parlé de 
la ciphosis avec précision ; il a observé que le vice 
commence dans les lames cartilagineuses élastiques ^ 
qui sont entre les corps des vertèbres , auxquelles la 
gangrène se communique dès que ces carUlages sont 
détruits. 

Celte maladie ne provient , ni d'un vice rachitique, 
Iti de la disproportion des cartilages inter - articu- 
laires , ni d*une mauvaise position du corps ou d'ua 
violent exercice , ni enfin de la faiblesse de la ^jona* 
titution: c'est une humeur particulière qui se jette 
sur ces cartilages et sur les ligamens , dissout et fond 
les premiers , détache , relâche et altère tes seconds, 
attaque le corps des os , et les réduit enfin en une 
bouillie. Si elle dépendait d'un vice général , alors 
elle se porterait sur toutes les vertèbres , au lieu de 
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S" se fixer à une y deux , trois ou quatre au plus. Pott 
Ciphosîs l'attribue à une discrasie strumeuse. Une remarque 
parAlyii<iue. 355^2 singulière , c'est que la courbure ne se trouve 
jamais plus basse que les attacbes du diaphragme ; 
quand le siège du mal est plus haut , les symptômes 
nerveux se manifestent davantage à la poitrine: c^est* 
à-dire , que le malade a la respiration plus difficile , 
avec des douleurs vagues à \a poitrine et à la région 
de l'épigaslre ; et alors le sternum prend une confori* 
mation plus ou moins angulaire. Mais quand la tu- 
meur est plus basse , les symptômes nerveux se mon- 
trent plutôt aux parties inférieures : de là les tirail« 
lemens et la formication autour du nombril, les dou- 
leurs aux cuisses ^ aux genoux , aux jambea , etc. 

Les moyens de combattre cette affection mor- 
beuse consistent à procurer à temps une abondante 
superpurgation des humeurs, par la suppuration de 
la membrane adipeuse qui est sur les côtés de la 
courbure , et à maintenir cette suppuration jusqu^à 
^ ce que le mouvement et la faculté des extrémités in- 

féiieures se soient rétablis. A cet effet , on pratique 
des sétons ou des cautères , pour lesquels Pott pré- 
fère le caustique , qui est plus facile à appliquer, en- 
flamme moins , et fait suppurer plus abondamment 
que le cautère pratiqué avec le bistouri. Lorsque l'es-» 
carre est formée , et qu'elle commence à se détacher , 
on la perce dans le milieu , et Ton y introduit une 
boule faite avec la cire, le vert-de-gris et l'aloès; 
le fond de l'ulcère se découvre » et l'on y întroduit» 
les deux ou trois premiers jours, un peu de poudre de 
.cantharides , qui augmente la suppuration. On fait 
prendre en mê^ie temps des bains froids , et l'on 
prescrit l'usage interne du quina 9 du sassafris en 
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décoction , ies corrobora ns et Ju bon vin. Les fric- 
tions sur l*é|[>ine du dos ne seront point à négliger. 

Le docteur Lentip , oq Vienne, dans un mémoire paralytique, 
qu^il a adressé à la sociélë médicale de GotliDgu« , 
conseitle Tusage de l'acide phosphorique , pris à la ' 

dose de 1 à 20 gouttes dans un véhicule convenable, et 
des frictions locales avec une partie de cetacide, an.! 
à 7 parties d'eau distillée. 

Au surplus , de quelque manière que Ta guérisoti 
s'obtienne , Tépine dorsale ne se redresse jamais par<- 
faitement ; elle demeure toujours plus ou moins cour^ 
bée , selon le nombre des vertèbres qui aura été af- 
fecté. Il reste donc sur le dos une élévation sensible; 
c'est-à-dire une ou deuxapophyses des vertèbres con- 
sumées demeurent prééminentes ; néanmoins , les 
corps dçs vertèbres saines se réunissent , et Tépine 9e 
raccourcit. Il lui reste toutefois assez de force pour 
servir à tous les usages de cette partie* 
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Maladie exanthêmatique formidable , qui attaqua 
V escadre espagnole expédiée pour examiner les 
côtes occidentales delà Californie; observée par 

M. OZANAM. 

Cette maladie attaque ordinairement ceux qui ^^\^^ 

viennent de la Nouvelle- Espagne ou de la Californie : exantijeraat. 

- . ' formidable. 

et comme à cette latitude l'air est très-froid et vif, 
les individus d'une faible constitution en sont les pre* 
miers atteints , et y succombent presque tous. La 
première fois qu'on eut occasion de l'observer avec 
soin, fut lorsqu'elle se' d\iclara à bord de l'escadre 
espagnole qui avait été envoyée pour examiner. les 
côtes occidentjfles de la Californie. Les premiers 

35. 
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symptômes se manifestent par une douleur sourde 
Maladie ^^^^ ^^"^ ^^ corps , qui devient alors tellement sen* 

cxanihémat. sîble , que le moindre attouchement , ]e plus petit 
formidable, ^ ^ • ri r 

mouvement cause des angoisses ineiprimabies. Le 

corps entier , et surtout les extrémités inférieures^ 
se couvrent d'un exanthème poarpré , de la grosseur 
d'un grain de mil , scabreux, et accompagné de pus- 
tules ou tumeurs de la même couleur , larges de 
plus d'un pouce , qui paraissent sous les jarrets , et 
a'étendent autour du genou : elles rendent ces parties 
si rigides , que les jambes semblent pétrifiées } il est 
impossible de les remuer , et de les changer de la 
position oii elles se trouvaient au moment oii l'érup- 
tion a eu lieu. II survient une enflure générale et œdé- 
mateuse. Les tumeurs s'étendent de manière que les 
cuisses et les jamj>es deviennent entièrement livides. 
De là l'humeur morbifique parcourt tout le corps , et 
se fixe principalement aux épaules , où elle occasionne 
des douleurs indicibles y ainsi qu'aux reins. Bientôt 
des ulcères sanieux s'ouvrent en différentes parties ; 
les gencives se tuméfient en dedans et en dehors , 
tellement qu'elles recouvrent les dents. Les malades 
alors ne peuventprendre que des nourritures liquides 5 
et bientôt il survient unp aphonie et une prostration 
des forceS; qui sont promplement suivies de la mort. Le 
pouls n'est fébrile que dans le début , et avant l'érup- 
tion exanthématique ; il devieot ensuite presque na- 
. turel f et s'affaiblit peu à peu. 

Le seul remède qu'on ait trouvé contre cette ma- 
ladie y qui parait être du genre scorbutique , est un 
certain fruit très-abondant dans les îles de Mazat- 
landy et que les gens du pays nomment oroco^i///^^. 
Il ressemble à une pomme, et croit en grappes^ comme 


/ 
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ceui des cyprès. Sod écorce est jaune et sa palpe 
blanche. II contient des semences. Sa saveur est très- «. • j- 

agréable, et d'un goût doux-acidulé. Sa vertu est si examh^mat. 

1 11^ « - » 1 formidable. 

active f que les malades , après en avoir suce deux 

fois , peuvent mâcher sans douleur , les gencives étant 
tout à fait désenflées. 

Les soldats de la flotte espagnole découvrirent par 
hasard ce remède , étant allés à terre pour donner 
la sépulture à un de leurs compagnons. Un officier 
malade , ayant cueilli un de ces fruits , se mit à le 
sucer : il ne tarda pas à rendre par la bouche une 
grande quantité de sang purulent ; et se sentant sou- 
lagé , il continua à faire usage de ce fruit , au moyen 
duquel il fut entièrement rétabli en peu de jours. 


Observation recueillie par M, Ozanam. 

Maladie nerveuse recueillie par singulière. 

Un homme âgé de 48 ans , d'une bonne constitu- Maladie 
tîon f avait joui d'une excellente santé jusqu'à cet ^«''▼•ûosuli 
âge , époque à laquelle il fut destiné à des opérations 
sérieuses et assidues. Pendant plus de' dix mois , il 
fut agité de soins et de graves inquiétudes ; telle* 
ment, qu'il passait les jours et les nuits dans une tris« 
tesse accablante^ Délivré enfin de ses occupations et 
de ses inquiétudes , \\ pe put néanmoius reprendre 
son ancienne gaité : il était sans cesse tourmenté de 
pensées importunes \ il était taciturne et rêveur , 
même au milieu de ses amis, qui le crurent plusieurs 
fois menacé d'aliénation mentale. Dans les deux an- 
nées qui suivirent, cette affection de l'ame agmenta, 
et elle devenait pins forte lorsqu'il s'appliquait trop 
à quelque travail. La présence d'esprit lui manquait | 
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B «n quelqae sorte , subitement ; maïs elle revenait 


MaUdie bien vtle. Du resté , toutes ses fonctions se faisaient 
neiT.tiDguU régulièrement. Il était depuis quatre ans dans cet état, 
lorsqu'au printemps dernier il se plaignit de quelque 
pesanteur de corps et de lassitude , surtout le matin , 
au sortir du lit. Il s'aperçut bfentot que son état em- . 
pirait ; et, un jour , étant à la promenade , il se sentit 
tout à coup attaqué d'une faiblesse considérable et 
insolite dans les jambes , qui ployaient sous lui ^ 
il éprouva en même temps une douleur tonsensuelle ^ 
dans la tête , comme s'il eût reçu un coup à l'occi- 
put , ou que cette partie fût étroitement serrée. Cet 
accident passager se montra de nouveau par inter«- 
yalles. On luLappliqua les sangsues à l'anus 5 enfin, 
vers le milieu du mois d'août suivant, comme il re- 
venait chez lui après le spectacle , il se sentit tout 
à coup tellement défaillir , qu'à peine pouvait-il se 
tenir sur ses jambes ^ et ce fut avec la plus grande 
difficulté': ce qu'il y a de singulier , c'est qu'il refusa 
le bras des amis qui l'accompagnaient , se plaignant 
que le moindre attouchement lui causait une sensa- 
tion très-douloureuse par tout le corps. Le lendemain 
il garda le lit : il était faible , et avait une légère 
douleur de tête. On lui appliqua des ventouses sca- 
rifiées au dos , mais sans aucun soulagement; au 
contraire , la débilité augmenta, ainsi que la cépha- 
lalgie et les douleurs générales. 

On employa le^^ ant^-spasmodiques, les demi-bains, 
le quinquina avec la poudre de Guttete-de-Riverîus; 
enfin , après quinze jours , les douleurs disparurent , 
et le malade reprit si bien ses forces , qu'il se crut 
entièrement rétabli. Mais ce bien-être ne fut que 
passager. La même, faiblesse le reprenait de temps 
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en temps , maïs avec moîns de force et moins Ion- «^^.....^ 
g^ement, car souvent cet état disparaissait dans l'es-^ ^ .. 
I^ace de vingt quatre heures : il ëtaît toujours accom- nerv.iiugul 
pagne de céphalalgie , qui s'exaspérait un peu vers 
le soir ; €t cette crise , ou plutôt ce paroxysme, arri- 
vait toutes les fois qu'il se trouvait dans une con- 
versation trop bruyante. A cette époque , son état 
fut encore aggravé par un sentiment de contraction 
^ux épaules , qui s'étendait à l'occiput ; il lui sem- 
blait que les muscles lombaires et dorsaux étaient 
comme serrés avec une co^de , surtout vers le soir. 
Pour cette raison, il était obligé de marcher le haut du 
corps élevé , et comme recourbé en arrière ; et U 
ne pouvait le fléchir en avant , sans éprouver une 
vive douleur à la tête. Oo lui fit prendre tous les 
matins une décoction de salsepareille, de squine et 
de gui de chêne , que l'on coupait avec partie égale 
de lait de vache. Le malade s'en trouva mieux , et 
fut en état d'aller prendre l'air de la campagne à là 
fin de septembre. 

Mais le mal , assoupi , reparut bientât : car le cîn« 
quième jour de son arrivée à la campagne , il fut 
attaqué, de la même défaillance , avec les mêmes 
douleurs précédentes. Sa faiblesse était telle, qu'il ne 
pouvait porter à la bouche ni alimens ni boissons. 
Des frictions stimulantes le long de l'épine , des 
demi-bains de vin , et la liqueur de corne de cerf 
succinée prise intérieurement, firent disparaître ces ■ 
symptômes au bout de six purs. On ordonna les 
bouillons de vipère ; et le malade se rétablit asses 
bien pour vaquer à ses affaires , ayant seulement de 
temps à autre quelques légers retours de débilité et 
de céphalalgie. Il se mit à l'usage de l'électuaire de 
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quina de Fuller ; mais inutilement : car tontes ses 
indispositions reparurent au mois de décembre. Il 
nerr.ùnguU se mit entre les mains d'un charlatan , qui lui adrni* 
nistra des pilules purgntives , lesquelles procurèrent 
des évacoattons considérables de matières glulineuses 
très -fétides , et remplies de filamens muqueux ; 
le maladeVen trouva si bien , que Ton crut que le 
fermieut de la maladie existait dans le système intes* 
final , d'autant plus, qu'après les évacuations il sem- 
blait au maladeque chaque partie desoncorpsétaitdéli'* 
vréederen:barrasquilesopprimait;elles mouvemens 
s'exécutaient plus facilement. Cet élat de bien-étye 
subsista jusqu'au mois de juin , époque oii il survint 
de nouveau un sentiment de constriclion aux épaules 
et au bras droit , avec difficulté de mouvement dans 
ce membre , qui sembiail d'une pesanteur consi- 
dérablCfr ^ 

Le docteur Folia , consulté par le malade , recon- 
nut une tension manifeste à' toute la région hypo- 
condriaque droite. Il apprit que y dans le temps oii 
le consultant jouissait d'une bonne santé , il ^tait su- 
jet à des sueurs considjérablés , et d'une odeur forte , 
par tout le corps , mais surtout aux pieds et aux ais- 
aelles; mais qu'à l'époque de l'invasion de la ma- 
ladie, cette évacuation s'était entièrement suppri- 
mée. £n conséquence , le médecin se disposait à la 
rétablir , et à combattre l'embarras qui semblait 
exister au foie , lorsqu'il survint le lendemain une 
douleur violente au bras droit , à la jambe et à la 
cuisse du même côté. On employa vainement pen- 
dant dix jours les laxatifs et les anodins ; enfin , 
quelques gouttes de laudanum liquide apaisèrent cette 
douleur j et il resta à toute la partie an sentiment 
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d'engourdissement et de pesanteur. La fièvre se 
idéclara avec type périodique quotidien , mais à Maladie 
un léger degré. On mit le malade à l'usage du suc '^"▼•w"6»d# 
de chicorée sauvage et de l'extrait du cresson d'eau. 
Enfin , au bout de quarante jours , la fièvre disparut , 
après de copieuses déjections alvines de matières 
moqueuses et fétides 5 le ventre se détendit } et l'oa 
rappela les forces du malade avec la teinture de quina 
et de serpentaire de Virginie. 

Le malade et le médecin se félicitaient mutuelle* 
ment de ce succès; mais il ne fut pas de longue du- 
rée , car la fièvre revint plus forte deux mois après , 
et revêtit le caractère d'une continue rémittente. Les 
autres symptômes ne ta^dèreat pas à se montrer de 
nouveau, et d'une manière plus intense. Lalangueor et 
la débilité du corps devinrent telles , que le malade , 
étendu dans son lit comme un cadavre , ne pouvait 
exécuter aucun mouvement. Le moindre bruit , la 
voix , un rayon de soleil , la lumière des bougies , 
la réflexion du jour sur une glace , lui causaient une 
vive douleur de télé. La chaleur était mordicante, 
le pouls dur et élevé. On tenta une petite saignée, 
qui augmenta la cépl^lalgie. Les tempérans , les 
délayans , les anti-spasmodiques > l'opium et les vé- 
sicatoires furent mis en usage sans un succès mar- 
qué. Des sueurs profuses survenues le quatorzième 
jour diminuèrent sensiblement la fièvre, mais les 
douleurs continuèrent; enfin , le quarantième jour, la 
fièvre se jugea par des urines très-âbondantes et très- 
fétides. On imagina dès lors d'éprouver la diète lac- 
tée par degrés. Le malade en recueillit de bons effets, 
et trois mois s'écoulèrent sans qu'il ressentit d'incom- 
modités i mais au mois de janvier , les douleurs et la. 
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faiblesse repararent , accompagnées ie déjections 
jaunes et fréquentes. On suspendit le lait ; le corps 
serv. fingul. devînt œdémateux. Cependant les urines coulaient 
aussi abondamment qu'à l'ordinaire. Vers la fin de 
ce mois , la fièvre reparut ; les seller i^itfenses aug- 
mentèrent y et cessèrent ensuite au bout de huit jours. 
Dès lors tous les symptômes s'aggravèrent. Le ma- 
lade était si faible 9 qu'il nç pouvait même tendre le 
bras au médecin. Les efforts pour avaler ou pour 
évacuer augmentaient la céphalalgie. Trois mois se 
passèrent dans ce piteux état; et comme on ne poa« 
vait toucher le malade sans lui causer les douleurs 
les plus vives, sa barbe était devenue longue , et il 
représentait un spectre affreux. 

Ce qu'il y a de particulier , c'est qu'on n'observa 
jamais de désordre dans les fonctions digestives. 
Le sommeil était bon et paisible 5 le pouls serré et 
un peu fréquent. Cependant le malade maigrissait , 
et les extrémités étaient toujours œdémateuses. On 
le mit à l'usage du petit-lait distillé avec des herbes 
savonneuses. On le soutint avec des alimens légers, 
tels que la crème d'orge. L'opium ou le laAidanuni 
le soulageaient considérablement les jours oii les dou- 
leurs augmentaient. 

Un autre médecin ayant été consulté , prescrivit 
le quina et le musc ; mais au bout de quinze jours , 
l'acfroissemcnt de tous les symptômes obligea à y 
renoncer. Au printemps , on recommença les bouîN 
^ Ions de vipères et de squine. Au bout de quelques 

jours j on lui donna la chair même de la vipère eu 
trochisques , à une^once par jour. Dès lors le malade 
éprouva une nouvelle augmentation de forces dans 
la région précordiaie. Le pouls devint plus yibré* 
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ht mois snîvant , rémission marquée ; le raaIaJe 
changea de chemise (ce qa'il n'avait pu faire depuis i^a^adie 
quatre mois ) , et se fit raser, sans éprouver de neiv.sioguV 
douleur. Au mois de mai , il sortit du )it. On 
proposa alors les bains d'eau douce, en y habituant 
le malade par des pédiluves et des immersions des 
t>ras dans des décoctions d'herbes émollientes. Dès le * 

4** bain , l'œdëme des extrémités disparut entière* 
ment. Enfin , ce moyen produisit un tel effet , qu'au 
bout de quinze jours la peau , qui auparavant était 
sèche , se couvrit d'une légère transpiration ^ les 
membres reprirent leurs forces et leur souplesse ; les 
jambes se couvrirent d'une éruption rxanthématique 
pustuleuse j on aida Teicrétion^des matières félidés 
intestinales par des clystères ; les urines déposèrent 
beaucoup de sédiment blanc. Au mois de septembre, 
le malade alla à la campagne , pii il prit encore les 
bouillons de veau et de vipère avec lasquine. Il re- 
vint an bout de trois mois , gras , colore , frais , 
jouissant de son ancienne vigueur et de la meilleure 
santé. 


Observation recueillie par M. Ozanam. 

Accouchement rendu laborieux par une tumeur exis- 
tant chez le fœtus. 

Une femme d'environ 5^ ans , ayant déjà eu quatre Accouclieir» 
couches naturelles et heureuses , devînt enceinte pour "«^dulabor, 
la cinquième fois. Arrivée au terme de la grossesse , 
les premières douleurs de l'enfantement se firent sen- 
tir : bientôt elles devinrent excessives j leur durée 
et lenr fréquence présentaient quelque chose d'ex« 
traordinaire* L'orifice de l'utérus était très-distendu ; 


(564) 

i« la poche des eaux formée , et la tension et dîstensîori 


Accou h ^® ^^^^ membrane coïncidaient avec la périodicité des 
tendu lahor. douleurs. La tête paraissait se présenter dans une 
bonne position ; la femme était saine et robuste. 
La personne qui Tassistait attendait le progrès du 
travail. Enfin, les douleurs augmentant, firent rompre 
]a iuembrane de l'aranios , et les eaux s'écoulèrent. 
Au même instant , la tête se présenta à la seconde 
position ; et la sage-femme 1% dégagea , ainsi que 
toute la partie supérieure du tronc; mais la partie 
inférieure offrit un si grand obstacle , que , ne 
pouvant le surmonter , la sage-femme me fit ap- 
peler. J'essayai d*abord de tourner avec précaution 
]e corps de l'enfant sur le côté , pour lui faire tra- 
verser plus facilement le détroit du bassin inférieur; 
mais mes efforts étant inutiles , j'introduisis non sans 
peine la main droite , ointe d'huile, paf^dessus l'ab- 
domen de l'enfant , pour connaître quel était l'obs« 
tacle qui l'empêchait de sortir. Je sentis une tumeur 
énorme quivpartait de la région sus- pubienne , et qui 
formait une espèce de coin entre lés cuisses du fœ- 
tus. Cette tumeur était dure , distendue et élastique, 
comme la poche des eaux dans le fort des douleurs 
de l'enfantement. En cherchant à ia comprimer for- 
tement avec l'index , cette tumeur se rompit tout à 
coup , laissant couler un liquide semblable aux eaux 
de l'amnios , et en aussi grande quantité queres eaux 
mêmes. Je retirai aussitôt la main , et ]e procédai 
à l'extraction de la partie inférieure du fœtus i ce 
que j'exécutaj sans peine. L'arrière-fai'x ne tarda pas 
à sortir naturellement. 

Ayant ensuite examiné l'enfant, qui était vivant» 
je reconnus la nature de la tumeur. Elle était for- 
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mée d'une prolongation de la pean du bas -ventre 
et de la partie supérieure des cuisses , et tombait Acconchem. 
jusques vers le milieu des jambes. Elle pouvait con* '^««duiabor, 
tenir an moins deux pintes d'eau. L'orifice de Ta vulve 
(c'était une fille) était placé directement soos cette 
tumeur , et à sa naissance ^ qui prenait pour sa partie 
postérieure précisément le bas du pubis et le som* 
met des cuisses. Du reste , l'enfant était bien con- 
formée ; mais elle mourut peu d'beures après. Je ne 
pus obtenir d'en faire l'ouverture. 


Observation recueillie' par le même. 

Manœuvre cruelle d'un accoucheur. 

Au mois d'octobre Î8i6, on apporta à l'hospice Manœarre 
de Ste. -Catherine de Milan , où j'étais alors employé , ^c"oyçhe "** 
une femme d'environ 28 ans , bien constituée , et en 
travail d'enfant. On la mit au lit , où elle expira au 
même moment. Le fœtus avait un bras hors du va- 
gin. Voici ce que le rapport du mari et l'autopsie 
cadavérique nous apprirent : 

La veille, lesdouleucs étënt survenues verii lesoir, 
une sage-femme fut appelée. Les eaux érant rom-> ^ 
pues , et l'enfant se présentant par un -bras , on fit 
venir un chirurgien j qui , au lieu de procédera lar 
rétroversion de l'enfant , tira sur ce bras , qui était 
celui du câté droit, et l'arracha, sans extraire l'en- 
fant. Alors il tenta de le retourner; et, ayant saisi 
le pied gauche , au Ireu de retirer et de dégager 
l'autre , et de terminer le travail , il lira au contraire 
sur le premier , de telle manière qu'il désarticula la 
)ambe au genou | et l'arracha encore , sans rien 
«vancer. 


( 366 ) 

Alors l'imprudent opérateur prît un crochet , et 
«, ^introduisît dans le vaein , pénétra dans Tutérus , et 

crueilt-d'un ]*i0}planfa dans Taine gauche : il tira dessus, mais 
vainement. Retirant son crochet^ il Tin troduisit de 
nouveau par-dessous l'enfant ; mais au lieu de por- 
ter la'poinle du coté des reins ou des fesses de ce- 
lui-ci , il la tourna du côté de la paroi interne de 
la matrice. 'Aussi , au lieu de tirer l'enfant , il fea- 
dit ce viscère du haut en bas. £nfiu , il ramena le 
bras gauche, et le luxa en tirant dessus. Voyant ses 
efforts inutiles, il se retira , et la malheureuse femme 
fut apportée à l'hôpital des le matin; elle y espira 
en arrivant , comme nous l'avons dit. 

L'ouverture du cadavre nous fît voir Tutérus la- 
céré dans une étendue longitudinale de huit pouces, 
une grande extravasation de sang dans l'abdomen. 
L'enfant était mo'*t ; mais on voyait que c'était par 
suite des mutilations qu'il avait souffertes.* 

On dressa procès-verbal de ,cet événement , et on 
l'envoya à la commission sanitaire , qui manda le 
chirurgien , le condamna à des dommages -intérêts 
envers le mari de la- défiintç , et lui inlerdîsit le libre 
exercice ..de sa profession dans le gouvernement de 
Lombardie : punition sévère, mais juste , que mé- 
ritent des opérateurs , d'autant plus hardis et impru- 
dens , qu'ils soQt ignorans, et qui , en compromet- 
tant leur profession , jettent le deuil dan^ le$ fa- 
milles. 

II serait bien important d*ét«blir dans les princi- 
paux hôpitaux de charité , en France , une chaire de 
Vj4rt des àccouchemens ^non^seulemeni pour «les sage* 
femmes, mais encore pour les, chirur<'' 
donnent à l'art obstétrique ; et il fan 
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école fàt en même temps pratique , comme celle de ,^^,^^ 
Milan , où j'ai assisté durant sept ans. La première «,„„„„, 
année est destinée k apprendre la théorie , et la se- ccudU d'an 
conde est consacrée à la pratique. Il n'est aucane 
branche de l'art chirurgical qui en ait plus besoin que 
celle-ci , surtout pour l'eiploration et la manœuvre 
des rétroversions et de l'emploi du forceps. 

Il n'existe à Paris que des cours parlicutÎËrs, où 
il est impossible de voir asseï de cas d'accouchemens 
laborieux , pour pouvoir y acquérir uneeipérience suf- 
fisante ; et , à cet égard, l'ilalienous donne un exemple 
qu'il serait bien désirable que l'on suivit en France. Je 
me propose de publier un jour un £ssai de clinique 
obstétrique , dans lequel )e doimerai quelques déiitils 
sur ces élablissemens ultramontaios j et des obser- 
vations-pratiques sur un grand DOmLre de cas intê* 
rsbsans à connaître. 

Observation de Rasori, 
Herpès fongueuses. 
Mahis Bultinsali , âgée de 53 ans , mariée i Mi- B^rprifon* 
lan k an maréchal , avait joui jusqu'à 5i ans d'une fi""""- 
aanté parfaile , et avait eu deux couches heureuses. 
Elle travaillait du métier de couturière, dans un« 
chambre sans cheminée. Elle éprouvait asseï sau- 
vent pendant l'hiver des vertiges, occasionnés par 
le feu de charbon dont elle se servait pour se 
chauffer. 

Au mois de juillet. île Vamnéft dernière, elle fut 
atlaquée d'une licvra qaeti'f< ■ 'i i> , i|ti) céda , aprbs 
■deux mois, à rosapf i - -■ *1 ai S peu ajtr^B , il 
lui survint une et . ' ^'-^^Myieclsi 
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avec nn œdëme général , qui futsaivî de rappariliod 
u ^ d'excroissances tuberculeuses , de forme fongueuse ^ 
gtfeukct. de couleur rougeÂtre^ desquelles suintait une hu- 
meur ichoreuse. Cette humeur s'attachait à la superficie 
de la peau , et tombait ensuite en poussière farineuse. 
On mît la malade à Tusagedes bains : elle prit de la 
décoction de bardanne; des fleurs de soufre et du mer- 
cure doux. Apres un traitement de quatre mois , 
toutes ces fongosilés disparurent. Il ne restait que 
quelques taches rouges à la peau , qui du reste ëtaif 
lisse ; mais au mois de janvier suivant » la même 
éruption reparut d*une manière plus forte et plus in 
tense , s'étendant jusqu'au cuir chevelu , qui se tu- 
méfia. Le même traitement fut recommencé : l'érup- 
tion disparut du corps et des membres ; mais elle 
resta ftxe k la tête, qui devint monstrueuse. Le visage 
aussi était absolument méconnaissable. Les lèvres , 
le nez et les paupières paraissaient au moins 
d*une grosseur triple de celle ordinaire, d'une cou* 
leur rouge-vineuse. Les aspérités fongueuses étaient 
recouvertes d'une poussière furfu racée , grisâtre f 
sillonnées par des espèces de crevasses , d'où suin- 
tait la même humeur sanieuse que précédemment. 
Du reste , les fonctions intellectuelles , vitales et 
animales ^ conservaient leur intégrité. Le pouls 
était naturel , l'appétit bon et le sommeil paisible. La 
malade ne se plaignait d'aucun malaise ; .mais seu- 
lement d'un prurit assez incommode à Ja partie af- 
fectée. 

Le docteur Rasori , aux soins duquel elle fut con- 
fiée , lui prescrivit l'extrait d'aconit , dont elle com^ 
mença à prendre un scrupule en huit doses. Le hui- 
tième jour y la dose fut portée à S6 grain? 
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TÎèUie , à /fl, La malade se plaignit alors de cardial- m^^m^àa^ 
gïe et <3e vertiges. Ou rédaisit l'aconit à 36 grains en Uemesfoa- 
pillulea; mats comme elles chargeaient l'estomac , on 8"*"^-. 
donna le lendemain ane drachme d'extrait dans 6 
onces d'eau. Le doDzième jour , on porta la dose à 
g6 grains ; le treizième , k a drachmes ; le quator- 
zième , i 5 scrupules. On porta ensuite successive- 
ment l'extrait d'aconit jusqu'à Une once et demie 
darïsvingt-quatre heures ; mais la surdité étant sur- 
venue , accompagnée de vertiges , de nausées , de 
dispnëe et de cours de ventre lientériqu«, sans que ' 
l'eianthéme eût diminué, il fallut abandonner le 
remède^ et l'on fit usage du caloméisa, qui produisit 
d'abord une grande amélioration ; mais' comme l'on 
porta la dose jnsqa'à 36 grains en vingl-qnaire 
heures , il détermina une phlogose k la bouche , avec 
un commencement de salivation. On en suspertdrt 
l'usage pendant quelques jours , et on le reprit en- 
suite à une dose plus modérée. Les fongosites s'abais- 
eèrenl peu k peu , et disparurent , en laissant après 
elles de larges lâches violettes j comme dans la'ra— 
riole confluente.Un mois après, la malade Fut attaquée 
d'une fièvre quotidienne; levisageise couvrit d'un 
érysipèle. Le docteur Panseri , qui avait opéré la der- 
nière cure par le calomélas , prescrivit une saignée , 
avec un régime anli-phlogistique ; et la guérîson eut 
lieu au bout de donse jodrs. Depuis lors , la mà- 

Plusicurs médecins avaient regardé cette maladie 
comme uneélépbantiaeîdljcmmp, ou t|^i^itiB'frrrii*^- 
d'autres la mirent a" ''i "■■ ^stttwK... -■ •■ 
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ie la classer , nonjîlaDa un ordre on genre tiosolo* 

Herpès fou- S^V^^ > ™*** ^*^* ^°® espèce. 


gaeux, 


Tumeur phlegmoneuse à la jambe gauche , et circons^ 
tance remarquable dans cette observodon ; pariA 


MEUS* 


Tamenr ^^ apporta à rhàpital un cullîvateur , alt^qaë 

phlegmoD. d'une tumeur phlegmoneuse à la jambe gauche ^ 
dans sa partie inférieure postérieure. La douleur ^ 
une fièvre ardente , la rougeur et Tenflure étaient 
]es Accidens qui accompagnaient ce phlegmon de vaste 
étendue. On prescrivit aussitôt un emplâtre émoUient 
et anodin; et comme le malade était jeune, et d'un 
te^mpérâment pléthorique , on lui fit une saignée } on 
le mit à la diète , et à une boisson anti-phlogistique. 
Le lendemain et les trois jours suivans , les symp* 
tomes semblèrent se calmer; mais le cinquième jour y 
la fièvre reparut plus forte; l'inflammation s'étendit 
à presque toute la jambe. ^Une douleur aiguë et lan-> 
ciaaote se manifesta dans le centre de la tumeur. 
Une seconde Baignée diminua ces accidens y qui 
indiquaient une imminente luppuration , laquelle 
^effectivement ne tarda pas à se manifester* On ouvrit 
.le dépât d'un conp de bistouri | et il en sortit beau-» 
coup de matière ichoreuse et fétide. Quelques 
jours après , les tégumens , circonscrits par la tu-^ 
meur , tombèrent en gangrène ; et des morceaux de 
tissu cellulaire pourris passaient avec le pus qai 
sortait de la plaie. Malgré l'écoulement abondant 
de matières et les applications de cataplasmes émoI« 
liens et anodins , la douleur subsistait la même , 
coDune avant l'ouverture de Tabcès ; de U ; £èvre 
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^on tin u« et insomnie opiniâtre. Le malade n'éprouvait 
'quelque soulagement que lorsqu'il tenait le pied éten-^ Tumeur 
du; et comme il accusait de la douleur, principale** ^ 
ment au talon , on examina attentivement la partie; 
et Ton s'aperçut que Tprigine du tendon d'Achille 
avait été, en grande partie, corrodée par la suppura^ 
tion ; et <f^Pâ portion , à demi-déchirée ^ qui restait 
adhëreiite aux muscles , était la cause de la douleur 
aigu« .qu*épro\iva)^ le malade, par la 'contraction 
involontaire des gros muscles auxquels s'allacbe ce, 
tendon. On essaya de tenir le pied tendu durant 
vingt-quatre heures, pour opérer leur relâchement; 
mais cela ne les ei^pêcha point de se contracter , et la 
^douleur contipù^ jâ^tf^ trèvaiguë. On se détermina 
alors à couper avec des ciaeaux la portion de tendon 
qui restait epcore adhérente aux niuscles. La don* 
leur cess^a à iMnstanl même : le malade reppsçi bien 
la nuit suivante; e^ la fièvre tomba. Le calme s'é- 
tant rétal^li , on remplaça les cataplasmes par un bain 
vorrobotant et résolutif sur la partie. Le pus diminua , 
Bt la plaie marcha ver$ sa cicatrisation. Le quarante- 
quatrième jour , elle était tout à fait réunie; le malade 
commença à se lever, et à marcher avec l'aide d'un 
bâton. Afin de faire disparaître Tcnflure de la jambe, 
on y appliqua un bandage expulsif , que l'on renou- 
velait tous les trois ou quatre jours : ce qui réussit si 
bien, que lemalade retourna bientôt à ses occupations. 
L'endroit de la cicatrice ^tait resté proéminent et 
dur ; et dans les mouvemens d'extension et de flexion 
du pied, il semblait que le point fixe du tendon était 
dans le calus de la cicatrice , et qu'il s'y était formé 
une adhérence. 

^1- 
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t*est une observation importante en pratiqué , ^a'av 

Tumenr près la rescision ou la corrosion des gros tendons , là 

contraction des muscles doht ils tirent leot- origine , 

principalement Vils sont exposes à l'impression dé 

« 

l'air eKtëriear , ou à l'irritation de Quelque humeur^ 
acre j rend la plaie douloureuse , lèi en augmente Tin-^ 
flammation et la suppuration. Ces symptômes dispa* 
raissent on diminuent dès que les tendons se séparent 
naturellement , on bien qu*on en fait la section (i). 


(i) Les principes que f ai émis dans mon MémoUesurla rupture 
museiilaitelv, le Tolume des Mémoires que Tient de publier la 
Société demëdeciaede Paris • à Paris , chez Foucault^ libr., rué 
des Noyersy n*. 17)^ n^ont pas seryi de base au traitement qui a 
tété mis en usage dans cette circonstance. Car si on eût com* 
primé les muscles gastro-chnemiens dés le début de Paccident 1 
ou se serait opposé à leur rétraction , ainsi qu'à celle du ten- 
don : dés lors , point de douFeur , et la possibilité de la gué- 
Irison du tendon par première inCentîoù , et sans qu^on ail été 
obligé de recourir à sa rescision. Les ayaàtages qu^on a ob- 
tenus du bandage compressif , après Popération , prouvent 
même suffisamment combien il aurait été utile , si on 7 «Tait 
im recours plutôt. 

( If Ole du Rédacteur, ) 
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t-ITTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISEi.< 


Prognostics et prorrhéiîques d'Hippocrate, latin-fraTUK 
çais y traduction nouvelle ; par £. Pariset , dqc'^ 
ieur-médeém de la Faculté de Parais , etc.— 22;p/.^ 
petit ï/i-iG. 

jlapport la à TAcadémiie de Médiecipe , dans sa ségnce du ift 

août 1817 , par Belondr». 

UxvmvK do cette trad action annonce dans sa âé« ^ 
dîcace à M. BourdoiSj que , pour les prognosttos , il* Prognostica 
a traduit sur la version latine de feu M. Bosquillon^ d'Uippocr^ 
et pour les prorrhétiques , sur celle de Heujrnius*. 

Inde mali labes. 

M. Pariset 1 qui est familier arec la langue grecque,, 
comme il l'a prouvé dans sa traduction des Apho'*^ 
rismes , aurait mieux fait de traduire sur le texte 
grec I que sur traduction latine) même sur celle 
de Bosquillon^qui cependant est le médecin qui aie. 
mieux lendo eh latin le langage d'Hippocrate ). 

Il aurait évité quelques erreurs et quelques contre^ 
sens y que noos avons cru remarquer dafns sa ira-, 
cluction. 

D'où nous vient cette abondance de I>iens 7* 
>II y a dépi quatre ans que M. Demercy a mis aa 
jour les mêmes traités d'Hippocrate , mais traduite 
en français sur le texte grec » avec des commentaires, 
sur les différens manuscrits et les variantes. 


/ 
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g^,^^^,,^^ Pourquoi donc une nouvelle traduction française? 
^ Le motif en est simple : M. Demercv a travaillé 

Prognostics , . . 

et prorrhét. pour les mëdecîns qui de bonne heure ont appris à 

ippocr. |.Q„,|32(|>e ]^ beautés des harangues de Dëmosthënes;, 

M. Pariset pour ceuir qui > moins bienreux que lea 

premiers , se sont bornés à méditer sur l'éloquence de 

l'orateur romain. 

Quoi qu'il en soit ) l'ouvrage nouveau a l'avantage 
éur les autres de poiivair ise transporter aisément , 
par la petitesse de son format ; c'est un vent mecum' 
qui ne m'a pas quitté , à la ville comme à la cam-« 
pagne , depuis que l'Académie de médecine a daigné- 
xne charger de lui en rendre con^pte. 

Mais c'eât du fond dont il s'agit: il Faut franche-^ 
ment en aborder l'examen^ 

Prognosiic VIIK 

, Si donc ^dës le commencement de la maliadie , le- 

▼isage prend' ee caractère ( il s'agît iie-laface dite 
hippooratique ) « et que le défaut das adtvca signes 
laisse sans lumiëi^es à cet égard , il fantr s'informer si 
le malade a eu de Piiisomnîe » d^s^ selles liquides 
trës-abondantes , ou s'il est épuisé dSBaftitton: car, 
dans l'une ou l'antre dç ces Supposittoiâ-) ee signe 
«st moins défavorable. , > 

On juge dans P espace é^un.jtmr eêtPune nuit , si 
telles sont les causes de cet état du visage ; maissî^ 
de l'avèu diî malade , rien de tout ^la n'a précédé ^ 
et si , dans le temps que je riens de dire ^ le visage 
ne se rétablit pas , il faut en cbiichire que le malade 
touche à la mort. -^ On juge dans i^éspact i*uu Jour 
et >d'une nuii si , etc. 
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II y a dans le latin : Dijudicantur autem tatia dt& 
me nocte unâ j ce qui ne veut pas dire on juge , mais, pi-ognostics 
se jugent .disparaissent , sa guérissent dans V espace' «* prorrhét. 
de y etc. Kpivtrcct cTe rat, roictvrec s^M^Uff M rt Kcu vuxri y ce 
qui forme un sens différent* 

Lesj traducteurs français qui ont précédé M. Pa« 
yiset , ne sont point tambés dans la même faute. 

Gardeii rend ainsi : 

« Si }e malade est dans un de ces trois cas , Te 
•igné est moins fâcheux } le mal pourra être guéri 
en 24 heures. » 

M. Demercy : «Or, ces signes disparailrant dans 
les 24 heures , si la face est telle , suivant Tune o» 
l'autre de ces circonstances. )> 

Progriostic Xlh 

« La courbure y les ru;gosités , la lividité , la pâ** 
leur des paupières , des lèvres ou du nez , joints à 
quelque autre signe analogue , annoncent une mort 
prochaine. » 

Je ne sais ce que désigne l'expression de courbure 
des paupières } dans le latin il y a : Quod si peryer-^ 
$aiur palpebra ; ce qui veut dire : S'il y a perversion 
de la paupière. 

Gardeii traduit : « Convulsion de la paupière* h — • 
M. Demercy : a Paupière renversée, w Or , on ne peut 
traduire autrement )e«/.e9n>Aor ^Titpapot que. par rejlexœ , 
perversœ palpebrœ. Ainsi , au lieu de courbure , on 
devra trouver dans une seconde édition, renverse'^ 
ment ou peryersioru 
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Prognostic» Prognoktc XIF. 

et prorihét. . . .. 

• Le médecin surprend^ilson malade au lit 7 j'îgoor# 
la nécessité de cette interrogation ; s'il est appelé 
pour. Une maladie aiguë , comme it en est question^ 
pas de doute qu'il ne surprenne son mialade au lit. 

Hippocrate ne parle pas de cette surprise; il dit 
tout niiïvçment : Les n^eilleures situations dans le. lit 
sont celles qui approchent le plus de celles en santé; 
or y le médecin doit trouver son malade couché sui; 
un des côtés , le cou , les bras et les jambes dans une 
demi-flexion; l'extension , au contraire, est moins 
favorable. xcxMUsroK /c-X^h xoLrctxoLfj&wfi^^ou ror voçfwn^ 
mTTO Ter iZ^Tfor j iv/ to 'TtMvpot to /e^/Gf. 

PrognosHc XXlI. 

Quant aux ulcères , soit guUls aient précédé la- 
maladie y , soit quHls aient, paru dans son cours , il 
importe de les observer. 

Le sens de l'original est ici trx>p resserré; il est fa- 
cile de voir qu'Hippocrate donne aussi à entendre 
par le mot c^xo; les plaies ( de préférence à ulcère) j 
survenues artrficiellement dans le cours de la mala^ 
die y au moyen des exutoires ; plaies qui , lorsqu'elles 
deviennent livides et sèches , présagent une termi- 
naison prochainement funeste. 

Tous \eB jours le médecin vérifie l'exactitude de 
ce prognostic 9 en observant dans les maladies aiguës 
l'état des vésicatoires. 
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T 

PrognOStic XXXIL Prognostics; 

^ et prorrhetn 


Dans de tek cas, pendant la première période ,, 
survient une hémorragie nasale y extrêmement fa* 
vçrahle; il faut alors demander au malade s^il a la 
tête douloureuse et la 'Vue obscurcie: car s* il est 
Ainsi ^ c*est à la tête que s&portele sang. « 

On peut pour le moins remarquer que , tradaît de 
la sorte , ce prognostîc n'est )pas clair } J^adverbe 
alors ainsi place figure fort mal , et tout ce qui le suit 
devient hors-d'œuvre : car il ne faudrait pas être Mfen 
(in pour annoncer , en voyant coùkr le sang du nez ,' 
qu'il se porte vers la tête. 

Vous avez entendu M. Pariset; voici maintenant 
ce que dit Hippocrate : 

c( Souvent , dans la première përiade^ survient une 
ëpistaxis favorable. Youlez-^vous la prévoir?. Infor- 
mez-vous s'il y a douleur à la .tête , et obscurcisse*- 
ment de la vue ; car daps ce cas voçs pouvez annon-» 
çer une hémorragie nasale. 

Section II. 

Prognosiic III. 

Que veut dire une toux sans cesse irritée ? Cette 
locution n'est pas- française ; j'aimerais autant ime 
toux d^ irritation : car ce n'«st pas ta toux , mais bien 
les organes de la respiration qiii sont irrités. Il fal- 
lait traduire mot à mot: Envie continuelle de toas- 
ter p cupidiias tussiendi ; ^y^ett iu/^oç. 


4'Hippocr,. 


« 
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Prognostics Prognostic XIII. 

et prorrhét, 

d'Hippoer» j)^g selles liquidés sont ufiles , si elles ne sont ni 
brwjranies , ni trop rapprochées , ni trop petites. 

Ni trop rapprochées devait être évité , lorsqn'oi^ 
parle de la consistance des maliëres fécales; on voit 
bien que le traducteur a entendu ni trop fréquentes s. 
mais cette dernière expression serait préférable. 

Quant à ces mots , ni trop petites y c'est évidem-* 
ment le contraire ; mais M. Pariset peut s'en conso^ 
)er en bonne compagnie : car le plus grand nombre 
des traducteurs sont tombés dans la même faute, sana 
doute en se copiant mutuellement* 

La négative jumts n'appartient pas à cette phrase i 
il fallait traduire tvyppsi "Xeu JtaToA/7w i"t<v)(fitfsir. Il 
est favorable que les selles soient en petite quantité.. ^ 
xâcTOAiyor signifie , selon Hérodote ^ en petite quàn^ 
tité , peu à la fois* Yoir le dictionnaire grec de 
Planche , en cherchant x^trer. D'ailieuvs , la fin de ce 
prognostic indiquait assez que c'était un contre-sens;, 
la voici : 

Car la nécessité de se lever sans cesse fatiguerait 
le mdlade ^ et causerait Vihsomnie ; des selles abonm, 
éantes et répétées V exposent à des défaillances, 

IIP. Section. 

Prognostic XXXfm 

Le mot cardiogme , pour rendre oris^, ventricule 
morsus , pourrait bien n'être pas compris des jeunea 
médecins. Pourquoi ne pas se servir du mot francisé 
çardialgie^ que tous comprennent 7 
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Je pense être agréable , et reposer Tesprit , fatîgoê 
ie la sécheresse de semblables examens , en trans* Prognostics 

crivan t la conclusion remarquable qui termine la doc- et prorrhét. 

* * d flippocc. 

trine des signes t 

.«. Celui y dit Hippocrate^ qui se propose d^ezceller 
dans l'art de prédire l'issue heureuse ou funeste , et 
la durée plus ou motna longue des maladies , doit 
s'attacher k connaître tons les signes 9 il mesurer la 
valeur comparée de durcun d'eux , et se pénétrer de 
tout ce que aOua avons dit sur les épiphénemëneii 
observés , soit daiia les nvinés , aoit dans tes crachats,, 
ou simples, ou composés à la fois de bile et de pus. 
Il doit s'attacher eiièore à démêler le génie des épi- 
démies statlonnaires , et la conatitution propre à 
. chaque saison* » 

Je passe aux prorrhétiques« 

LIVRE I*'. 
Section P*. 

N". ï. — Vn état comateux dès le principe , ayec 
insomnie et doulear de la tête , dês lombes , de FhjrL 
^pocondre et du cou , ^suppose^t^il qu'il jr a frèné^ 
sie ? 

Il est question d'une prédiction d'après le tableau ^ 
csejuissé à grands traits , de l'invasion de la fré« 
iiesie. 

Et vons pouvez vous rappeler. Messieurs , la belle 
tiescription qu'en a donnée Arétée , de Cappsdoce ^ 

-dont î'ai eu l'honneur de vous lire la trtfduÀion 

-^ I,. 

française (i). 
(i) L'auteur de cet extrait a lu a rAcadémie de médecine 


\ 


\ 
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a^^ss Que vent dire celle iaterrogalian ^ svpposa-l-it 
Prognostrcf ^f'UjT afrénésiet 

d'£>micr' -^ '^ manière dont elle est cnnçDfl , elle semble 
émettre un doule. 

Num freneiici sont , dît le tr^dncleur latin ? Ne- 
SOnt:ih. pas frénétiques ? 

Oui , cènes , il y a frénésie.' 

A la fin de celle prédiction , on Ht encore t •■ Le 
sang qui dislille du ne» goutte à goutte , est alors 
mortel , spécialement vers le quatrième jour. ■ En 
latin : Narem in his dtstillare p«rnici»sum ; en grec > 

Je.nevois tien qui signifie l'hémorrsgie dn ne»; 
si je ne me trompa , il est tout simplemeni queslioD 
d'une sécrétion plus abondante de la membrane ma-, 
queuse piiui taire; partout, dansles écrits des Grecs, 
l'hémorragie nasale survenant dès le début de la fré- 
nésie, est au contraire désignée comme très-favo- 
rable; le même signx ne pourrait donc être mortel. 
]V°. 9. ^ ■ Les Frénésies fortes se terminent par- 
; des trerobtemens. Desinunt in iremortm veut dire j, 

s'accompagnent de nemblemens , jettent dans des 
iremblemens .- car les tremblemens nç fOQ,( pas la t«^'4 
■ninaisoD d'une frénésie aiguë. 

IP. Section. 

N°, 7. — Let changemc'is rapides des exlrémil^j 
sont mauvais. I 

jJop^yu nfortcani de la it.idacUon des uaTTjig^'*; ■•" - — - 
dccin ^ec , dont il cnnlinuc de s'orcoper. ]" 
qu'il tnrichira bioultlla littérature mëdic-' 
■Bute traduction. 


I 
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SoDl-cedeschangeinensilecoulear tta de dialeat ^^^^^ 

dont veut.parler le traducteur frangsis , ou'd^ chan- progrtostio» 

xemena brusques dans la Position des membres? Ce et piorrluiU 

, , ^ , . ,-,,,-■. d'Eippocl.. 

dernier sens me parait être celui de longmal. 

N*. 17. — n Dans les maladies de nature bilieuse, 
des selles blanchâtres, ecameuses', qu'un cercle bi- 
Heus environne , sont mauvaises; de même que des 
urines analogues. Bans ce cas , le foie ért'il dou- 
loureux? « 

NUm his hepar dol»re afftcilur? doit être Iradait ■ 
•insi : Mats dans et cas le foie n'esi-H pas dou- 
loureux ? 

Il n'en pouvait douter celui qui , peignant si bien 
les symptâmes d'une affection bilieuse , et Voulant 
faire toucher au doigt la cause du mal, nous reporle 
à une irritation , à une douleur Ëiée dans l'organe 
t^créleur de ia bile. 

J'oppose ici le traducteur k lui-même , dans un 
passage oii il a rendu le nUm dans le sens convenable ^ 
c'est-à-dire par , est-ce que non ? 

N". aS. — Soporniim ubique malus est? L'affec- 
tion carolique n'est -die pas toujours de mauvais 
augure^ 

K". 46. — « ï)e peliu romissemens bilieux sont 
mauvais , surtout s'ils provoquent l'inaomnie ; le sang 
qui distille du nés goutte à goutte est alors un mau^ 
vais signe, n 

Je ne puis Voir encore ie s»- ^ il^ns cette prédic- 
ïion ; je n'y vois o ' ■'- ■' •"" -iiuq^ueuge. ^ii-t-v. 


ée la précèdent» 
Pfr j'-ns de ai 


fc. 




/ 
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Vent l'hémorragie nasale oii il n*eà était nalle'» 
Prognostîcs <nent question ; et accordons ensaite Hippocralè 
ti'IS^"*'**' *^®^ le besoin salutaire d'évacuatioas sanguines dan» 

les maladies aiguës. 

SïCTIOK ttl. 

N**. 54- •-" ^^^ hémoftagiè tiosedà ^ dâ pèttlêi 
tueurs avec refroidissement , signe de mauvais ca»' 
taeière, 

il ne s'agit pas ici de sang. Le teUte tu, ^veav cfiin^ 
^191 tJ"^4t 'jrept'Jff v^of^eroL, jLXJtoM^s a f signifie seulement 
que. c'est un signé dangereux , quand il survint au 
nez une petite sueur avec refroidissement. 

C'est le nez pâle et froid des moribonds ^ avec lë^^ 
gère expression sudatoire sur ses ailes. 

Si mon observation est juste^ dle.pourra être utile 
« plusieurs traducteurs. 

Voyei un peu comme Uippocrate s'eiprime cTiaî* 
rement , quand il veut parler d'hémorragie du nez. 

^^£/^ un battement dans la tête , un tintement 
dans les oreilles,- présagent une hémorragie nasale ^ 
ou l'éruption des règl^. 

J'arrive an II*, livre dês Prorrhétigues^ 

N^. 55. — L'urine qui s^ échappe avec une son^ 
de bruit dénote le besoin d'être purgé , on V existence 
de quelque maladie dans les organes urinaires. 

Ne comprenant pas ici l'indication des purgatifs , 
^e me suis mis à la recherche , et }'ai traduit dans 
le texte t 

'L'urine ijui sort peu à la fois ^ %etrr\ •xr7«r | et avec 
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unltsger murmure , dénote le besoin de certains me- 
tlicamens , ou Texi^tence de quelque maladie dans 
les organes urinalres. ' Prognostict 

faf>iu<t%€v9tç signifie Tactlon de médicameoter. , d'filptw^^^^^ 
Pour prouver rexcellence de ce second livre , il 
suffit de citer en entier le prognoslic de Vïfydropi^ 
sie , N®. Sg. 

« L'hydropîsîe ^pour être guérissable, suppose des 
viscères en bon ëtat y une réaction vitale suffisante ^ 
une digestion facile , une bonne respiration , l'absence 
de toute douleur, un corps qui ait une température 
égale et douce , et dont les extrémités ne soient pas 
desséchées par la colliqu^tion. Il vaudrait mieux 
qu'elles fussent tuméfiées , ou plutôt que , n'étant 
ni l'un ni l'autre » eltes eussent de la maigreur \ et 
pourtant de la souplesse. L'abdomen doit être mou 
,«n toucher. Point de toux ni de soif. La langue 
n'aura , ni après le sommeil , ni à aucune autre épo»* 
que , cette sécheresse qui n'est que trop ordinaire» 
Les. alicnens seront pris avec plaisir ; et s'ils sont 
convenables, ils ne seront pas incommodes. Le ventre 
sera très-sensible à l'action des médicamens , et hors 
de là il rendra des selles molles et moulées. L'urine 
se ressentira de la qualité du régime et du chan* 
gement des vins. Le travail , facile à supporter, ne 
fatiguera pas. 

. » L'ensemble de ces heureuses conditions est pour 
le malade un gage infaillible de guérison; et s'il 
ne les a toutes , plus il en réunira , plus il aura lieu 
d'espérer. » 

Aux N*'. i38 et i5g , Maladies de Vutérui , on lit : 
« Si l'ulcère affecte seulement le côté gauche ( de la 
matrice ) I et qn^ , pendant qu'il persiste , ou après 
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^bAM^Mjiw avoir été guéri , la remiiie conçoive , il est probâbîiè 

trognosiics qu'elle aura un garçon ; 

et prorrhét. » Tandis que , si l'ulcère est da coté droit , et que 
la malade devienne mire > il est plus probable qu elle 
aura uhe fille. » 

L'accoùchieur Millot ne semble-t«il pas , d'après 
ce passage j avoir renouvelé des Grecs son art de 
procréer les sexes à volonté. 

Faire de temps à autre de semblables découvertes 
de nouveautés i connues des plus anciens auteurs ^ 
c'est être un peu dédommagé de longues , niais utilte 
études. Nilnovisub sole. L'art de procréer les sexes 
remonte à Hippocrale^ , 

^ cela près des fautes que nous avons cru trouver 
en revoyant attentivement cette nouvelle traduction \ 
et de quelques incorrections légères que ûous avons 
remarquées çà et là , telles : 

Des urines douloureuses , pour dire des urinés reh^ 
dues avec cuisson ; esprit hors de son assiette ; niu«» 
cosités clouées aux intestins ; transport , au lieu de 
délire ; le ventre fermé ^ pour remplacer constipa- 
lion , etc. ; 

Nous dirons que cette traduction est en général 
remarquable pakr la variété du style , une facilité 
prodigieuse à rendre les pensées \ et que cependant 
M. Pariset pouvait mieux faire y en venant après tant 
d'autres traducteurs , s'il «ût pu donner à son ou- 
vrage le temps que lui enlèvent de nombreuses oc— 
cupalioi^s. 

m I I ■ m > 
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Mémoires sur tes maladies chroniques , les évacua^ 
lions sanguines et Vacupiuicutre ; par L.-V,-J. 
BEBiiioz , docteur^mêdecin à la Côte^Slé^ André. 
Brocha 1/1-8°. , 343 pag. — Chez CrouHeboîs , &- 
braire , rue des Maihurins^t,^ Jacques , n°. 17. 

Le premier de ces mémoires , et le plus important , 
est celui qui a pour sujet les maladies chroniques. Maladfcs 
Il fut adressé en iSio à la Société de ndédeçine de 
Montpellier , qui lui accorda une honorable distinc- 
tion. Mais tout eh conservant les bases de son premier 
travail , l'auteur le reproduit ici avec des cbangemens 
et des additions telles , qu'on peut le regarder comme 
un ouvrage entièrement nes^f. La Société de mécle- . 
cine de Montpellier avait proposé quatre questions du 
plus luiut intérêt , relatives à l'histoire àes mala- 
dies chroniques. Le mémoire dont nous nous occu- 
pons se compose des réponses faites à chacune d'elles 
par le docteur Berlioz. Nous allons en donner une 
idée succincte* 

Quel est le caractère des maladies chroniques? — 
L'auteur ne s'arrête point à combattre la futile dis-* 
tinction qui a été établie entre ces affections et les 
maladies aiguës , d'après la durée de leur cours; il 
commence par exposer fes différentes modifications "~ 
qu'éprouvei^t les lois de la vitalité , qu'il considère 
dans les tissus , dans les habitudes de l'excitation ^ 
augmentée ou diminuée d'après les âges, les climats, 
le genre de vie 5 après quoi il conclut , d'après le» 
phénomènes qui se.manifestent dans les maladies,, 
n que le caractère des affections chroniques^ consiste 
» spécialement dans le défaiH de la sympathie gêné- 

Tome LX. — N^. 200, — Juin- a5 


( 586 ) 

» raie , et dans le cléveloppement des sympathies lo* 

Maladies '^ ^«'«8- » 
ohroûiques. . De quelles solutions critiques ces maladies sont-^ 

elles susceptibles ? — L'autear pose d'abord en prin- 
cipe, que les solutions critiques doivent être plus rares 
et plus difficiles dans les maladies chroniques que 
dans celles qui sont aiguës. Puis , après avoir exposé 
** toutes les circonstances qui accompagnent les crises 

*' de ces affections , il se résume, et répond à la ques- 

tion précédente ; que les maladîeis chroniques sont 
susceptibles de solutions critiques , par révacuatioti 
mécanique des produits de l'irritation ; par lemojen 
de la continuité ou de la contiguïté des tissus } par 
diverses hémorragies; par l'exercice des sympathies 
locales ; par raétaptose j/ par le développement d'une 
Hcvre aiguë ; par les révolutions des âges ; par le chan- 
gement des saisons. 

Quelle est la cause générale de la lenteur et de ta 
difficulté de leur terminaison ? Le docteur Berlioz en 
trouve deux motifs : d'abord , les complications nom-** 
breuses que les maladies chroniques préisentent ; com- 
plications , dit-il , qui augmentent la somme des 
xnaâx , relâchent de plus en plus le lien d'association 
de tous les mouvemens vitaux > entravent là marché 
de ' la nature autant que celle de l'art ; puis , la forcé 
de l'habitude des mouvemens organiques. 
' Par quels moyens peut^on en abréger la durée , 
ou en assurer la^ solution? — L'auteur commence 
par une réflexion importante : «Il est souvent dan« 
ai gèrent , dit-il , dans le début des maladies aiguës , 
» de voul6ir brusquer la guérisoh : les mouvemens 
1^' fébriles sont soumis à des périodes qui ne peuvent 
« quelquefois être abrégées sans risques. Il est, au 
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» coîilraire , toujours utile d'arrêtée les maladies ■' " ■' 

n chroniques dans lear conimencement , pour les Maladies 
» soustraire au pouvoir de l'habitude. » Toutefois chtoniqucs. 
il observe que quand la maladie est invétérée , il se^ 
r-aiutéméraire et inutile de vouloir tenter une gué- 
rison prompte , À moins que la cause ne puisse être 
complélement enlevée. Ces principes admis , il 
passe à l'exposition des indications thérapeutiques , 
et des moyens de les remplir. Les inductions qu'il 
tire des faits qu'il produit , et des discussions aux- 
quelles il se irvre , sont les suivantes : Que le trai- 
tement doit ^tre dirigé d'après la connaissance des 
causes de la maladie ', qu'il faut avoir égard aux mou- 
vemens critiques , lorsqu'il s'en manifeste 5 qu'il 
faut, autant que possible , employer des remèdes qui 
aient une action spécifique sur les parties malades ; 
qu'il est nécessaire assez souvent de joindre au trai- 
tement particulier des remèdes dirigés contre la fai- 
blesse ^'générale; que- lorsque la méthode spécifique 
est insuffisante , il faut employer une méthode indi- , 
recte, basée sur l'action 4les sympathies locales, sur 
l'action des lymphatiques de la peau et de Tintestin 
rectuin , sur l'action des affections morales , sur l'ac" 
tion de la sympathie générale , sur les moyens de 
ramener à une ferme vraiment intermittente les pa-* 
Foxysmes irréguliers de certaines maladies, sur les 
impulsions de l'instinct et sur l'idiosyncrasie , sur 
l'influence de l'habitude^ qa'il est bon d'essayer quel- 
quefois une méthodie perturbatrice ; qu'il est assez ' 
isouvent nécessaire de prescrire un changement de 
climat j enfin que, s'ii ne peut guérir^ le médecia aa 
moins doit faire en sortQ de soulager. ^ 

Tel est le résumé des pria^pes de l'auteur , rela- 

a5. 
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S> tivement aux maladies chroniques. Maintenant, qu'il 
^faladies nous soit permis d'en porter un jugement impartial ;^ 
chroniques, ^j d'abord , pour nous hâter de faire la part de la 
critique , nous dirons que la différence établie entre 
les maladies aiguës et les chroniques nous parait plus 
spécieuse que réelle^ Peut-on croireqne les affections 
chroniques aient de véritables solutions critiques? 
Des médecins du plus grand mérite n'en admettent 
pas même pour les maladies aiguës } ils ne voient 
dans une crise que la preuve du rétablissement des 
fonctions , et non un jugement. L'auteur ne parle 
que trës«>légèrement de la désorganisation des tissus, 
chose essentielle dans les maladies chroniques ; c'est 
surtout la circonstance la plus fâcheuse , parce qu'elle 
rend inutiles les secours de l'art et les efforts mêmes 
de la nature. Il me semble aussi donner trop de con- 
fiance à la méthode empyrîque. Pent»on croire , par 
exemple , d'après de Haên , qu'il est possible d'arrê- 
ter les accidens précurseurs de la cataracte , en don- 
nant 60 ou 80 cloportes par jour? Mais, k Tezcep- 
tion de ces légères erreurs , ce travail niérite toute 
la considération des praticiens : ils y trouveront une 
érudition étendue , variée , et, mieux encore , des 
faits nombreux ^ bien choisis , d'où sont déduits des 
corollaires-pratiques d'autant plus importans , qu'il 
s'agit des points les pins obscurs et les plus contes- 
^ tés de la doctrine médicale. Enfin , nous termine- 

rons par louer le docteur Berlios sur son style ra* 
pide , nerveux et concis , éloigné tout à la fois d'niie 
pfolizilé qui ennuie el d'une obscurité qui fatigue^ 

REVEILLi-PAjUSE. 
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Traité des maladies nerveuses , et particulièrement 
de Vhysïérie et de Vhjrpocondrie ; par M. Louter- 

VlI^XiERMAT. — a volm 

Extrait par M. Nacquakt. 

I 

\ 

Le système nerveux ôecope dans réconomie anî- tmmmmmmmm^ 
maie une place si importante , qu*il serait presque Maladies 
yraî de dire que seul il la eonstitae. Si nous obser- ^«fveuses. 
vous , en effet , que ces tissas , si divers quant à leur 
structure; que ces appareils , si varies quant à leuré 
fonctions ; que ces pfopriëtës vitales même , si mo- 
difSëesdans leur manifestation^ cessent d'être des par- 
ties vivantes oïl des agcns de la vie, lorsque le système 
nerveux lenr retire son inftnenee , notis apprécierons 
ii)k une partie de sa puissonce dans Tétat sain. Ra- 
rement dëpositaire d^affecftions morbides qui lui soient 
propres , en retouv ^il ne manque pas de s'emparer , 
en* quelque sorto^ des malad^ies des autres organes , 
pour les Replacer ^ l'es répandre ^ et ainsi intéresser 
tout l'organisme à la lésion de l'une de ses parties. 

Cependant cet appareil ^sî paissant dans ses effets , 
échappe presqu'à l'œil par la ténuité de ses parties : 
quelques lames celluleuses et de faibles irradiations 
jnédnllaires composent toute sa substance. Cest sans 
doute à la délicatesse de ses tissus , à U difficulté de 
les soumettre au scalpel , qu'il faut attribuer la la-* 
cnne que présente , à l'égard de cet appareil , Pana- 
tomie générale. Nous ne savons rien des altérations 
dont le nerf est sasceptible , soit dans son tissu propre, 
•oit dans l'enveloppe membraneuse qui le revêt , soit 
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- seulement dans le mode de sensibilité qui lui est dé^ 

Maladies ?*'*"' 

Acrveûscs. La pathologie générale de ce système est encore 
moins avancée. L'anatomie; et la- physiologie se 
sont réunies pour admettre deux ordres essentiels de 
nerfs ^ distincts > poun l'uBe,. par leur point de dé-, 
part, leur apparence, leur manière de se comporter^; 
pour l'autre , par les fonctioiiks auxquelles on. les sup- 
pose destinés ; et jusqu'à présent: l'ohser,vation-praf* 
tiqu.e des nerfs n'a même pu condtiire à d^s indue- 
lions probables sur le partage, de ces affections à tel 
pu tel ordre de ces nerfs. Cependaut. , si les notions 
anatomiques et physiplogiques sur lesquelles repose 
cette division ne sont p^s unje'i)QuvelIo jUu$^i|on , lès 
fonctioius de ces organes sont si différences dans l'étAt 
de santé , qu'elles ne ss^uraientmanquerdeleparai-i 
Ire encore plus dans l'état de maladie. Nous ignorons 
quelles causes impuoieql à. la sensibilité dés modes 
différens ; quels rapports peuvent.lier celtie. sensibilité 
Sux altéralions dont le tissu du nerf dpit étffo suscep^ 
lible ; comment les lésions des nerfs se 'propagent 
aux organes qu'ils vivifient; et commènl^ , à'ieuo 
tour, de simples altérations. des organes iéipri ment 
tm changement à la sensibilité des ner,fs qui les par^ 
courent ; nous ne. savons, pas davantage comment une 
simple lésion de sensibilité, d'abord, .peut, par sa conr 
tinuité , amener celle des tissus organiques. Que. se- 
rait-ce , si nous demandions au pathologiste .des con«i 
naissances positives sur la manière d'être des nerfs 
dans les sympathies, considérées , sous l'empire' des 
maladies? 

De pareilles que$tioQS et une multitude d'analon 
gués , qui ne seraient pas pour Tart d'un moindre 
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intérêt t sont d'une solution si certainement impes- — m^ 


«I 


sible , ou si loin au moins de l'état actuel de la lyr i j- 
scienoe , qu'il faudrait les regarder cam me oiseuses ^ nerveuse», 
si elles n'avaient pour hut , en montrant 1^ vide f 
de solliciter de nouveaux efforts. Osons donc lov 
dire : aussi long- temps que la médecine en sera ré«. 
duite , relativement au système nerveux , k celte 
déplorable indigence , l'empirisme seul pourra être 
invoqué comme fondement de l'histoire et du traite-* 
xpent des maladies dont cet appareil est susceptible» 
Toutefois je n'ai pas besoin de dire que par empirisme, 
j'entends l'observation -pratique des effets que mani«, 
festentlesi^ltér^tions des qerfs , c'est-à*dire ^de leura 
symptômes. 

Cette ignorance absolue, dans laquelle nous som.mesi 
encore sur l'état matériel ou organique des maladica 
iierveoses , est loin de devoir décourager les médc'-^ 
qins : cependant ils ne doivent pas se faire illusion et 
sur la difficulté et sur l'étendue du travail. Quelques., 
idées générales montreront combien de matériaux. né«». 
cessaires nous manquent , et combien nous sommes loia 
encore du temps même oii il pourra être entrepris. 
Les divisions scolastiques qui nous maîtrisant encore,, 
et qui , en isolant les portions du système nerveux , 
Dous empêchent d'en saisir l'ensemble , une fois ban-, 
xiieSj cet appareil ne présentera plus qu'un tout,, 
susceptible de manifestations diverses n Alors la plus, 
légère îrritatioa mécani-que portée sur Tune de n.os 
parties , et le trouble le plus profond, résultant des. 
i^berrations mentales les. plus prononcées, ne seront / 

plus pour l'observateur que deux modes d'altération 
du système nerveux : sensibilité physique , variée 
tiQmme les tissas ^ et modifiée pair Iesidiosyncrasie$ii 
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aptitude à recevoir des impressions , création des 
Maladies îde'es> développement des facultés intellectuelles , et 

nerveuses, ^i^yaiion aux pensées les plus abstraites : tout cela 
ne devra être regardé que comme des échelons suc- 
cessifs dans ia série des manifestations du système 
^ nerveux à l'état sain. Désordre dans la sensibilité 

physique , trouble dessens dans les perceptions, écarts 
dans les fonctions mentales , aberrations dans les as- 
sociations d'idées , cessation même de ces fonctions : 
voilà quelques-uns des effets du système nerveux 
d'ans rétat de maladie. Réunis ainsi dans Tordre de 
leur étude , comme ils le sont réellement dans celui 
ie leur existence , les phénomènes nerveux seront 
mieux appréciés. Ces distinctions , faussement éta* 
blies entre l'homme moral etl'homme physique, dis- 
paraîtront^ et la psychologie , retirée du domaine idéal 

* dé la métaphysique , rentrera dans le champ plus 

certain de la physiologie ^ comme un effet long-temps 
détourné de sa cause. L'étude de notre intellect , 
dont on a fait jusqu'ici une prétendue science abs- 
traite , n'avait pas de bases , n'en pouvait avoir , parce 
que l'on s' obstinait à regarder ces fonctions mentales 
comme des êtres distincts, et ayant une existenceper 
se. Les choses prendront un autre cfaractëre , lorsque 
ces fonctions ne seront plus considérées^ que comme 
des manifestations d'organes ou des développemens 
de l'organisme. 

Pour arriver à ces immenses résultats • un homme 
de génie ; déposant tout l'échafaudage arbitraire de 
^nos sciences morales , s'avancera à l'aide des con- 
naissances physiologiques , ou , pour parler plus clai- 
rement, ne séparera jamais un organe des lois qui 
l'animent 9 et des fonctions qu'il exécute. Le scalpel' 
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k la rnaîn j il se convaincra bientàt qne ia natnre a 
départi la matîëre neryense en proportion da r61e ]vfaladies 
que doivent jouer les organes , et que si les parties neryeuses. 
simplement organiques reçoivent peu de distributions 
nerveuses , déjà fes sens en sont plus abondamment 
pourvus y et le cerveau en est exclusivement formé. 
Sa philosophie sera dans cette double assertion : Une 
/onction suppose un organe , un organe opère une 
/onction; et lien déduira ces conséquences: UnefonC" 
iion étant donnée , en assigner Vorgane ; un organe 
étmtt posé , en déterminer la fonction. Fidèle k cette 
méthode d'investigatiotf ^ W s'élèvera graduellement 
et sans secousses , des fonctions le plus intimement f 

liées aux organes physiques , aux manifestations 
phymologtques les pins brillantes ; enfin , il aura 
débrouillé le chaos de Torganisme ; il connaîtra 
l'homme. 

Placé des lors dans un point de vue si élevé , com- 
bien il loi sera facile de rattacher à leur cause des 
effets qui poumons sent épars et isolés! Les réac- 
tions réciproques de ce que nous appelons le moral 
sur le physique et le physique sur le moral , ne seront 
à ses yeux que des sympathies qui lient entr'elles les 
fonctions d'un même tout , que des phénomènes de * 
cet admirable consensus ^ dans l'étude duquel est tout 
le secret des êtres vivans. Les altérations de nos fonc- 
tions intellectuelles, les écarts de nos passions, les 
singularités de nos affections, se présenteront à lui 
dans leur véritable jour; etThistoire physiologique 
des vésanies découlera comme une conséquence de * 
fies recherches sur l'homme. 

Je m'arrête : mon dessein n'est pas assurément d'en- 
treprendre nn pareil travail; ni même d'indiquer tous 


(5g4 ) 

les élëmens dont il devrait se composer. Mon des-:^ 
^ , j. sein a été bien moins encore de choquer des opî-*' 
nerveuses, nîons religîeases, pour lesquelles je professe un pro-^ 
fond respect ,- mais que la raison éclairée du siècle 
doit renfermer dans leur ordre nécessaire» Laissons 
le médecin philosophe mé.diler en paix sur lascience 
qu'il cultive y et pern^etton^-lui d'embrasser avec sé^ 
curité toute l'étendue de la physiologie bumaine^ 
Disons à quelques modernes intolérans , ou , ce qui 
^st la même chose de nos joues , à quelques homr 
mes îgQorans ou intéressés,, que c'est en déplaçant 
les choses ^^ qu'on les fait sç heurter et se nuire ré^ 
ciproquement ^ disonS'Ieur qu^ainsi que les sciences 
physiques, physiologiques et mathématiques, ont leur 
domaine , de mén;Le la science tl^iéologique doit , à 
plus forte raison , avoir le si^n :; car autrement , st- 
elle était partout, elle ne serait nulle part; appre- 
nons-leur enfin qu'un gouvernement représentatif a 
pour complément, comme il a eupour cause, ledéve-^ 
loppement entier de la pensée , en tant qu'elle n'est pas 
nuisible' h l'état , et que p^r conséquent cette fornxt 
de gouvernement est incompatible avec ces. petitei^. 
entraves tyranniques sous lesquelles ont gémi Ga^ 
lilée, Buffon et RousseaUi, 

Ces réflexions sur l'appareil nerveux etsesfonc-* 
/ lions s'étaient ofltertes, à mon esprit toutes les fois 

que j'avais tourné mes méditations vers ce grand sysf- 
tême. Malgré l'espèce de vague qui entourait tou-r 
jours des idées encore spéculatives de .cette sorte ^ 
ellçs avaient cependant pour moi un résultat alile^ 
celui de me montrer quel, était le vice radicalde touJt 
f^e que nous savions sur les maladies nerveuses , et 
de m'apprendre pourquoi la science était sur ce poioA 
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aussi loin de l'elat au sont arrrvees ses autres bran- 

ches. Comment, en effet, imprimer encore une heu- Matadfes. 
reuse impulsion à cette partie , lorsque nous sommes ncc^euses;. 
cfépourvus, sur ce système , des inductions nées de 
la physiologie ^ de l'anatomie pathologique ; lors« 
qu'enfin nous n'avons , sur cet appareil , ni palho<-^ 
logîe spéciale , ni paf hofogîe générale ? 

Ces remarques préliminaires sont étrangères , je le 
déclare , à l'excellent Traité des maladies nervei^ses 
que vient de publier mon ami , le docteur Louyer*- 
Villermay. Ce médecin , que ses habitudes, ses goûts 
et un talent prononcé , portaient surtout à l'observa- 
tion attentive des maladies , à l'appréciation de leurs 
symptômes , et à une direction sage et réservée dans 
]eur thérapeutique , s'est abstenu de toutes notions 
générales sur l'ensemble dés maladies nerveuses. Il 
faut le féliciter de cette résolution , puisque, ainsi 
que je l'ai fait voir, il n'y eAÎ trouvé qu'incertitude , , 
qu'ignorance , que nullité même; et qu'en s'y livrant, 
il se fàt exposé à faire perdre à son livre le jour 
tout pratique sous lequel il l^a rédigé. 

L'histoire -de deux maladies nerveuses seulement , 
Vfystérie cl Vhjrpoeondrîe , forme la matière de l'ou- 
vrage que je vais analyser. Le rang que ces deux af- 
fections occupent parmi les aberrations du système 
nerveux , leur fréquence , leur opiniâtreté , et les 
, difficultés dont leur traitement est enveloppé , mon- 
trent combien il importait que nous eussions enfin 
sur elles un traité , dans lequel fussent exposés avec 
ordre et sagesse la marche , les Vc«iétés , les causes , , 
les transformations , le pronostic et le traitement de 
ces deux maladies. Je dirai même que s'en océuper 
f n effet I était en quelque Sorte un devoir social ^ 
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puisque ces maladies , bien qn^eWes naissent ie \m 
société même , semblent ensuite vendre inhabiles k 
nerTeuMs. jouir de ses avantages ceux qu'elles affectent. Mai» 
ces maladies , plus qu'aucune autre peut-être , exî« 
gent une aptitude spéciale pour les bien observer , 
un tact particulier pour les décrire > une sorte de vo«- 
cation même pour diriger vers elles ses méditations» 
M'. L. V» avait déjà depuis long-temps fait ses 
preuves sur ce sujet ; et la tbèse qu'il .publiarsor Vhjw 
pocondrie en 180 1 , et qui fut honorablennent recem-^ 
mandée alors par M. Pinel , prouve avec quel succto 
il s'occupa dès ses débuts des isn^adieft nerveusea.- 

Un entrait froidement compassé par chapitres , par 
paragraphes, par phrases même , donne peat*êfek*e une 
idée assez nette de la structure d'un ouvrage, de l'en*- 
chatnement et de ta nature des pensées de l'anteiir ^ 
jnais au fond , ce n^est qu'une table des matières » 
«t mon esprit répugoe à ce genre de travail. Lorsque 
je me livre à une analyse , je forme mon opioi<m sur 
la maladie , comme si je devais en traiter ; puis , pre-r 
nant l'auteur pour compagnon , plutôt que pour 
guide y j'expose successivement mes idées j que j'af- 
fronte aux siennes , afin de m'en étayer oa de les 
combattre. Par-là ^ je donne une idée, non pas sef* 
lement du livre en lui-même , mais du livre par rap- 
port à ce que je crois être l'état de la science. Cette 
' méthode , dangereuse pour un grand nombre d'ou- 
vrages , ne l'est pas du tout pour celui de M'. I>.-Y. 
La marche qu'il a suivie en traçant l'histoire de 
l'hystérie , est à ppu près celle qui a. été donnée par 
M. Pinel , et dont on a pensé que ce professeur avait 
fait usage avec tant de succès , bien que la clarto 
de se^ ouvrages et leur utilité tinssent précisément à 
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vue eanse tout opposée. Des oIiserTations parti-* 
culiëres ouvrent le livre. Je me suis élevë autrefois .. . >,. 
contre cette manière de procéder dans noS mono- uerreuses. 
graphies mpdernes , et )'ai dit qu'un tableau général , 
contenant une énumération large et facile des symp- 
tômes et de la marche de ia maladie , ainsi que de 
ses terminaisons , serait , sinon plus conforme à la 
métaphysique de Condillac , au moins plus en har- 
monie avec noire manière d'acquérir, des connais* 
fiances. Ces histoires particulières , en effet , sont 
perdues pour cenu qui n'ont pas encore l'idée géné- 
rale de la maladie ; et que peuvent-ils ensuite com- 
prendre aux chapitres suivans , sur les causes et le 
siège de la maladie ? Sydenham , Hux'am , Pringle 
n'ont pas en besoin d'histoires individuelles , pour 
nous faire bien connaître les fièvres épidémiques et 
les maladies sporadiqnes qu'ils ont décrites. Le mal 
qui résulte de cette méthode est plus grand , lors- 
que l'autenr , dès les premières observations qu'il rap- 
porte , discute la maladie , la confronte avec ses 
analognes , et porte des jngemens desquels il n'a pas 
encore fourni les bases à ses lecteurs, Cependant mes 
récriminations n'ont eu jusqu'ici aucun résultat : je 
ne m'en étonne pas , parce qu'il faudrait auparavant 
changer la philosophie régnante. Je traiterai quelque 
jour , pour l'utilité de la science , cette question dans 
tous sé^ détails. 

Pour rapprocher autant que possible ma manière 
de procéder de la marche qu'a suivie M'. Louyer- 
Yîllermay , je regarderai comme formant son premier 
> chapitre celui qu'il a intitulé Histoire de Vkjrstérie 
( chap. IV ). Là , dans des paragraphes distincts , il 
a envisagé la fréquence relative de la maladie , con- 
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stilëré Sû marche , exposé ses syinptôAieSprëctirsears; 
et a reconnu qu'il était co^nvenable d'y admettre trois 
«iWv«u9es. degrés ou stades , bien que, comme ill'^bserve )a-> 
dicieusement , la ligne de dêrnarcation ou la itansi" 
tion d!un degré à Vautra soit souvent imperceptiéle» 
Il ajoute encore à ce sujet çutf la division de Vlijrs^ 
iérie en trois degrés ^partient plutôt à {^intensité 
de la maladie qu^à la succession des sympt6mes ; 
ijue les trois degrés sont plutôt trois variétés de /a 
même ciffection^ que trois périodes gui se succèdent , 
quoique cette dernière circonstance puisse aussi ar^ 
river quelquefois. \ 

L'hystérie , qui , comme toutes les maladies ner^ 
veuses , s'accroît en fréquence et en intensité , a me- 
sure que la civilisation se perfectronne , est^elle de 
nos jours plus répandue qu'elle n-e l'était il y a vingt- 
cinq ans? L'affirmative devient Vraijsembl«ible , lors- 
qu'on songe que la révolution , d'une part , en ren-> 
versant d'injurieux préjugés, en ouvrant le champ 
de la fortune privée et des affaires publiques à un plus 
grand nombre de familles ^ et de l'autre , en rendant 
les situations plus mobiles^pîus pressantes , a comme 
disséminé le ton , les tracasseries , l'oisiveté et les 
•ridicules de la bonne compagnie , départis jusqucs-là 
à des classes privilégiées. 

iD'accord avec M''. L^-Y.. sur le plus grand nombre 
despoints,j'en différerai unpeu quanta la manièred'en- 
visagerlamaladiedans sa marche etsesdegrés. Et d'a«> 
bQrd, pour reprendre les chosesdeplushaut, je confon- 
drai ici ce qu'il dit dans son trop court chapitre : Du 
siège ei du principe de Vhjstérie , et dans celui des 
Variétés ^ avec la matière de celui-ci. Là , notre au- 
teur démontre que cette maladie est une névrose , 
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dont le siège est dans l'utérus;- que les syin{)tâilié& 
généraux sont sympathiques; et il rapporte divers Malacliet 
exemples àés vaHétés , auxquelles il donne le nom 
A'hjrstérîcie» 

Si j'avais , av6c tant de documens , à traiter de 
Thyst^rie , je préciserais cet état , dans lequel la né-* 
vrose semble encore concentrée vers l'utérus ; puis, 
les cas 011 ses irradiations sympathiques gagnent d'a- 
bord l'appareil nerveux général , et enfin le cerveau. 

Quant à ce premier degré , celui 011 l'appareil gé-* 
nital est encore seul affecté ^ je crois qu'il se trou-* 
verait dans la nymphomanie peu avancée. En effet , 
celte affection me semble bien être l'état dans lequel 
les organes sexuels commencent à manifester une 
vie surabondante, et à acquérir une certaine influence 
dans le développement du corps et l'exercice de la 
pensée. La tendance marquée et irrésistible h l'u- 
nion des sexes, qui existe alors, esta mes yeux la 
pfeave que l'affection ne réside encore que dans l'or'* 
gane même , et y conserve ses traits primordiaux. 

Cet état premier , principal , local même , prend 
Mne njaniëre d'être différente. Il change d'apparence^ 
Boit en perdant ses premiers traits , soit en se dissé- 
minant. Ce second état est l'hystéricisme ou l'état 
vaporeux. La société offre , dans des degrés diverSi ^ 
d'innombrables exemples de cette susceptibilité ner- 
veuse habituelle j qui tire son origine de l'état de 
l'utérus , ou réagit sur lui. Chet ces individus, se suc- 
cèdent , se multiplient des symptômes hystériques 
seuls ou accumulés , sans arriver jamais, au moins 
le plus ordinairement , à des accès décidés. Une 
femme mène une vie molle | inactive ; elle consacre 
•e9 nuits k la lecture des romans ou au tumulte du 


, monde : toujours spectatrice , souvent actrice des 
M Udies P^^^^^"^ V^^ ^'7 agitent. Dans son intérieur , elle ne 
««iTeuse». sent que le vide , et y paraît ennuyeuse et ennuyée: 
ses proches la fuient ou la craignent ; son imagina*- 
tion exaltée lui crée hors de ses devoirs des délices 
, fantastiques , que la réalité fait bientôt évanouir ; 
mais toutes ces secousses sont ressenties par son sys- 
tème nerveux. Des lors, elle est en butte à toutes les 
impressions: on sonne , elle tressaille; on la contra- 
rie , elle s'irrite } on lui résiste, elle tombe dans des 
convulsions ; elle ne juge pins rien qu'à l'aide d'une 
sensibilité désordonnée. Yoilà , je crois , pour le 
monde , la femme à vapeurs; pour le médecin , l*hys- 
téricisme; et ce sera pour moi l'état hystérique 
non confirmé par des accès distincts , ou le second 
4egré. 

Qu'à cet état , à peu près habituel , se joigne l'ac- 
tion des causes physiques ou morales , susceptibles 
de l'augmenter , et bientôt vous aurez des accès hys-* 
tériques distincts , ou l'hystérie proprement dite. 

L'observation montre des cas dans lesquels la vie 
sexuelle a pris sur le système cérébral un tel empire, 
que les facultés intellectuelles en ont été modifiées 
ou troublées : c'est le quatrième et dernier terme de 
l'état hystérique permanent p'I peut revêtir les ca- 
ractères d'une monomanie, et former la manie ero- 
tique. 

Ainsi , pour rapporter à l'hystérie telle on telle 
histoire particuliëre , il ne me faudrait pas seulement 
un ou deux symptômes plus ou moins trompeurs ( la 
strangulation et le sentiment d'ascension ) , mais un 
ensemble de phénomènes qui décelât à mes yeux Tex'» 
citation surabondante de l'atérns ^ établie antérica— 

remeot 
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Tement à Taccës actuel. C'est d'après des bases aussi 
sûres que j'émettrais des doutes sur la oature vrai- .. . ,. 
ment hystérique de quelques-unes des observations nerveuse»» 
rapportées par notre auteur. Une jeune fille, jusque- 
là bien portante , est prise | en jouant à l'escarpolette 
de maux de cœur et de légers mouvemens convnl- 
sifs, qui durent deux jours, et reparaissent deux mois 
£prës : ils sont accompagnés , à la vérité , de resser- 
rement incommode du larynx et de sentiment d'une 
boule* Si c'est là une hystérie , je demanderai ce qui 
prouve que c'e|5t une névrose de l'utérus. Une petite 
fille de 1 1 ans , à laquelle sa mère refuse une montre y 
est prise de palpitations , avec hoquet , strangulation; 
d'autres accès marqués par de véritables convul- 
sions , ou une roideur tétanique , reparaissent. Méine 
incertitude de ma part; même question. 

Pour meretrouver entièrement d'accord avec M'. 
L.-Y.; et me ménager une transition moins brusqur, 
je parlerai des complications de l'hystérie. Je me de- 
manderai d*&bord ce qu'il faut entendre par compli- 
cations de l'hystérie. Trois sortes d'état semblent se 
présenter alors : i*. La maladie , comme afTeCtion 
nerveuse 9 intéresse tout l'appareil nerveux , et peut 
provoquer Ve développement d'autres maladies ana- 
logues ; 2*. les secousses qu'elle imprime , le de* 
tordre qu'elle amène y peuvent faire naître des mala- 
dies qui en sont des conséquences ^ et 3^. des rnala^ 
dies aiguës ou chroniques peuvent marcher de pair, 
sans changer sa nature intime, ou naître nécessaire- 
ment d'elle: ce sont des concomittances. La mélan- 
colie , la manie , Tépilepsie , l'hypocondrie tiennent 
au premier ordre; la phthisie pulmonaire , l'amé- 
norrhée , l'aphonie , les palpitations du cœur avec 
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lésion organique , dépendent daseeond ; au troisième 
Malad* ft appartiennent toutes les maladie». L'auteur a rendu 
SfrteasM. ce chapitré fort intéiessant 9 par tes observations qu'il 
y a rapportées. 

On saura gré également à M'. L.-Y. des soins qu'il 
« pris pour bien établir le diagnostic de l'hystérie. 
C'est en comparant toujours cette maladie à celles 
avec lesquelles on Ta confondue , qu'il en a fait res«« 
sortir les véritables caractères. Il la rapproche suc* 
cessivement de l'hypocondrie , de l'épilepsie et des 
convulsions. Le parallèle qu'il trace de l'hystérie et 
de l'hypocondrie , et auquel il revient dans plusieurs 
endroits de son livre , lui parait d'autant plus né-* 
cessaîre , qu'on a souvent confondu ces deux mala- 
dies. Sydenham , Boërhaave, Willis et Pison sont 
à la tête des écrivains auxquels ce reproche s'adresse. 
Je regrette que ce travail analytique ne soit pas ter- 
miné par riiistoire générale des symptômes de la 
maladie. Il faudra revenir à ces beaux tableaux » qui 
aeuls gravent dans noire esprit des impressions coin- 
|)Iëtes et durables : ils sont difficiles à bien faire. 

Les causer de l'hystérie sont divisées par M'. L.— 
y. en |Jiysiques et morales. Les Causes physiques , 
au nombre desquelles figurent les influences de l'at-* 
mosphère , Tes exercices ^ les compressions sur le 

corpSyUJaissurtonilesalimens, sont très-nombreuses. 
Certains alimens portent ^ k ce qu'il parait , une ex«- 
eitalion spécifique sur les voies génitales: ceux-là 
ont , d'après notre auteur , plus de part à sa naifi^ 
(pance. Le» truffcf , les fraises, les moules et lesali- 
mens aroitiatiséa , tiennent îci le premier i^ang. Lea 
causes morales sont moins nombreuses , mais noa 
moins actives ; ua« sensibilité exquise , Tensemble 
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^es circonstances propres à exciter les passions , uae ^ 


grande contrainte dans l'expression des sentimens , lyr i a* 

] 'habitude des lectures romanesques y la fréquenta- nerveusci. 

tion des sociéte's oii sont mis en jen les aiguillons de 

l'amour et des sens. Ces longues énumérations de 

causes disparates qui produisent le même effet ( l'a- 

■* 
BUS du mouvement et la vie sédentaire , la surcharge 

-d'alimens et l'abstinence prolongée , les moules et les 
aromates ) , ont toujours peu satisfait mon esprits 
jVous touchons en médecine au moment oii il ne 
faudra plus rien admettre sans discussion , oii surtout 
il faudra ranger ces agens par ordre d'aclion sur 
notre économie. Si y par exemple , j'avais à traiter des ^^ 

causes de l'hjstérle , sans m'arréter peut-être à ces 
distinctions de physiques et de morales, il me semble 
que je les rangerais d'après leur action directe sur 
l'utérus^ puis indirecte, par l'intermédiaire de l'appa- 
reil nerveux général ou cérébral , des appareils g^- 
trique y ^cutané , pulmonaire , etc. ^ etc. : nouvelle 
preuve de la nécessité , pour l'avancement de l'art, 
d'appeler à son secours la physiologie. Qu^est-ce en 
«fTet qu« l'état de maladie , sinon l'état physiologique 
jBubissant des aberrations ? 

Je ne parlerai du chapitre 6 , consacré aux termi^ 
nqîsùns des accès et de la maladie y que parce qu'il 
me donne lieu de remarquer qu'en plusieurs endroits 
de son ouvrage , et dans celui-ci notamment» M. le 
docteur L.-V. croit à l'existence d'une liqueur sper- 
luatique chez la femme : opinion assez peu d'accord 
avec nos idées actuelles sur la génération ,.et qui , 
par conséquent , ne peut être présentée que sous la 
forme du doute le plus «esuré. J'ajouterai que cê 
que certains auteurs oat avancé dâ l'utilité de la titil- 
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lalion au clitoris , comme moyen cle terminer les aC« 
» . .. ces hystériques , devient pne nouvelle preuve du rap^* 
Strvfusts. procbement ^e la nymphomanie ^t de l'hystérie , ou 
plutôt de leur identité réelle. 

On a va dans les considérations préliminaires d» 
cet article « quelle obscurité couvre encore pour nous 
la conversion des lésions de sensibilité d'un organe , 
en lésions organiques de ces mêmes organes : cela me 
dispense d'analyser le chapitre intitulé Autopsie ca^ 
dayériijue. On se persuade bien que M*". L.-V. a gardé 
en ce point , Comme dans tous les cas douteux qui se 
sont offerts à lui , un doute sage et circonspect : il 
faut lui en savoir gré , et provoquer de nouvelles lu- 
mières. 

Un chapitre long , instructif, empreint surtout de 
cet esprit d'observation et de cette aptitude à bien 
suivre une maladie , qui caractérisent l'auteur , est 
consacré au traitement de l'hystérie. Il distipgue ce 
traitement en préservatif , en curatif et en consécu' 
tif ; il admet même un traitement particulier des 
accès. 

L'expression de trûiterhent préservatif pourrait 
être mal interprétée , si je ne me hâtais de laisser 
M"^. L.-V.yexposer sa pensée : « La médecine prophy- 
» lactique n'existe pointa la rigueur , car on ne pt^ut 
«> combattre une maladie non encore formée ^ mais 
» elle existe réel lement, quand on la considère comme 
)} l'art d'éloigner les causes qui dérangent notre éco- 
» nomîe , de prévenir on désordre qui n'est qii'iiu- 
» minent , ou des altérations d'un degré à peine per- 
» ceptible. )) 

On a beaucoup discuté sur la réalité d'une méde- 
,cine préservatrice ; et on sait combien le vulgaire at« 
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tache de prix aux médecines de précaution^* Mais ce |A 


qui n'est pas douteux , ce sont les avantages que pro- «, ij^jj^- 
met la stricte éxecution des règles de Thygiène. M^. neryettse&« 
L.-V. , qui a été' à même d'en apprécier toute l'im- 
portance 9 s'est attaché à ea faire ressortir les bons 
effets y et il y a réussi. Il s'est servi , pour présenter 
les ressources de cette branche de la médecine dans 
l'hystérie , de la méthode usitée encore dans l'ensei- 
gnement de cette science : méthode dans laquelle 
l'économie xie figure qu'en seconde ligne , et les corps 
inertes en première. 

Ainsi que )'ai témoigné le désir de voir mettre un 
ordre physiologique dans l'énumération des causes de 
l'hystérie 9 de même j'émettrai ce vœu par rapport 
aux médicamtns* Au lieu de rapporter des listes de 
médicamens , et même des formules surchargées et 
peu dignes de notre école , il me semble que j'aurais 
déterminé ceux qui agissent immédiatement sur l'or- . 
gane frappé de névrose , puis celix dont l'action est 
médiate , et que )'aurais dit enfin par quels sys-. 
têmes ils transmettent leur action. J'oserai de plus 
demander au docteur* Looyer-Villermay si ses in-* 
dications sont toujours suffisamment motivées. Far 
exemple , en parlant des eaux minérales , il dit en 
thèse générale : Les plus convenables sont celles 
de Vichy , deSpa , de Bourbênne , de Plombières f, 
de Barèges, de Bagnols^ etc. .... Page 1 8 1 . Il faut qu'il 
ne croie pas à l'action de ce remède , puisqu'il con- 
fond toutes ces eaux; il faut qu'il ne voie en elles que 
le déplacement qu'elles nécessitent , et les impres- 
sions morales que provoque le voyage. L'expérience 
cependant demandait dé les juger atec plus d'ia- 
flulgence. 
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J'ai analysé , sinon avec détail , au moin» cl'atî# 
maniëre générale , celte première partie de l'ouvrage 
nertcuses. de M'. L,-V. Je sens que j'ai trop souvent parlé 
tnoi«même , et pas assez laissé parler M. YiDermay. 
Biais ces maladies nerveuses sont un sujet sî utile , 
ai vaste , et encore si neuf, que chacun est dans Po<^ 
bli^tion , je crois ^ de- déposer le tribut de ses ré« 
flexions , de son expérience , à la masse commune» 
Trop paresseux peut-^tre , surtout trop distrait piar 
xna pratique , pour terminer jamais une foule de tra- 
vaux que j'ai entrepris y je présente avec plaisir dans 
l'occasion quelques idées que je crois utiles , cher- 
chant par-là k donner à certaines branches tardives 
de notre science une impulsion qui leur manque. 

Dans un prochain numéro ^ je ferai connaître ce 
que M. Louyer-Villermay a écrit sur l'hypocondrie*. 
Là y j^en prends l'engagement avec les lecteurs , mon 
excellent ami fera la plus grande partie des frais da 
l'articl#. 
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nouveaux élêmens de thérapeutique et de matière 
, médicale , suivis d^un Essai ffHÈnçais et latin sur 
l'art de formuler , et d'un Précis sur les eaux mi-^ 
nérales les plus usitées; parJ.-'B, AtifBtATy c^e« 
yalier de plusieurs ordres ^ médecin ^ consultani 
du Roi et de la maison royale de St.^Denis y me* 
decin de rhôpital Saint • L^uis et du collège d^ 
Henri IV ^ membre^ de la société de la faculté ei 
de celle de médecine de Paris , de la société mé-» 
dicale iT émulation , de l'académie impériale Jo" 
séphine de Vien^ , de celles de Madrid , Turin , 
St.'Pétersbourg , etc. ~ Quatrième édition f re* 
vue ^ corrigée et augmentée. •« i8iy. «-* a voL 
in-V. Prix : i8/r. ^A Pans , chezCMXe et Ra- 
vier, libraires » rue Payée^St.^Jtndré^^es-'jtrcst ^ 
n®. 17. 

C'est une excellente idée d'avoir fait mar^ 
cher de front la thérapeutique et la matière médi- Nouveaux 
cale : cette combinaison repose d'ailleurs sur des thé™apeiu«* 
bases de physiologie, auxquelles se reporte sans cesse 
la pensée du vrai médecin dans toutes les inspira- 
tions de sa pratique* Les prolégomènes qui servent 
d'introduction au livre de M. Alibert, sont un en^ 
chaiuement d'axiona^^ ou de propositions fondamen- 
tales, propres à démontrer la justesse d'un plan de ^ 
travail dont rautenr a eu soin , d'une édition à l'autre, 
de compléter les détails » à mesure que le progrès 
des lumières lui a fourni des aperçus à ajouter à sa 

« 

première conception. 

Je ne me propose point de donner l'analyse d'uii 
, traité ^i est généraleqient accueilli comme livre claa? 


/ 
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^ sîque; je me permellrai seulement une observalîert 

_ sur )a manière donl les jeunes médecms peuvent en 

éhmciis de faire Jeur profit. Il me paraît d'abord indispensable 

i icrapeu . q^>j|g gg mettent à extraire tout le corps de l'ouvrage 

par fractions , mesurées sur les trois grandes parties 

qui correspondent aux facultés ou fonctions d'a«si- 

milalion , de relation et de reproduction. 

Ils sous «diviseront ensuite ce premier partage en 
autant de sections d'extrait qu'ils auront de classes de 
znédicamens à adapter à chaque appareil ou système 
d'organes. S'ils veulent s'entourer de quelques autres 
traités , soit de thérapeutique ^ soit de matière mé^ 
dicale , et y faire des recherches dé comparaison , ils 
suivront en cela une excellente marche : ce sera le 
moyen de découvrir, s'il y en a ^ quelque objet k 
mieux éclairer , quelque omission à réparer » sans, 
que pour cela les nouveaux élémens offerts à leur mé- 
ditation cessent d'ctre le meilleur guide qii'iis aient 
à choisir., 

. Pour mieux comprendre le plan d'observations rai- 
sonnées , d'après lequel M. Alibert ne cesse de com- 
parer sa manière d'agir, et letf vertus des substances 
médicamenteuses, avec l'espèce de fonctions ou de 
propriétés vitales de l'organe qui doit ressentir l'ef- 
fet du remède , je me suis de plus en plus'pe?^uadë 
que ces substances simples ou mixtionnées , mises 
en rapport avec la contractilit^ de l'estomac^ étaient 
exactement dégustées et savourées par ce viscère , 
comme les alimens le sont dans la bouche par l'or- 
gane du goût. 

Il y a long-temps , pour la première fois, que j'ai 
fixé ma pensée sur cette continuation secrète des sa- 
veurs le long de la voie dij^cstive , sur ce tuci inté- 
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«t«ar étendu à tontes les &urface5 reloutees ; ce tact 
est bien aussi suittiiquele loucher proprement dit ^^ Nouv^ux 
par cela mênae qu'il s'exerce à notre insu, t'anà- fj^^^g^j* 
logie d'un sens â l'autre présente une idée simple 
et abrégée , de ia;quelle je crois que i'on peut déduire 
l'explication la plus raisonnable des diverses actions 
propres ou relatives ^ et â^ tous les effets , tant di- 
rects qu'indirects , tant immédiats qu'éloignés , de» 
remèdes internes , et même de la propriété qu'ont 
beaucoup <Le topiques d« propagea à distance de de- 
hors au dedans la première impression faite sur la . 
peau. 

Il n'est plus besoin , dans cette hypothèse, de re- 
courir exclusivement^avec les mécaniciens, à ces mo- 
lécules absch-bées , pdur aller porter ailleurs i'efiet 
médicamenteux 9 ou ce que l'on 'a nommé plus ré- 
cemment la hfédication. Les alimeas se sont toujours 
distingués des remè&s , «a :raîson de la propriété 
qu'ils ont de su1>ir l'absorption et l'assimilation , tan-^ 
dis que les remèdes ne participent de ce mjode de 
décomposition qu'autant qu'ils se rapprochent du 
caractère des substances natrîtives : telles sont quel- 
ques matières extraclîves 9 salines • volatiles ,. tant 
qu'elles ri'<ôtît point d'aotion délétère } autpemeht , 
toute* introsusoeption , toute pénétration de molécules 
hétérogènes et offensives ^ dans le torrent de la circu«^ 
laiion , est capable d^occasionner les mêmes dangers, 
que certains venins , plusieurs gaz et autres matières 
nuisibles , au8uj«t desquelles FbxfT an a nous a laissé 
de si belles expériences. 

M. AiiiBKKT admet avec raison , dans le ventricule 
et les intestins , une gradation d'ébranlement de la 
contractiUté fibrillaire , et insensible à celte qui est 


( 4'o ) 

musculaire et plaft active. La preintcre réside à ht 

Kovreau '^"P^^^c^ ^^ ^^ P^^ interne ou tuiiîque muqueuse s 

/f^niensde c'est la sensibilité propre à cette membrane slw 

thcrapeut. , » , . . i i » . 

. imilee par des impressions plus légères , moins pro-> 

fondes, mais toujours énergiques ^ eu raison de la 

vitalité. Les substances quiprovoquent la contrac<% 

tilité musculaire, comprennent les vomitifs et les pur- 

l^atifs : leur action est plus forte ; et^ dans mon opi-* 

nion , ces sortes de substances sont pluS rapides* 

Il peut arriver par accideat que d* autres prépara*^ 
lions , qui constamment se bornent à exciter la cor^ 
traction fibrillaire , viennent k donner de pins (ortea. 
secousses : c'est ainsi que le. quinquina , Tangustura^ 
ie raifort sauvage ^ le fer , le phosphore ^ etc. » oeca^ 
sionnént quelquefois jd es 'voroissemens| Aien> plus , it 
^ffitdu contact de quelque liquide. à pea près insi- 
pide y pour provoquer cette évacuation , lorsque res- 
tât spasmodîqne de l'estomac cévellle 9 à la moindre 
iCause f sa eontractillté mùseulaire. 

L'auteur a rapproché , de la manière la plus judî-^ 
cieuse, les secours appropriés à reziaten-ce des vecs et 
aux poisons. Les vermifuges et les contrepoisons seni-^ 
blent en effet toucher au miSmebut, en agissant immé^ 
dfatementsur des corps étrangers qu'il faut expulser 
ou détruire. II n'y a pas oioinade dtscernemeRt à avoir 
traité des médicamelis qui ont une/actieir directe el 
spéciale», ou* indirecte «1 sympa'thiq[ae vers les lEoiea. 
nrinaires. • .. . * 

Mais , sur toiHi ces objets <,; la théorie de Tanteur 
admet le même principe et les mêmes conséquences^ 
C'est toujours dans l'appareil gastrique que le premier 
sentiment s'imprime s la* substance médicamenteusa- 
se peut être adressée qu'à Teslomac et aux intestinale 
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ik& qu^e]]^ j a déployé ses qualités et ses cont8Ct4> -\_ ■ ^ 
la réactîoa s'opëre aa loia d'us système à i'autre , Ifouvenus 
•ui^nt la verla particulière du œédicameirt et le» ^svc\fiT 
dispositîans opportunes da malade.. 

Les anciens n'ont pas p9n$é autrement sur les re* 
mëdes dont ils ont consacré les. noms d'après ceux 
de certains orgaheç > selon que l'expérience arait mis. 
Je sceau k des vertus analogues. Nous ponrons beau« 
coup ajouter à leurs aperças, dont SâurAGKS a fait 
la matière d'une bonne dissertation , si noas médi* 
tons de plus en plus les diverses altérations de cha- 
que propriété vitale y ainsi que les modifications à 

A 

apporter .dans la lésion de telle ou telle force ou fa- 
culté. Ne doit^l pas résulter de ces considérations 
proposées par M. Alibert et par Bighat, deux grands 
avantages; savoir: un meilleur choix des uaoyens ca- 
pables de rétablir le type naturel , et une.. applica- 
tion plus solide de la matière médicale ? 

Il était.sans donte très-important qu'à la suite de 
son Trailé de thérapeutique et de matière médicale « 
JVI. Alibert offrit aux jeunes médecins un Essai 
français et latin sur l'art de formuler. Le titre est 
modeste ; j'aurais substitué le mot Instruction : les 
prolégomènes en sont tracés de main de maître. Le 
recueil de formules est distribué sur le même plaa 
que l'ouvrage principal ; Iti version latine est remar- 
quable par sa pureté; enfin , le Précis de M. Aliberit 
sur l'emploi des eaux minérales y ne laisse rien à dé- 
sirer dans les applications-'pra tiques de ces remèdes 
naturels. 

Quant aux manuels , déjà si nombreux , sur l'art 
de formuler , il n'en est smcun qui , à mon avis , nt 
f oit incomplet , sans en excepter le livre de Gau* 
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xius,ou j'ai souvent chercbéce que Taulear intitule^ 
Noureaux* ^^^ concinnandi formulas , el je ne l'ai jamais trouvé, 

eienacns de Un recueil de recettes ou Je préparations , sans indi- 
(oerapeut, . . 

cation exacte, soit du mode phamnaceu tique , soft 

de la dosej soit des propriétés , en fait de médica- 
tion , n^es't point une instruction suffisante sur l'art 
de formuler, mais une sorte é^' Codex que chacun 
remplit à sa guise , et auquel je préférerai toujours 
Je Recueil de Fuller et de Baron. 

L'année dernière cependant il a été rendu dans 
ce journal un compte favorable du Nouveau manuel 
publié par un médecin de Paris , M*". A. •£••€. LauiL- 
tiiRT-D'AvRiGNi. Je le croîà trës-élémentaîre ; Pau-» 
leur ne s'est point attaché à dicter des formules ; il 
s'est borné à en fournir, les ingrédiens, dont il a dé** 
taillé avec soin les doses et les vertus. 

Je suis certain de n'être nullement démenti , en 
formant le vœu que nous puissions obtenir la véri- 
table science de l'art que j'invoque, de la bonne vo«- 
lonté de'M. le professeur DévEUx , auquel on con- 
naît universellement un zÈiérite aussi modeste q^ue 
profond. ' 


Nouvelles considérations sur Vhistoîre et les effets: 
Ivygiénîques du café , et sur le genre coffea ; par 
J.-J. Vire Y , docteur en médecine, ^- A Paris * 
chez Colas Jlls , imprimeur^Ubraîre , rue du Petit-' 
Bourhon^Saint'Sulpice , en face de la rue Ga^ 
rancière* 
Histoire hy- 

çiénique du gj j^ Uaf àntês techerches , une érudition étendue , 

«afe. ' 


i^ 
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Variée , piquante ; si des réflexions negves , dies aper- - ' " ' ■ 
çus ingénieux , peuvent plaire , cet opuscule doit in- Histoire 
tércsscr un grand nombre de lecteurs. Le docteur du café. 
Yircy donne encore ici une nouvelle preuve de son 
vasle savoir et de son talent pour écrire , deux choses 
qui ne se rencontrent pas aisément , même de notre 
temps* oii Tespritet la science courent les rues. Je 
ne sais pourtant s'il ne donne pas au café une in- 
fluence trop exclusive sur le moral « et par conséquent 
sur Tordre social. Sans doute que s'il est des climats 
pour la servitude^ il ett aussi des nourritures (Ves- 
clayage et des boissons de liberté i mais attribuer la 
mollesse du caractère chinois à l'usage du thé; penser 
qu'un Turc ne peut plus s'étrangler sur un simple 
fîrman de Sa Hautesse; qu'un derviche n'a pas la 
même croyance qu'autrefois dans les versets du Co- 
ran , parce qu'ils prennent du café , me paraissent ^ 
des conséquences un peu forcées. Je puis me trom- 
per i mats je pense que dans le siècle dernier , et de 
nos jours ^ on a donné trop d'extension à l'influence 
des climats. Les institutions morales et religieuses , 
les révolutions politiques , la forme des gouverne- 
mens , l'emportent nécessairement sur cette cause et 
le genre de nourriture. Athènes et Lacédémone , si 
peu éloignées^ offraient une différence frappante dans 
les mœurs et le caractère deleurs habitans. Les Turcs 
conservent leur taciturnité , quoique grands amateurs 
de café , et vivant sous le beau ciel de la Grèce , au 
milieu de ce peuple autrefois si vif et si babillard. 
Un gravé Romain serait bien étonné de voir dans sa 
postérité idiiilèePantaloni yàe faiseurs de concetti. 
£nfln , l'empereur Julien assure dans son MisopO" 
^on j qu'il n'ain^ait les Parisiens que parce- que leur 
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caractère séric'ix et réfléclii éiaît conforme auBiett. 
ri- • « Nous aoumcUons nous-mêmes aa doctear Yîrey ces 
Kygi^'nique réflexîons | qu'il nous serait facile de dévek)pper. 
Toutefois ^ nous le répétons , on oie peut pas rejeter 
enliërement l'influence du climat et de la nourriture ^ 
sans nier l'évideitcede fait; ce qui n'a jamais lieu, 
sans mauvaise foi. A ce sujet , j'e me rappelle que le 
fa me us Geoffroy , de caustique mémoire , fit d'assez 
mauvaises plaisanteries sur l'illustre Cabanis , qui a 
soutenu la possibilité d'a.doucîr les mœurs féroces 
d'un individu , en le nourrissant de choses douces et 
sucrées : cependant la chose est ^éetle^ jusqu'à un cer- 
tain point. Qui peut calculer toute l'influence du pliy 
si que sur le moral ? Avec trois jours de diële , disait 
César i je ferai un poltron d'un homme courageux. 
Mettez un homme , dit Montesquieu , dans un lieu 
cliaud et enfermé^ il souffrira une défaillance de 
cœur très- grande^ si dans cette circonstance ou v« 
lui proposer une action hardie^ je crois qu'on Py 
trouvera tires-peu disposé. Que de choses à dire en- 
core sur cet objet important! On y trouverait le fon» 
dément leplus inébranlable de la morale et de la vraie 
philosophie. Mais j'entends déjà crier certaines gens, 
qu'il vaut mieux laisser la Jiumiëre sous le bois* 
«eau .««,••« 

Hjevui^lik-Pariss. 
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V'iore du Dictionnaire des sciences médicales f dé^ 
crite par F:*P. Thàumêton ,.Chimberet et Pot-- 
KET , peinte par madame E. Panckoucrb , et par 
P.-J.-F. TuRMN. 3i*. , 52*. et 35^» livraisons . 

Un avis de Pcdilcur^ imprime ati-coramencemenl 
lie la 5i*. livraison , annonce que M. Chaumeton , Flore du 
ayant aUéré sa santé par un travail opiniâtre , et vou- |[J^eâ*^c" ^ mé* 
lant d'ailleurs accélérer la publication de la Flore dicale». 
médicale^ vient de partager sa tâche avec MM. Gbam- 
èeret et Poiret. Le ccMicours de trois collaborateurs 
aussi dislingaés promet des article» non moins in- 
téressans que les premiers , et l'éditeur pourra satis* 
. faire plus proinptement Timpatieoce des lecteurs de 
cet important ouvrage. 

Les livraisons <|ue j^ai sotts les yeux comprennent 
la chicorée , le chiendent , le chou , la grande ciguë > 
la cigué aquatique , le cirier 9 le citrcwinier » 1^ ci- 
trouille, la clématite , le cochléaria e| le coitigé 

En parlant de la chicorée et du cbiendc'rit , l'auteur 
fait des observations trës^ judicieuses sur laconfîancd 
illimitée des Français dans les tisanes. Cependant le 
scepticisme sur les vertus des substances douées d'une 
«aveur faible « ne doit pas être trop loin porté : par 
es^emple, dans l'inflammation des voies urinairès , la 
décoction des plantes céréales procure un soulagement 
qu'on attendrait en vain de l'eau seule» 

La grande ciguë et ]a ciguë aquatique prouvent 
l'inconvénient des dénominations &ançaises pour les 
objets de matière médicale , puisque ces deux planlcs 
n'appartiennent pas au même genre. Pour que la 
langue vulgaire pût être appliquée à dci|igner le» 


•piaules médicinales , il fallait rétablir systéraalique- 
ineni sur des principes ijgoureux , comme Tiinmor- 

ï'Iore dn » i» r •. i i i .• 

xliction. (les tel Linne é a fait pour la langue lalme. 

«ciencesniL- j^^g éloges fastueux , prodigués à la grande ciguë 
dans le traitement du cancer, ont été démentis par 
tous les praticiens «t par tous les auteurs de matières 
médicales. J'ai vu moi^mémie employer, fréquem- 
nient ce remède , et toujours sans succès. Cela n'em- 
pêche pas qu'on ne fasse encore aujourd'hui daos 
les hôpitaux une grande consommation d'extrait de 
ciguë* Les médecine font-ils donc aussi partie du 
troupeau seryiie d'imilateurs , dont parle le poète la- 
tin? Toutefois , si la grande ciguë n'a point réussi 
contre le cancer, elle a été «mployéeavec avantage, 
dans clés cfias de névralgie , paf MlVi. les professeur! 
Chaussier et Duméril. 

Comme la More médicale se distingue eininem- 
inent par une érudition choisie j les lecteurs seront 
peut-€tre surpris de ne pas lire, à l'article ciguë, 
une seule ligne sut le meurtre Jutldi^ue de Socrate. 
Il n'est pas sûr que l'illustre citoyen d'Athènes ait 
été empoisonné avec notre cigtië : ainsi , c'était un 
point d'archéologie médicale intéressant à éclaircir. 
Ce qui est certain , et bien démontré par des tradi- 
tions irrécusables , c'est que déjà, dans ces temps 
reculés , des hommes hypocrites , intéressés à main- 
tenir les peuples, dans les erreurs et Jes superstitions 
du paganisme , accusaient d'ijnpiétë (quiconque osait 
faire usage de sa raison. 

Le citronnier fournit des produits précieux et très- 
variés à la médecine. Le suc de son fruit est géné- 
ralement regardé comme un puissant antî-scorbu- 
tiquc. Pour savoir si cette asserliga d«s auteurs ^^^ 

foiidce 


fondée , il faudrait traiter en m ê nie temps plusiearS . n ^ 
scorbutiques , placés Jans l«s mêmes circonstances > ^^^^^^ ^^^ 
îes uns avec de la liraonade, et les autres sans celle Jictionna-f« 

r « . ■ • .rv K • ft 1 ^®* sciences 

ogreabie bois^n. On reconnaîtrait peut-être alors mcdicaks. 
que le scorbut des marins , qui est ordinairement 
t:ausé ofi~ agig^ravv pat* des trfectiôi^S li^Oral^ > et par 
renflai d'an« lon^ire navigation , di^pàrait promp- 
Uinent , torsqwe >le6 «nalndts «o^nl ^ba^i^frëS'^ pluiôt 
par Teil^t da oonteiiteii»e«l ^ d^Wto régime ^lubre> 
quetpar Temploî àm remëddS dits éinti^sc&rhûîiffues . 
M.t^bàcnberet assvte quête docteur A4bdrra<Kn ^ mié- 
decin de Grena«l«> trsîtani avec^snccès la m«i)«di« véné- 
rienne , sons le ciel brillant do midi de r£spbgne, siftns 
autre remède que le suc de citron. Mais qtielles sont 
les maladies vénériennes que le-médètin tfti^à^oi 
guérissait ^i fsciletiiont ? ^ t:'«taîent des al¥ieciit>n^ 
constitutionnelles > tomn^ eélles qui accôm]irè^nent 
les bubons et les condylÂmi^B , le fait et sièttfaor^ 
dînaire , qu'on devrait l'annoncer à^ee tbtrtes les 
Irompeites de la Renommée*. Si ce n'ettrent qife* de 
simples blennorrbagies , qui guérissent presque tou- 
jours spontanément, la cure ne peut guère être attri- 
buée au >s^c de citron» 


I^M. 
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]MiMoiRB«rRATiquB sar le forceps ; par M, R.^P^ 
t^ miSc Pl^'^^*^^ > professeur de olinique externe cl d'accôu- 
chemens à la EataUé de médecine de Strasbourg. -^ 
A Strasbourg , che£ Levrault ^ imprimeur du Roi et 
de la Faculté de médecine.^ — Broch. in-6*. , 117 p* 
*- A Paris > chez Croulleboîs , libraire , rue des Ma- 
thurins^St.-Jacques ^ et cbes Foucault^ rue des 
Noyers , n®. Sy. 

Il vient de paraître une %*. ëdit. de la TabU sjr- 
nopiique des fonctions en général , et de celle des 
solides organiques , du docteur Chaussier ; et une 
3*. ëdit. de la Table sjrnoptigue de la force vitale. 
Elles sont imprimées chez Crapelet , et se trouvent 
chez Théophile Barrois, libraire» rue Haatefeaille) 
ïïk\ aS. 

Le Dentiste de la jeunesse » on Moyens Savoir fo 
dents belles et bonnes , précédés des conseils des 
poètes anciens , sur la conservation des dents ^ etc. ; 
par J.-*R. Du VAL , membre de la Société de mé* 
decine de Paris , etc. •-*- Nouvelle édition , consi* 
dérablement augmentée. — - Paris , chez Méqm- 
gnon->MarviS| rue de t Êcole^de^Médecine , n^'*9 
e< S. — 1 vol. inS'^. f ^00 pages. — * 1817. 

L'autevr de ce mannel est connn par une rare éro- 
dition I «uttat que paf rhabîleté qui le distio gue dan* 
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sa profession. Le snjet da livre dont II répète Tédi- ^^11,^, 


! tîoHi ne serait ,'8ous une antre plunoïc , qa'un manuel n-ujogm. 

didactique y écrit froidement j quoique pouvant cou- i^e laédic. 

tenir des leçons utiles | la lecture en serait ennuyeuse* 

Mais y par la variété des anecdotes qui reviennent 
l toujours à son objet » M. Dnval possède Kart d'amu-^ 

f aer , d'intéresser et d'instruire. C'est avec raisou 

é qu'il destine son ouvrage aux jeunes gens , aux përes 

et mères » et k tountes les personnes chargées de l'éda« 
, cation des enfjGins. J'ajouterai que ses propres con- 

^ frères y puiseront dea avis qu'ils se .plairont k ré* 

j pandre , et que son livre , empreint du go&t de la 

bonne littérature 1 cotnvient à toutes leabibliothèqaef %. 

(R. c.) 

Traita d'Hippocbats , des airs y dès eau» et des 
lieux ; traduction littérale , accompagnée du texte grecy 
de variantes , de notes critiques et médicales , et d'une 
table synoptique de l'ouvrage } par J^-N» Çhais^ ^ 
de Versailles I docteur en médecine 4e I^ faculté d^ 
Paris, ancien médecin ordinaire des aroiées fran- 
^aises, médecin chirurgien-radjoint des écuries diii 
Roi , membre de la société d'agricultare et des 
sciences du département de Seine-et-«Oise. — i vol. 
in-i2 br., avec portrait d'Hippocrate. Pour Paris, 5 f* ; 
franc de port, par la poste, 5fr. 5oc* A Paris, cbe« 
Aug. Deïalain , libr., rue desttathnrins-St.-Jacque8y 
n^. 5; Croullebois« libr^, rue de8Mathurins,nS 17; 
BiIéquignon*Marvis,libr., rue de l'École^de-Médecine; 
Gabon , libr. , rue de l'ËcoIe-de-Médecine; Grocbard, 
libr., rue de Sorbonne , n^. 5. A Versailles, chei 
Etienne I libr., rue Satori^ 


i 
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StntE 9E» OUVRAGES MANUSCRITS TARVENUS A LA 

SOCtiTE^ • 

N^. &665. -*-» TaiseuE heiniieiire a1»C€d«€ , avec des 
Ouyrages symplôiines pacfficjftlierS' ^ pM* M. St. -Laurin«» 
D--M. à risle-difJ^nridan , dépastoment du. Gers. 
»666. — Dtficoors suv le&vaftétioas que l'usage des 
bain6.a>épiouvéesàdi£tf6»tefl époques^ par M. Del- 
9i'By £>.-AI. , correspoBdanl de Ut Société de mé- 
decine ie Bardeaux. 

1667. —Observations sur les avantages de l'eau simple 
dans la qure des lésions externes ^ )par M. Lau-* 

ç' BSNT , chirurgien-major des gardes-dii-corps> com'" 
|ia{^ie^ de NoaiHes.^ à Yersaii^les. 

1668^. — Concrétion pulmonaire rendue par l'expeC'^ 
toratfon ; par M, Giravd , & Onzain , département 
de Loir-et-Cher^ 

166g. —Observations de fièvres intermittentes per- 
nicieuses , qui ont régné en i8i5 dans la C0Bimui)& 
de Muffron (Landes ) , et sur une ûevre soporeuse 
des vieillards; par£. -L. Jour^auc, docteur en 
médecine , membre correspondant des Sociétés de 
médecine de Toulouse et de Cordoue. 

1670, — Rapport sur la machine pu appareil* fami* 
gatoire de M» Rapou > doctjsur en méde^cine , chi- 
, rurgien en cbeC dç la giarde nationale de hyon et 
de rhospiqede Laiitiqi^ijled^ la même ville; pré- 
senté à M. le préfet du département du Rhône 
par la commission spéciale qu'il a nommée le 5o 
décembre 1816. 
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